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L'Auteur  de  /'Alexandre  ini- 
mitable, pour  parler  Balzac, 
a efté  extrêmement  loué , d'avoir 
garde  plufieurs  années  dans  le  cabi- 
% net  , fa  Traduction  de  Quinte- 
Curfe , l'âge  ne  faifant  pour  l'or- 
diïiaire  que  du  bien  à une  Hiftoire. 
Si  l'on  jugeoit  fur  ce  pied-lâ , de 
celle  que  je  donne  enfin  au  Public , 
je  pourvois  peut-être  avoir  place 
un  jour  3 parmi  les  Ecrivains  illuj- 
1res , pour  peu  que  les  Lecteurs 
ayent  la  facilité  de  croire , que  j'ai 
retouché  ma  piece , auffi  fonvent 
que  Mr . de  Vangelas  retoucha  la 
fienne  : Il  ne  tient  qu'â  eux , de 
* donner  dans  cette  erreur.  Ce  qu'il 
y a de  certain , c'eft  que  la  dejtmée 
de  ma  Traduction  a efté  bizarre . 

* 2 J'a- 


AVERTISSEMENT. 
pavois  commencé  à la  faire  im- 
primera Londres , il  y a long-temps , 
lorfque  Mr.  Barbin  Libraire  de 
Paris  , s'accommoda  du  Mannfcrit. 

Il  fa  lut  courir  au  Privilège,  fléau 
terrible  pour  des  ^Auteurs  , qui 
brûlent  quelquefois  d'impatience , 
d'amener  leurs  productions  fur  le 
grand  Ibeatre  du  monde.  Ce  fl  là, 
un  écueil,  okfebnfent  les  plus  for-  . 
tes  refolutions , que  ton  puijfepren - 
dre , d'enfanter  de  temps  en  temps 
de  nouveaux  Ouvrages.  CMoti 
* Mr.  * Examinateur  fut  inexorable  : 
Dca.’  Et  quand  le  Libraire  offrit  s de 
bonne',  retrancher  tout  ce  qu’on  voudroit , 

/’  Inquifiteur  zélé  luy  fit  à peu-prés 
la  reponfe  d'un  grand  homme  de 
l'Antiquité , Pour  rendre  ce  Livre 
fupportable  i il  faudroit  en  effacer 
la  moitié5&  brûler  lerefte.  Il  ajou- 
ta, que  l’ejprit  du  Huguenot ifme 
y eftant  répandu  par  tout , le  mal 
ne  fouffroit  point  de  remede.  Je 
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du  TRADUCTEUR. 
changeai  de  titre , courus  chez  le 
Chancelier , & obtins  mon  renvoi 
m Mr.  Charpentier , de  l'Academie 
Françoife  ; Examinateur  moins 
rebarbaratif  que  Mr.Pirot.  Mats 
cela  n'avança  point  mes  affaires. 

Les  lenteurs  de  Mr.  Charpentier , 
qui  n'e fl  oient  pas  fans  affectation , 
m' obligèrent  a me  retirer  : Et  j'eus 
l'adrejje  de  faire  nommer  Mr.  de 
Mezerai.  je  croyais  alors  avoir 
gain  de  cauje } ce  célébré  Hiftorio - 
graphe  m'ayant  déjà  fait  voir , qu'il 
favoit  expedier  en  deux  heures  de 
temps  y un  * Cfrlanujcrit  in  folio.  * m* 
Mais  je  trouvai  a la  fin , que  Mr.de 
Mezerai , autrefois  adorateur  de 
la  venté  y n'ofoit  plus  agir:  ilfe**s. 
contenta  de  donner  des  louanges  Je- 
et  et  tes  à l'Ouvrage  y & fc  dé  b a-  Empe- 
rajfa  civilement  de  la  qualité  fa- 
cheufe  d' Approbateur  public. 

Je  fus  alors  contraint  de  cher- 
cher un  * 'Fais  de  liberté  : Et  le  Hoi- 
* 3 L/-IinJc* 
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AVERTISSEMENT 
Livré  alloit  eftre  achevé , quand 
j en  arrêtai  L'imprefiicn , pour  y 
joindre  une  piece , qui  devoit  bien - 
tôt  paroïtre . C'ejlott  une  Relation 
du  Mont  Athos  3 ta  coulent 
principalement  la  créance  & la 
Difctplme  des  Grecs.  Mr.  Covel 
la  faifoit  ejperer  aux  Savans. 
J'appris  au  boutd'unan , que  l'tm- 
prejjion  en  eftoit  Jujpendue , parce 
que  l'Auteur  travail loit  a la  Ira - 
duffion  d'un  Evêque  Grec , dont 
on  croyoït  que  les  jentimens  ne  fa- 
vori/ oient  pas  beaucoup  l’Eghfe 
Romaine.  Je  ne  fâche  pas  que  l'une 
ni  l'autre  Piece  ait  encore  paru. 

Perfecuté  enfin  jufiement  par  le 
Libraire , je  rejoins  de  lui  donner 
fatisfaftion.  Mais  en  entrant  dans 
mon  Cabinet , je  fus  bien  fur  pris , 
dent  point  trouver  mon  Manu  fer  tt. 
Sjtel  fupplice  , pour  un  Ecrivain 
ajjez  parejfeux , que  d'être  oblige 
de  recommencer  plus  de  la  moitié 

d'un 
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à' un  Ouvrage  ! Il  a f alu  neanmoins 
en  pajfer  par  là.  Quand  cet  * Evê-  *1(“£ 
que  célébré  y que  l'on  peut  bien  ap - rc- 
peler  Le  Mar t ir  y ou  le  Confejjeur  des  , 
Romains , puis  qu'il  aima  mieux 
renoncer  àjon  Evêché  qu'à  fen  Li- 
vre yCommença  d'écrire , fes  Héros 
n'avoient  peut-être  pas  encore  eû, 
autant  d' avantur  es  y qu'en  a eu  le 
Alanufcrit  del Hiftoire  de  l'Etat 
préfent  de  l’Eglife  Grecque  & de 
l’Eglife  Arménienne. 

Air.  Ricaut , à qui  nous  femmes 
redevables  de  l!  Original,  s'eft  déjà 
rendu  célébré  y par  l’Etat  préfent 
de  l’Empire  Ottoman,  dont  nous 
avons  deux  IraduBions  ; l'une  de 
Mr.  Briot , & l'autre  de  Air.  Be- 
fpier  : Celle-là  écrite  d'un  Jtile  net 
& mâle  ; & celle-cy  traduite  avec 
plus  d’ex  attitude  que  l'autre  y & 
recommandable  Jur  tout  par  les 
Notes , dont  Mr.  Befpier  l'a  accom - 
paguee. 
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J' ai  donné  au  Public  un  autrt 
Ouvrage  de  CMr.Rtcaut , quieft 
/’Hiftoire  des  trois  derniers  Em- 
pereurs Turcs:  htftoirey  dont  je 
voudrois  bien  pouvoir  def avouer  le 
dernier  volume.  J'avois  eu  foin 
moi-même  de  corriger  les  deux 
premiers , & plus  de  la  moitié. du 
troifieme.  Mais  devant  alors  qui- 
ter  la  France  , j'y  laijfai  le  rejte 
du  Manufcrit . Que  j'eus  de  dou- 
leur enfuite , de  me  voir  horrible- 
ment défiguré' , dans  la  quatrième 
partie  de  cette  Hiftoire.  Tandis - 
que  je  Jongeois  à me  faire  natura- 
lifer  Anglois  à Londres , mon  Cor- 
recteur me  naturalifa  Gafcon  à 
Taris.  Il  me  fait  dire  par  exem- 
pley que  l'Empereur  n'avoit  ni  de 
troupes  ni  d'argent , & d'autres 
chofes  de  cette  polit effe.  Quite 
néanmoins  pour  faire  un  tour  â 
Carlat  & a ‘Pezenas , lieux  inon- 
dez de  la  Bile  de  Mr.  de  Balzac  : 

il 
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Il  peut  y avoir  de  beaux  endroits 
dans  ce  païs-là  : & pour  quelques 
Gafionifnses  plus  ou  moins , il  n’ e/l 
pas  jufte  de  fe  mettre  en  colère. 
En  effet , cela  n'ejt  rien  en  compa- 
rai fon  de  mille  autres  fautes  de  ce 
tome  , qui  regardent  les  matières , 
ér  non  pas  les  mots.  Var  exemple , 
on  me  fait  dire,  qu’en  Turquie, 
les  fu  jets  ne  parlent  pointaux  Am- 
bafiadeurs  étrangers  -,  il  faloit  im- 
primer , les  Sultans  : En  un  autre 
endroit , ou  la  circonct/ion  des  fils 
du  Grand-Seigneur  efi  rapportée , 
jy avais  mis  , que  pour  la  rendre  plus 
ÿompenfe , on  circoncit  deux  mille 
enfans  avec  le  jeune  Prince:  le 
Compofiteur  ou  le  Correcteur  a ou - 
e blie  le  mot  de  mille.  Que  le  Cardi- 

’S  ml  du  Per  ron  eftoit  curieux  , & 

t que  f envie  fon  bonheur  ; non  celui 

a de  Cardinal,  mais  celui  d’ Auteur. 

«*  Il  faifoit  tirer  trente  ou  quarante 

c • épreuves  de  chaque  fueille . & les 
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donnoit  à autant  d'amis  a corriger  : 

Ce  qui  doit  rendre  un  Livre  bien 
corrett. 

Le  troifiéme  Ouvrage  ccnfidera - 
ble  de  Mr.Ricaut  ejl  /’Hiftoirede 
l’Etat  préfent  de  i’Eglife  Grecque 
& de  l’Eglife  Arménienne.  UE- 
glife  Grecque  cft  aujourd'hui  la 
plus  ancienne  Eghfe  du  Monde : 

Et  tout  ce  qui  la  regarde  doit  ejtre 
cher  aux  Savans.  <yhjji  ejt-on 
infiniment  obligé  à ceux,  qui  nous 
donnent  les  'Ter es  & les  Conciles 
Grecs , l'Hifloire  Bifantine , les 
Martirologes  , les  Euchologes , les 
Meneloges , les  Litmgies , & les 
autres  monuments  de  cette  Eghfe , 
qui  font  de  quelque  fecours  , pour 
débrouiller  le  cahos  de  /’  Antiquité 
Ecclefiaflique  : Mais  s'il  y a de 
V utilité , à connaître  l'ejlat  ancien 
des  Eghjes  d' Orient , il  n'y  en  a 
gueres  moins , a connoître  leur  eflat 
prejent.  Cejt  la  un  des  grands 
.*  points 
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peints  de  controverfe  pour  le  fait , 
entre  les  "Proie (tans  & les  Catho- 
liques. Les  tins  croyent , que  la 
Confejfion  de  Pot  de  Cinlle  leur 
donne  gain  de  caufe  : Les  autres 
triomphent  à la  lecture  de  la  Con- 
fejionde  Natolie : Tous  peut -eftre 
fans  un  fondement  fohde , pmfque 
la  première  de  ces  Confejfions  peut - 
eftre  Juppofee , & que  l'autre  a 
vrai  femblablement  eftê  obtenue 
par  fur prife  ; tellement  que  le  fait 
n'e fiant  pas  bien  avéré  , on  n'en 
fauroit  inferer  le  Droit.  Ceft  de 
même  que  l'on  ne  convient  pas  feu- 
lement de  l'âge  du  mot  de  metou- 
fiofiSj  ou  I ranfsubftantton , dont 
h Pere  Simon  tache  d'avancer  la 
naijfance.  Ceft  ainftque  Mr.  Clau- 
de & Mr.  Arnauld  ont  tant  em- 
ployé de  temps  fur  des  matières 
douteufps. 

•Ce  qui  fout ient  le  plus  les  Catho- 
liques Romains , c'eft  qu'ils  font 
* 6 corn- 
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comme  les  maîtres  des  Manuscrits 
de  la  Grèce  j n'épargnant  rien 
pour  en  avoir.  Les  enfans  de  ce 
fiecle  font  plus  prudens  en  leur 
génération  que  les  enfans  de  Lu- 
mière. Les  Catholiques  fongent 
toujours  a r avancement  de  leur 
Religion  : Et  les  Protefians  vi- 

vent dans  une  houteuje  indolence  ; 
dijant  avec  cet  Ancien , Que  les 
Dieux  ayent  foin  de  leurs  propres  , 
affaires.  Un  Ambajjadettr  Pro- 
tefiant , envoyé  à Conflantinople , 
fe  croit  trop  heureux , fi  f es  Joins 
font  fleurir  Le  commerce  de  ja 
Nation.  Un  Catholique  fouille 
les  lieux  les  plus  cachez  de  la 
Grece  y & les  dépeuple  de  Manu - 
fcrits.  Quantité  de  fommes  im - - 
menfes  ont  ejlê  employées  a des 
ufages  badins  ou  honteux  , qui 
dejtmées  à l'achat  des  monuments 
de  l'Antiquité , porter  oient  la  gloi- 
re d'un  Prince  3 dans  tous  les  fie- 

. des . 
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des.  Le  Roi  célébré  qui  fonda  la 
Bibliothèque  d’ Alexandrie , a latf- 
Jé  apres  joi  , me  renommée  plus 
fohde , que  n’a  fait  le  'Défit  afteur 
de  l' Ajte  & de  la  Perfe.  Calais 
cette  Jorte  de  generofite  efl  prefque 
éteinte . Nous  avons  perdu  un  beqBus' 

Ttte-Live  , peut-eftre  parfait  ,j!^ 
parce  qu'il  faloit  l’acheter  un  peu 
cher:  Lt  il  nous  manque  par -là 
bien  des  Manufcnts  hcclcjiajli- 
ques , qui  Jeroient  d’un  prix  plus 
excellent  , puis  qu’ils  aideraient 
k fixer  la  Foy , aufji-bten  qu’a  re- 
nouveller  ta  Difciphne. 

On  devroit  donc  tacher  d? éclair- 
cit la  creance  & la  Difciphne  des 
Grecs  d’aujourd’hui , & dedijhn- 
guer , s' il  je  peut)  ce  qu’ils  croyent 
& ce  qu’ils  pratiquent , d'puis  le 
Concile  de  Florence , d’avec  ce  qu’ils 
pratiquaient  & ce  qu’ils  croyoïent 
auparavant.  Il  efl  inc  ont  e fiable , 
qu’ils  ont  beaucoup  de  conformité 
*7  avec 
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avec  l'Eghfe  Romaine  : Mais  tl 

tie  s'enfuit  pas  pour  cela  , qu'ils 
ayent  toujours  ejlè  dans  ces  ter- 
mes. Les  Maronites , dont  par- 
le le  Voyage  du  Mont  Liban , n'a- 
v oient  pas  toujours  reçu  le  Levain 
de  l'Eglife  Romaine:  Et  comme 
il  n'y  a que  l'ignorance  & l'avari- 
ce , qm  latimfent  les  Grecs  3 on 
pourroit  peut  -eftre  découvrir  l'é- 
poque de  cette  conformité. 

A ou  s avons  eu  en  Angleterre 
plu  fleur  s Relations  fur . ce  fujet  ; 
les  derniers  voyageurs  ayant  joint, 
à l'envie  de  vifiter  les  Antiqmtez 
de  la  Grece3  la  connoijjance  de 
l'ejlat  ancien  de  cette  belle  partie  \ 
dit  monde,  & une  e x attitude Jïn- 
guliere3  à en  examiner  l'ejlat  pre- 
fent.  Aujfi  peut-on  dire , que  les 
Egltfes  d'Ortcnt  commencent  a 
ejlre  mieux  connues  3 depuis  quinze 
ou  vingt  ans , & que  l'on  en  peut 
avoir  une  idée  ajjez  claire -,  pour- 
vu 
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du  TRADUCTEUR. 
vu  fur  tout  que  l'on  joigne  enjem - 
ble } la  lecinre  de  l'Jrhjtoire , & cel- 
le des  Voyages  & des  Relations. 

Une  des  plus  confiderables  de 
ces  Relations  ejl  de  Mr.  Smith , im- 
primée à diverfes  fois , en  Latin 
& en  Anglois , avec  des  différences 
ajjez  importantes.  J'en  donner  ois 
quelques'  extraits  , nef  oit  que  je 
pourai  la  publier  toute  entière. 
Elle  traite  principalement  de 
l'eftat  Ecclefiajtique  des  Grecs , & 
des  Offices  de  leur  Eghfe. 

Une  fécondé  Relation  de  cette 
nature , e(i  une  courte  Dcfcription 
des  1 [les  de  Samos , de  Nie  aria , de 
Patmos,  & du  mont  Athos  ; écrite 
par  Jofeph  Georgirenes , Archevê- 
que de  Samos , qui  fe  réfugia  en 
Angleterre , il  y a quelques  années , 
& y établit  une  Eghfe  Grecque , 
dont  les  François  Eptfcopaux  font 
maintenant  en  pofefïon. 

LHifioire  de  Mr.  Ricaut  fait 

une 
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une  troifïéme  Relation  de  l ejlat 
tempor  el  & Spirituel  des  Grecs  & 
des  Arméniens  d'aujourd'hui  > ô* 
nous  conduit  beaucoup  plus  loin 
que  n'avoient  fait  toutes  les  Rela- 
tions precedentes.  AuJJi , comme 
Mr.  Nattde  s’eft  trompé , quand  il 
a crû , qu'on  ne  pouvoit  rien  ajou- 
ter , a ce  que  Toftel  avoit  efint  de 
la  Turquie  -,  i'  Etat  prejent  de 
l'Empire  Ottoman  de  Mr.  Ricaut 
nous  ayant  donne  bien  d'autres  lu- 
mières la-dejjus  ; Ceux-là  Je  trom- 
per oient  pareillement  , qui  croi- 
raient avoir  connu  avant  cecy , 
l'EghJe  Greque  & l' EghJe  ^Ar- 
ménienne. 

Ces  trois  Ouvrages  joints  en- 
femble  donneront  une  idée  fufjïfante 
de  la  conduite  prejent e des  Orien- 
taux ; j'entens  Jènlementles  Grecs 
& les  Arméniens.  Si  le  Tttbhc 
goûte  cette  dermere  Biftoire , il 
peut  avoir  bien-tot  les  autres. 

* PRE- 
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PREFACE. 

LEs  deux  Rélations , que  je 
donne  préfentement  au  Pu- 
blic, renferment  un  Abrégé  af- 
fez  exaft  , de  ce  que  les  Grecs 
& les  Arméniens  appellent  les 
Articles  de  la  Foy  orthodoxe, 
dérivez  de  l’Antiquité  la  plus 
pure,  & confervez  de  fiécle  en 
fiécle,  malgré  la  corruption  de 
l’Hérefie.  Je  me  fuis  contenté 
de  décrire  lesfimples  faits,  fans 
entrer  dans  ladiftinétion  des  opi- 
nions nouvelles  d’avec  les  an- 
ciennes. Je  n’ay  pas  voulu  non 
plus  combatrc  ceux  de  leurs  do- 
gmes , qui  ne  nous  parodient  pas 
aufli  orthodoxes  qu’ils  le  croyent. 
J’ai  trop  d'averfion  pour  les  dif- 
putes:  & mon  penchant  me  porte- 
ra toujours  plutôt  j à reconcilier 
ceux  qui  diffèrent,  qu’à  fomenter 
leurs  divifions.  En  donnant  un 
tour  favorable , ou  du  moins  un 
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fens  charitable , à ce  qui  n’eft , ni 
blafphême  ni  héréfie , je  me  plai- 
rois  à couvrir  d’un  voile  les  lim- 
ples  erreurs  des  hommes,  & leurs 
défauts  les  moins  crians.  De  cette 
manière, on  pourroit  vivre  dans  les 
termes  d’une  affe&ion  récipro- 
que j Etfupportant  les foiblefl'es 
l’un  de  l’autre , on  n’auroit  de  dif- 
ferent , que  dans  la  glorieufe  ému- 
lation,d’exceller  en  la  pratique  des 
devoirs  de  la  piété , & des  exerci- 
ces de  la  Religion  & delà  Vertu. 

Mon  averlion  pour  la  contro- 
verfe  n’eft  pas  feulement  l’effet 
d’une  répugnance  fecrette,  ni  de 
la  connoiftance  que  j’ai  de  mon 
peu  de  capacité, en  ce  genre  deLi- 
terature:  C’eft  encore  un  fruit  de  - 
l’inutilité  des  difputes  de  Reli- 
gion. Que  le  nombre  de  cesper- 
fonnes  docileseft  petit.qui  frapées 
de  la  force  d’un  raifonnement , ou 
de  l’évidence  d’une  preuve,  em- 

braf- 
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PREFACE, 
bradent  fincérement  la  Vérité!  La 
Controv.  eft  une  efpecede  guerre* 
où  l’on  fe  croit  rarement  vaincu. 
L’Ecole  apprend  aux  combatans, 
mille  évolutions  différentes,  pour 
fe  mettre  & fe  remettre  en  ordre 
de  bataille.  La  place  eft  d’ordinai- 
re défendue,  avec  une  opiniâtreté 
invincible,  par  les  troupes  auxi- 
liaires de  la  Liaifon , qui  font  l’or- 
gueil, l’intérêt,  le zele, quelque- 
fois feint,  quelquefois  outré,  ôc 
Je  refte  de  nos  paffions.  Le  moyen 
qu’une  fortereflê  foit  emportée , 
fi  elle  eft  capable  de  foutenir  les 
aflauts  des  affiégeans , &:  qu’il 
n’y  ait  point  d’efpé rance  de  l’af- 
famer ? C’eft-là  l’état  de  nôtre  en- 
tendement : on  ne  fuirait  le  rédui- 
re par  faim,  puifqu’il  nefubfifte 
que  d’idees  abftraites , dont  le  N 
fonds  ne  manque  qu’avec  la  vie. 
Ce  n’cft  que  quand  nous  fommes 
tranfportez  de  cette  terre  téné- 
• breu- 
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PREFACE. 
breufe,dans  la  Région  de  la  lumiè- 
re, que  dégagez  du  lieu  de  nos  par- 
lions, nous  reconnoiflbns  l’impcf- 
ture&  les  fophifmesdu  raifonne- 
ment  humain  3 ces  nuages  & ces 
brouillards  fediflipant,qui  élevez 
par  une  vaine  chicane  de  mots,  & 
par  nos  emportemens  & nos  pré- 
jugez3avoient  obfcurci  & prefque 
éteint  la  lumière  naturelle.  A quoi 
fervent  en  effet  ces  immenfes  Bi- 
bliothèques de  Livres  de  Contro- 
verfe.?  Quels  Royaumes  ou  quels 
Etats  fe  font  convertis  5 à la  lectu- 
re de  tant  d’Ecrits?  Quelle  Aca- 
démie ont- ils  convaincue  de  fes 
erreurs,  & obligée  de  les  retradber? 
Où  eft  même  le  fimple  Particu- 
lier,qui  fenfible  feulement  aux  im- 
preffions  de  la  Vérité , embraife 
une  Religion, fans  aucune  préven- 
tion, fans  aucune  vue  d’intérêt, 
fans  des  defleius  decomplaifance , 
peut-être  feulement  conduit,  par 
< l’exem- 
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PREFACE, 
l'exemple  d’un  Parent, d’un  Ami, 
ou  d'un  Homme  extraordinaire, 
pour  qui  Pon  a de  l’eftime  & de  la 
vénération.  lleflaife,  dit  un  ex- 
cellent Auteur  Anglois , fans  fe 
rendre  coupable , de  l'extrême  impu- 
dence, d'avancer  des  menjonges  pofi- 
tifs  : Ileft  atfè  de  donner  a une  Hif 
toire , le  tour  qu'on  veut.  Onfuppri - 
me  le  mal , qui  fe pourroit  dire  d'un 
parti  : Et  le  bien , qui  fe  devroit  dire 
de  l'autre.  Onreleve,  &onpreffet 
vivement  les  cir confiances  favora- 
bles , tandis  que  l'on  ajfoiblitcelles 
qui  font  defavantageufes.  On  em- 
ployé pour  un  parti , tous  les  ter- 
mes honorables  : On  noircit  l'autre, 
à' exprejfions  pleines  d' infamie  & de 
haine. 

11  feroit  à fouhaiter,que  les  Pro- 
teftans  puflent  fe  laver  de  ce  re- 
proche, mieux  que  ne  s'en  lavent 
leurs  Adverfaires.  Mais  pour  ne 
riendéguifer,il  ne  s'eft  trouvé  que 
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trop  de  gens  parmi  eux  , qui  vio- 
lemment entraînez  par  l’amour 
propre , n’ont  point  fait  confcien- 
ce,  de  franchir  les  bornes  de  la 
Vérité,  6c  ainfide  tromper  leur 
fiécle,6t  d’impoferauxfiécleslui- 
vans.  Sans  l’ambition  excelfivedu 
Clergé  Romain , fur  tout  des  Je- 
fuites,  & le  zele  aveugle  6c empor- 
té de  quelques  Phanfiens  de  l’au- 
tre parti , on  auroit  pu  établir  des 
prie ipes  modérez  , 6c  en  aboliffant 
lestermes  injurieux, les  reproches} 
les  calomnies, réconcilier  les  com- 
munions divifées.  11  eiHacile  de 
faire  la  paix,  lorfque  chacun  eft 
preft  à en  embrafler  les  moyens , 
lorfque  l’on  agit , par  des  vues  de 
concorde,  de  douceur , de  charité» 
6c  d humilité } Vertus , qui  peu- 
vent feules  conduire  à la  perfec- 
tion. Mais  du  moment  qu’on  don- 
ne l’eflor  à fon  imagination;  6c 
qu’on  lui  permet , de  pénétrer  les 
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Décrets  de  la  Prédeftination,  la 
manière  ineffable  de  la  proceffion 
du  St.  Efprit , les  grandeurs  de  la 
trinité , & les  miftéresde  l’Eucha- 
riftie , on  fe  perd  dans  ces  abîmes. 
Les  An ges  ne  fauroient  les  regar- 
der fans  étonnement  : E quand  la 
Raifon  humaine  en  approche  de 
trop  près,  elle eft  bientôt  éblouie, 
par  l’éclat  de  tant  de  lumière;  Elle 
s’égare  dans  ces  vuides  immenfes, 
qui  font  entre  le  Ciel  & la  terre. 

D’un  autre  côté,  quelle  efpé- 
rance  y a-t-il  delà  paixdesEglifes, 
quand  une  partie  des  Chrétiens , 
idolâtre  d’elle  même , damne  fou- 
verainemenc  toutes  les  autres  So- 
cierez  ? Se  'peut-il  rien  de  plus 
contraire  à la  (impie  humanité? 
Et  de  quel  front  fe  dater  de  la  con- 
verfion  des  T urcs  & des  Payens , 
lorfque  s’avançant  jufques  à la 
porte  de  l’EglifedeJ.C.,  ils  y ren- 
contrent une  infinité  de  feétes , 
; qui 
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qui  les  menacent  toutes  de  l’enfer; 

- L)e  forte  qu’ils  entendent  lancer 
prefque  autant  d’Anathémes  con- 
tre-eux , que  quand  ils  demeurent 
dans  leur  infidélité.  Enfin , jamais 
on  ne  fauroit  fe  prometre  uneheu- 
reufe  réconciliation  entre  les  chré- 
tiens, tant  que  les  Catholiques- 
Romains  conferveront  une  fi  ter- 
rible animofiré  contre  les  Protef- 
tans;  les  pluszelez  ,quoi-qu’à  la 
vérité  les  plus  indifcrets,  d’entre 
ceux-là3eftimant, que  pour  détrui- 
re ceux-ci  3 non  feu lement  les  cen- 
fures  Eçclefiaftiques,  mais  aufli  le 
fer  & le  feu,  l’afiaflinat  & la  dépo- 
fitiondes  Rois,  & les  maflacres,  v, 
font  légitimes  Ôtnéceflaires.Qu’un  - 
Prince  leur  foit  favorable,  que  fa 
clémence  & fa  bonté  éclatent  de 
toutes  parts  à leur  égard , il  n’y  en 
a)pas  allez  néanmoins , pour  la  ga- 
rantir de  leurs  attentats:  Et  ce  que 
l’Humanité  & la  Religion  n’ont 

pu 
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pû  faire , la  fiihple  reconnoiflance 
ne  le  fera  pas  : Témoin  ces  conju- 
rations, que  l’on  a formées  contre 
Charles  1 1.  Mais  fl  ce  font  là  les 
qualitezdu  Chef,  quelles  font  cel- 
les des  Membres  ? Si  ce  font  là  les 
fondemens  de  l’Eglife  Romaine, 
que  l’édifice  en  eft  monftrueux! 
Car  enfin ,,  toute  Religion , qui  re- 
lpirelefang  & le  carnage,  eltcon-’ 
rrairei.  la  Religion  de  Jefus  Chrift, 
eft  le  véritable  Antichriftianifme. 
Tantque  les  Papilles  fe  font  tenus , 
dans  les  bornes  des  matières  con- 
troverses, telles  que  l’infaillibi- 
lité de  l’Eglife , & la  Transfübftan- . 
•tiation , là  viéloire  a pu  paroître 
" douteufe , chaque  parti  fe  vantant , 
d’avoir  gagné  la  bataille.  Mais  du 
moment  qu’ils  ont  laifle  voir  la 
corruption  de  leurs  dogmes  dans  la 
Morale , cette  lumière  naturelle , 
<jui  éclaire  tous  les  cœurs  : Dumo-i 
ment  qu’ils  ont  autorifé  les  fraudes 
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pieufes  , les  équivoques , le  mctir* 
fonge  , la  faufleté  : Dy- moment 
qu’ils  ont,  pour  ainfidire,  confa- 
cré  les  plus  grandes  impuretez:* 
leurs  Adverfaires  ont  eu  raifon, 
d’en  prendre  avantage.  Ils  ont  eu[ 
raifon  de  les  représenter, . comme 
de  mauvais  Chrétiens , comme  de 
mauvais  fujets , & comme. des  gens 
en  un  mot,  dont, la  do&rine  & la 
conduite  bleiïènt  les  Loix  de  l’E- 
vangile , & fappent  les  fondemens* 
de  la  Société.  . .,  r 

La  charité  eft  donc  le  fcul  che- 
min , qui  conduife  à la  concorde. 
La  foy  & l’humilité , deux  dons  de 
Dieu  , font  le  feul  chemin  \ qui  com 
duife  à la  connoifTancedes  V éritez  * 
Théologiques.  'Si  Dieu  accorde 
une  fois  ces  dons  à nos  prières , 
nous  pourons  renoncer  à toutes 
fortes  de  Difputes  , & fuivre  les 
routes  frayées.  Il  n’y  a rien  de  plus 
facile  à croire  alors  que  les  Simbo- 
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les , qui  font  reçus  de  l’Eglife  Uni- 
verfeile  ; rien  de  plus  facile  à prati- 
quer que  les  commandemens  du 
. Décalogue  : Craindre , aimer , 

' fervir  T>ieu , far  deffUs  toutes  cho - 
fis:  Et  Aimer  nos  prochains , corn-, 
menous-mefme ; principalement  les 
Domeftiques  de  la  Foy.  C’eft-là 
l’abrégé  de  la  Loy  & des  Prophè- 
tes; le  feul  moyen  infaillible,  dé 
couper  racine  à toutes  les  contefla- 

• , • » • » • • * i - ■ t 

tions.  ; 

L’efprit  de f Controverfe  eftant 
donc  fi  dangereux , je  ne  m'amufe- 
ray  point,  à réfuter  ces  Dogmes 
de  l’Eglife  Grecque , qui  font  peu- 
orthodoxes.  MaiS  je  ne  faurois 
m’empêcher , de  faire  des  repro- 
ches aux  Grecs , fur  la  froideur  & 


l’indévotion , qui  régnent  généra- 
lement parmi  eux.  Ils  femblent  ne 
. fe  foucier  que  de  l’extérieur , ou  de 
l'écorce  de  la  Religion , & compter 
bien  davantage , fur  l’extrême  au- 
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flérité  de  leurs  Jeûnes , & fur  la 
joye  extravagante  de  leurs  jours  de 
Fefte , que  fur  la  vertu  de  la  prière , 
ou  fur  l’efficace  de  la  vie  fpirituelle 
& intérieure  ; failànt  ainn  de  l’aç-  * 
çefloire  le  principal.  Car  du-refte , 
les  Jeûnes  & les  Carêmes  font  d’u- 
ne grande  efficace , pour  l'avance- 
ment de  la  piété  : Et  je  fuis  fort 
éloigné , d’en  condamner  l’oblèrva- 
tion.  Leur  antiquité  fuffiroit  feu- 
le , pour  les  rendre  vénérables, 
puisque  l’inftitution  en  eft  des 
temps  Apoftoliques.  J’ay  toujours 
eftimé  d’ailleurs,  qu’ils  font  d’un 
puiflant  fecours,  dans  la  décaden- 
ce de  la  Difcipline , & contre  le  dé- 
réglement des  mœurs.  C’eft  une 
bénédi&ion  de  Dieu , que  de  fem- 
blables  auftéritez  fe  confervent 
parmi  les  Orientaux.  Ce  font  des 
freins , qui  les  empêchent  de  fe  pré- 
cipiter , dans  le  Libertinage  & la 
débauche , & dans  les  autres  excès. 

Par- 
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Par-là  ils  reçoivent  de  temps-en- 
temps  les  impreffions  de  la  Reli- 
gion. Tant  qu’ils  font  fcrupule  de 
manger , mefme  en  fecret , les  cho- 
fes  qui  leur  font  défendues , ils  ont 
encore  les  idées  de  la  nature  ducri- 
me  : Ils  font  encore  capables , de 
recevoir  des  inftru&ions  plus  falu- 
taires  & plus  vives.  Le  malheur 
cft  , qu’on  les  inftruit  mal , ou 
qu’on  ne  les  inftruit  point  du  tout. 
Les  prédications  & les  catéchifmes 
font  fort  rares  parmi  eux.  Leurs 
Preftres  difent  la  Meflè , avec  tant 
de  négligence  & de  rapidité  Y Ils 
lifent  1 Office , avec  tant  de  préci- 
pitation & de  non-chalance  ; que 
pour  fe  tirer  d’affaire  devant  Dieu , 
ilsontbienbefoinde  l 'Opmoperœ- 
tum:  c’eft-à-dire,  que  Dieu (c  con- 
tente de  l’extérieur,  & n’en  de- 
mande guéres  davantage.  Ils  font 
à-peu-prés  de  ces  Dévots,  dont 
parle  l’Ecriture , qui  ont  l’apparen- 
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ce  de  la  Piété,  fans  cnavoirlaful* 
ftance.  . ■ .2 

Je  fuis  pourtant  prefque  con- 
traint de  me  retraiter , lorsque  j’en 
vifage  la  terreur , dont  ils  font  fra- 
pez , à la  vue  de  l’excommunica- 
tion ; que  je  confidére  le  zélé  de 
plufieurs , pour  la  Fréquente  con- 
îefTion  ; que  je  rappelle  dans  ma 
xnémoire  , cette  docilité  , cette 
obeïflânce  inconcevable , avec  la- 
quelle ils  s’acquitent  de  la  péniten- 
ce, que  leur  impofe  le  Preftre.  Ce 
font  là  fans  doute  des  caractères 
d’uae  véritable  déiicateflè  de:con- 
fcience , & de  belles  difpofitions , 
à un  plus  fublime  degré  de  connoif- 
fance  &defainteté.  Et  ce  font  des 
fondemens for  lefquels  on  pour- 
roit  un  jour  élever  un  édifice  plus 
parfait  & plus  excellent,  que  n’efl 
celuy  de  nos  jours. 

, Je  me  perds  néanmoins  encore 
de  nouveau , dans  l’étonnement  8c 
. , . * ' ' - dans 
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dans  la  furprife , quand  jettant  les 
yeux,  fur  cette  brillante  lurtiiére, 
dont  nos  Eglifes  font  éclairées  ; 
fur  l’onélion  divine  des  Sermons , 
que  nous  entendons  tous  les  jours  ; 
fur  le  libre  ufage  de  la  Parole  de 
Dieu , en  une  langue , qui  nous  eft 
connue  ; fur  ces  excellentes  expo- 
rtions de  nos  Do&eurs , qui  ou- 
vrent à tous  les  Fidclles,  les  my- 
ftéres  de  la  Religion.  Quand , dis- 
je  , faifant  toutes  ces  réflexions , 
je  viens  à fonger  enfuite , combien 
peu  nous  profitons  de  tant  d'avan- 
tages. Il  eft  vray,  nos  Artifans 
font  généralement  mieux  inftruits 
& plus  éclairez,  que  les Do&eurs 
de  l’Eglife  Grecque.  Mais  il  fem- 
bie  , .que  nous  n’en  foyons  que  plus 
corrompus.  Combien  de  gens 
parmi  nous  foulent  aux  pieds 
l'excommunication  & les  cenfu- 
res  eccléfiaftiques ; rejettent  lab- 
ftinence  & les*  mortifications; 
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méprifent  les  vigiles  & les  jeûnes 
de  l’Eglife  Univerfelle;  en  roépri-  . 
fant  les  vigiles  & les  jeûnes  de  leur 
Eglife  particulière  ? Combien  en 
trouve-t-on,  qui  fe  privent  volon- 
tairement des  fecours  fpirituels, 
qu’ils  pourroient  recevoir  des  Gui- 
des de  leurs  confciences  ? Je  ne 
.fais  point  d’exception  pour  ceux-là 
mefme,  qui  vivent  dans  l’ Eglife 
Anglicane.  Ils  conviennent , je 
l’avoue  , de  l’efficace  de  la  Puiiïan- 
ce  des  Clefs  : Et  leur  donnaft-on 
le  monde  entier , ils  ne  voudroient 
pas  fe  voir  frapez  des  foudres  de 
Pexcommunication.  Ils  témoi- 
gnent encore  de  la  dévotion  & de 
la  joye  , dans  la  folemnité  des 
Feftes  de  leur  Eglife  ; regardant 
comme  la  marque  d’un  Fanatique , 
l’opiniâtreté  à ne  les  point  garder. 
Mais  avec  cela , lorsque  les  jours 
.de  jeûne  viennent  ;à  leur  tour; 
jours  de  néceftité  auffibien-que  les 
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Telles;  on  tâche  d’éluder  la  force 
de  l’obligation:  Et  plûtoft  que  de 
s’y  foumettre  , ils  foudroyeront 
toutes  les  auftéritez  de  la  Péniten- 
ce ; fuppofant  qu’elles  font  fon- 
dées , fur  le  mérite  des  œuvres , ou 
furladoélrine  de  la  Surérogation  * 
Penfée  fort  contraire  à la  déclara- 
tion de  nôtre  Sauveur  : truand  l'E- 
poux vous  fera  oflé  : Alors , vom 
jeûnerez, , & qui  étouffe  la  mortifi- 
cation elle-mefme  ; cette  marque 
éclatante , par  où  la  Religion  de 
JefusChrift  fe  diftinguede  toutes 
les  autres  Religions.  C’eft  en  vain 
que  l’amour,  propre  cherche  des 
excufes , pour  colorer  une  fembla- 
blc  désobeïflance  aux  ordres  de 
l’Eglife.  On  prétend  eftre  plus  fage 
que  fon  Pafteur , & entendre  l’Ecri- 
ture mieux  que  luy  : Et  fur  ce  pied, 
l’on  rejette  les  inflruétions  d’un 
Preftre  : On  ne  veut  pas  non-plus, 
dit-on , trembler  à la  vue  d’un  Pré- 
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lat  impérieux.  Mais  toute  fciencç, 
fondée  fur  des  principes  de  liber- 
tinage & d’orgueil , eft  pire  que 
l’ignorance  : Un  homme  humble 
& obeïfiant , qui  foupire  après  l’in- 
ftru&ion , eft  fans  doute  un  meil- 
leur Chrétien,  & fuit  bien  mieux 
la  route  de  la  fainteté , 8c  par  con- 
féquent  le  chemin  du  Ciel , que  ne 
fait  un  homme  , qui  après  avoir 
beaucoup  lu  8c  beaucoup  appris , fe 
tient  fièrement  fur  le  pinacle  dan- 
gereux de  la  Prcfomption. 

L’attachement  des  Grecs , à la 
dotftrine  de  leur  Eglifc , eft  en  effet 
^a  baze  & l’appuy  de  leur  Foy  : 
Anciennement , l’efprit  de  chicane 
& de  difpute  les  animoit , d’une 
manière  terrible  : Et  leurs  divifions 
inteftines , envenimées  par  les  hai- 
nes particulières  , firent  tant  de 
brèches  dans  leur  Eglifc , que  cette 
Eglifefevit  enfin  inondée  des  for- 
ces des  Turcs.  Le  fou  venir  d'une 

fi 
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(\  trifte  tragédie  e(l  encore  trés- 
récent  dans  leur  efprit  : & ils  ap- 
préhendent tellement  une  rechute , 
qu’ils  n’oferoient  mefme  réformer 
ce  qui  eft  , de  leur  propre  aveu , 
une  erreur  dans  la  doctrine , ou  un 
abus  dans  la  pratique.  Mais  il  n’y 
a guéres  de  lieu  de  s’étonner , que 
Dieu  les  ayant  privez  de  ce  Chan- 
delier lumineux , qui  les  éclairoit 
autrefois  avec  tant  d’éclat , ils  fe 

Elaifent  à tâtonner , dans  les  tçné- 
res  de  l’Egipte,  &foient  éblouis 
de  toute  autre  clarté  que  de  celle 
du  Crépufcule.  Il  y a bien  plus 
de  fujet  d’eftre  furpris , que  d’au- 
tres Chrétiens  , favorifez  de  tou- 
te la  lumière  de  l’Evangile  , fui- 
vent  des  feux  folets,  au  lieu  du 
Soleil  de  Juftice , & les  prennent 
mal-à-propos , pour  une  colonne 
de  feu. 

La  Confeiïion  auriculaire  eft  en- 
core un  des  grands  appuis  de  l’Egli- 
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fe  d’Orient.  C’eft  ce  qui  fondent  ,• 
ce  qui  fait  valoir  davantage  , la 
puiftance  des  Clefs.  C’eft  le  feui 
pitfot , fur  lequel  tourne  la  police 
eccléfiaftique.  Sans  ce  lècours , le 
Clergé  n’auroit  prefque  point  d’au- 
torité fur  les  Confciences  , & ne 
pouroit  que  rarement  réprimer  les 
crimes,  dans  un  pais,  où  les  bras 
des  Infidelles  ferviroient  d’afile, 
contre  l’indignation  des  Miniftres 
de  la  Religion. 

Je  ne  fais  pas  bien , à quel  point 
l’Eglife  Romaine  peut  avoir  abufé 
de  cette  louable  inftitution  évan- 

§élique  ; de  cette  excellente  partie 
e la  Pénitence  ; de  cet  admirable 
moyen  d’enflamcr  la  dévotion 
de  conduire  par  les  différens  dc- 
grez  de  la  Piété.  Il  n’y  a que  trop 
d’apparence , que  la  plupart  des  Ré- 
formateurs en  rejettérent  l’ufage, 
quand  ils  en  eurent  confidéré  les 
abus.  Voyant  que  la  pratique  en 

eftoit 
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eftoit  trop  commune,  qu’on  s’at- 
tachoit  plus  à l’écorce  de  cette  in- 
ftitution  , qu’à  fon  eflfence  ; que 
l’on  ne  diftinguoit  prefque  pas  la  • 
véritable  repentance,  d’avec  le 
feint  repentir  ; que  la  facilité,  à 
obtenir  l’abfolution  , frayoit  de 
nouveau  le  chemin  au  crime  ; On 
conclut,  que  l’abus  & la  corruption 
avoient  fi  fort  gagné  le  deflus , qu’il 
eftoit  prefque  impoflîble  d’en  dé- 
gager la  Confdlion  de  ce  temps  là  , 
& qu’il  valoir  mieux  en  abolir  l’ufar 
ge.  L’Eglife  Anglicane  , infpirée 
de  l’efprit  de  Dieu  , ou  conduite 
pardefagesconfidérations , prit  le 
parti  modéré , de  fufpendre , pour 
quelque  temps , la  difcipline  de  la 
Pénitence  ; mais  dans  l’intention 
de  la  rétablir , dés  que  les  temps 
le  permettroient , ou  que  les  hom- 
mes fe  feroient  rendus  plus  dignes 
d’une  inftitution  fi  falutaire  , & 
plus  capables  d’en  profiter.  C’eft 
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ce  que  porte  ï Office  de  laCommi - 
nation , marqué  pour  le  premier 
jour  de  Carême.  Auffi  les  Théo- 
• logicns  de  cette  Eglife  recomman- 
dent, dans  leurs  Sermons,  &dans 
leurs  Ecrits , la  Cortfeffion , dont 
nous  parlons  : Et  la  Liturgie  elle- 
mefme  femble  en  établir  la  néceffi- 
té,  dans  l’Exhortation,  qui  eft  à 
la  telle  de  l’Office  de  la  Commu- 
nion. Car  non-contente  de  folli- 
citer  les  Fidelles , à confefler  leurs 
pêchez  à Dieu  , & aux  perfonnes 
ofïènfées , elle  les  exhorte  encore , 
de  s’adrelTer  auxMinillres  de  l’E- 
glife , lorfque  le  crime  a caufé  du 
fcandale , ou  que  l’on  fe  fent  la  con- 
fcience  troublée , ou  qu’on  a befoin 
de  confeils  fpirituels.  Et  il  y a dans 
la  Liturgie , une  abfolution  parti- 
culière , pour  de  femblables  occa- 
fions. 

Sur  ce  que  nous  venons  de  dire , 
il  eft  ailé  de  deviner , quelle  idée 

les 
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les  Orientaux  fe  font  des  Eglifes 
Réformées  d’Europe.  Quand  iis 
voyent , que  les  Anglois  ne  jeûnent 
point , ne  vont  point  à confeffe , 
ne  font  que  très-rarement  le  figne 
de  la  Croix  ; & que  les  Hollandois, 
habituez  à Smirne , n’ufent  d’aucu- 
nes prières  aux  enterremens , ils  en 
font  infiniment  fcandalifez.  Les 
Juifs  & les  Turcs  ne  font  pas  moins 
indignez , contre  le  filence  des  fu- 
nérailles , & s’entre -demandent 
avec  furprife, quelle  nouvelle  Se&e, 
quelle  Héréfie  auparavant  incon- 
nue , s’eft  élevée  dans  une  fi  gran- 
de oppofition,  à la  Religion  de  tous 
les  Prophètes.  Les  Catholiques- 
Romains  profitent  de  l’indignation 
des  uns  & des  autres , & traitent  le 
corps  entier  des  Réformez , de  Cal- 
viniftes , ou  de  Gens , qui  rejettent 
toiit  ordre  eccléfiaftique , qui  foit- 
lent  aux  pieds  le  Sacerdoce",  qui 
aboliflènt  les  Jeûnes , &ontdel’a- 
• ver- 
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verfion  pour  la  Croix , & du  mépris 
pour  les  Saints.  Ils  ajoutent , que 
nous  fommes  déchirez  de  mille 
fchifmes , & inondez  d’un  déluge 
d’héréfies.  Ce  qui  fait  un  peu  re- 
venir les  Orientaux  de  leurs  préju- 
gez , c’eft  qu'ils  voyent  parmi  les 
Anglois , une  Liturgie  réglée , une 
Difcipline  eccléfiaftique  t & une 
grande  dévotion  pour  les  Diman- 
ches & les  jours  de  Fefte.  Sans 
cela , ils  auroient  bien  de  la  peine , 
à prendre  les  Réformez  pour  des 
Chrétiens  ; ou  du -moins  ils  les 
prendroient  pour  des  Chrétiens , 
qui  n’ont  confervé  nulle  inftitution 
de  l’Eglife  primitive.  Aufli  déte- 
flent-ils  cette  Confeffion , que  Ton 
prétend  avoir  efté  écrite , par  Ci- 
rille , Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  & qui  fut  refutée,  en  l’an  1631, 
par  Mathieu  Carionil,  Archévêque 
cPlconium.  Elle  s’accorde  à tous 
égards  , avec  la  Doârine  & la 

* Difci- 
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Difcipline  de  Calvin.  On  accufê 
les  Jéfuires , d’en  eftre  les  Auteurs; 
qui  haïffant  mortellement  ce  digne 
Prélat , luy  fufcirérent  de  terribles 
perfécutions  , & pourroient  bien 
s’être  efforcez , de  luy  attirer  la  hai- 
ne des  Turc§  & des  Juifs,  & de  faire 
lancer  à la  fois  contre  luy , les  fou- 
dres de  l’ancienne  & de  la  nouvelle 
Rome.  Je  fais  au-refte , que  Ciril- 
le , ayant  paffe  quelque  temps  en 
Angleterre , goufta  fort  l’eftat  fk>- 
riffànt,  où  fetrouvoit  la  Religion, 
au  commencement  du  régné  de 
Charles  I , & qu'y  voyant  les  lieux 
facrez  , entretenus  avec  une  pro- 
preté, qui  s’éloignoit  également 
delà  pompe  fuperftitieufe  des  Egli- 
ses Papilles , & de  la  malpropreté 
dégoullante  & infipide  des  Tem- 
ples Calviniftes , il  conçut  une  hau- 
te eftime  pour  l’Eglife  Anglicane. 
Cela  luy  fournit  peut-  eftre  un  plan, 
pour  réformer  l’Eglife  Grecque, 
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pour  y réduire  la  longueur  des  Offi- 
ces , la  multitude  des  cérémonies 
& le  nombre  des  Feftes  , pour  y 
fixer  la  doélrine  de  l’eftat  des  Ames 
apres  la  mort , pour  y retrancher 
certaines  cérémonies  fuperftitieu- 
fes  , qui  fentoient  trop  le  Paga- 
nifme , & pour  y rendre  vénérable 
le  Sacrement  de  l’Euchariftie,  fans 
en  pénétrer  les  redoutables  profon- 
deurs. Les  Auteurs  de  la  Confef- 
fion  d’Anatolie , fignée  & approu- 
vée en  1671 , par  les  quatre  Patriar- 
ches , & par  les  Métropolitains , 
qui  eftoient  alors  aux  environs  de 
Conftantinople , ne  fe  font  pas  te- 
nus dans  les  bornes  d’un  fi  fage 
tempérament , à l’égard  de  l’Eu- 
chariftie.  Ils  drefierent  cette  Con- 
feffion , à l’inftance  de  Mr.  de  Noin- 
tel , Gentilhomme  de  mérite , qui 
eftoit  alors  Ambafïadeur  de  France 
en  Turquie.  Enfin,  fi  ce  Patriar- 
che n’euft  pas  perdu  la  vie , par  les 

arti- 
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artifices  de  fes  ennemis , il  auroit 
pû,  avec  la  bénédiftion  de  Dieu, 
pouflèr  fort  loin  la  Réformarion  de 
l’Eglife  Grecque  , & faire  réufiir 
dans  l’Orient,  un  defîèin,  que  le 
Roy  Jaques , Erafine  > CafTander , 
Antoine  de  Dominis,  Archévêque 
de  Spalatro , & d’autres , ont  taché 
en  vain  , .de  faire  réufiir  en  Occi- 
dent; celuyde  réduire  lado&rine 
& la  difcipline , à la  pureté  des  fié- 
cles  Apoftoliques. 

Mais  le  temps  marqué,  pour  une 
fi  glorieufe  révolution,  n’eftant  pas 
encore  arrivé , il  faut  fe  contenter 
cependant , de  demander  à Dieu , 

Î>ar  de  continuelles  prières , qu’il 
uy  plaife  au  moins , de  nous  con- 
ferver  en  l’unité  de  la  Foy , & de 
répandre  fur  tous  les  Chrétiens, 
un  efprit  de  paix  & de  concorde , 
par  l’efficace  duquel  , ne  faifant 
qu’un  feul  troupeau , fous  un  feul 
Berger , Jefus  Chrift , nôtre  com- 
mun 
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mun Seigneur,  nous  nous  trouve- 
rons les  bienheureux  imitateurs  de 
ce  Prince  de  la  Paix.  Amen. 
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C H A P.  I. 

Où  F on  void,  en  général , F efiat  des 
Grecs , fous  la  tyrannie  des  Turcs. 

A divifion  de  l’ancien» 
ne  Grcce,  en  pluüeurs 
Républiques  ; leur 
haine  pour  Philippe 
de  Macédoine,  qu'el- 
les rcgardoient  comme  un  tyran, 
bien  qu’il  fuft  un  Roy  légitime;  & 
l'inconftance  de  ce  peuple,  qui  par 
unelatalité  inféparable  desgouvcr- 
ncmens populaires,  n'eftoit  jamais 
fatisfait  de  fa  condition , non  plus 
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que  de  fes  Conduéleurs  , ont  fait 
palier,  de  tout  temps  , les  Grecs 
pour  une  nation  volage  & idolâtre 
de  fa  liberté.  On  peut  mcfmc  dire, 
qu’ils  ne  furent  pas  entièrement 
fubjuguez , quand  d’ Alliez  des  Ro- 
mains , qu’ils  avoient  efté  , ils  fc 
virent  leurs  fujets.  Car  dans  un 
temps  , que  tout  faifoit  joug  aux 
armes  viètorieufes  de  Rome  , ils 
ont  confervé  les  mefmcs  loix  & les 
mefmes  privilèges,  durant  plulieurs 
fiéclcs,  & gardé,  au  moins,  une 
ombre  de  liberté.  Et  lors  que  le 
fiége  de  l’Empire  fut  transféré  à 
Byfancc,  les  Empereurs  devinrent 
cux-mefmcs  Grecs  ; de  manière 
que  la  Grèce  ne  perdit  rien  du 
bonheur , dont  elle  avoit  joui 
jufques-là. 

Mais  il  s’éleva,  en  l’an  1300  une 
tempefte  impré vciie  , qui  dans  la 
fuite  accabla  les  Grecs  ; femblablc 
à la  nuée  du  Prophète,  laquelle  bien 
que  petite  dans  fa  naiflànce , ne  laif. 
fa  pas  de  couvrir  le  Ciel  d’une  ob- 
feurité  générale , ou  femblablc  à ces 
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armces  de  fauterelles,  qu’on  void 
dans  l’Orient  5 de  loin,  clics  ne  pa- 
roiflent  que  comme  un  effein  d’a- 
bcilles  : Au  lieu  que  de  prés , vous 
en  trouvez  une  quantité  fi  prodi- 
gieufe  , que  quelquefois  les  cam- 
pagnes en  ont  cûé  inondées,  les  r 
fruits  de  la.'terre  confumcz  j & le 
Soleil  obfcurci.  De  mefmc  les'1 
T urcs , quoy-que  méprifablesdans- 
leur  origine,  fondirent  comme  un 
tourbillon,  fur  les  Eftats  desEm-  * 
pereurs  Grecs , fe  reridirentmaîtres- 
de  l’Afie;  & poullércnt , apréscela, 
leurs  conqueftcs  dans  les  plus  belles 
parties  del’Europe. 

. Il  feroit  aifé  de  dirc^en  général , 
que  cette  grande  révolution  a efté:L 
l’effet  des  )Dec  rets  delaProviden- 
ce,  qui  a réglé  la  durée  de  chaque  * 
Eftat.  Mais  comme  Dieu  agit  allez  •' 
rarement  fans  le  miniftére  des  cau- 
fes  fécondés,  plufieurs  raifons  na- 
turelles ont  concouru  au  renverfe-  . 
ment  de  cet  Empire.  J’en  trouve 
trois  principales.  Une  trés-grârtdc 
négligence;  une  avarice pernicieu- 
A z fc; 
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fe  ; & des  divifions.  .Les  Grecs  vi- 
voient,  depuis  quelque  temps,  dans 
une  molcflc , qui  les  rendit  aveugles 
àleur  intéreft , &infenlibles  à leur 
danger.  Pleins  de  confiance  en 
leurs  propres  forces , ils  furent  allez 
imprudens  * pour  laifièr  paffer  le 
Bol'phore  aux  Turcs , ■&  pour  ne 
les  pas  empêcher  de  baftir  un  fort , 
du  cofté  d’Europe,  fous  le  nom  de 
Parc  de  brebis.  Ils  firent  de  1 autre 
cofté  de  l’Eilelpont,  une  faute  plus  ; 
grolficrc.  Les  T urcs  y avoient  des  > 
troupes  nombreufes,  y faifoient  des 
mouvdmens,  & s’y  emparoient  d’un 
fort  appelle  C Efiable  aux  cochons* 
Cependant, «bien  loin  de  fonger  à 
leur  faire  tefte  j onfe  contenta  d’ad-  * 
mirer  leur  implicite  , d’eftre  venus 
avec  une  armée , pour  prendre  une 
eftable.  A la  fin , ces  ennemis , que 
l’on  avoit  tant  méprifez,  pafférent 
de  leurs  cabanes  au  palais  des  Em- 
pereurs , & en  moins  de  rien , fou- 
lèrent aux  pieds , & l’Eftat  & la  Re- 
ligion. L’avarice  des  principaux 
Officiers  de  l’Empire  ne  contribua 
. ‘ “ - g^'. 
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guéres  moins  à,  avancer  ce  grand 
changement.  Ils  pilloientlc  Prince, 
& pour  mieux-remplir  leurs  coffrer, 
ncfaifbient  aucun  fcrupule  de  vui- 
der  ceux  du  public.  L’argent  man- 
qua: Les  préparatifs  ceflérent  : Le 
l'oldat  privé  de  paye , fc  crut  difpen- 
fé  d’obferver  ladifeipline:  Du  dé- 
règlement, on  palïa  bientoft  au 
murmure;  & le  peuple  perdit  cou- 
rage. Des  divifions  intelfincs  ache- 
vèrent ce  que  l’avarice  & la  négli- 
gence des  Miniftres  avoient  com- 
mencé. La  jaloufie,  les  trahifons,. 
& l’envie,  peûe  fatale  8c  naturelle 
encore  aujourd’huy  à ce  peuple, 
furent  les  caufes  de  ces  divifions. 
Les  efprits  eftoient  tellement  aigris, 
qu’on  euft  mieux  aimé  fe  foûmettre 
à un  étranger,  que  de  recevoir  les 
loix  d’un  compatriote.  Ce  fut  dans 
la  connoiffance  de  cette  humeur 
turbulente  & féditieufe,  qu’un  fa- 
meux * Romain  tâcha  autrefois  * 
d’engagerlesGrecs  à vivre  en  une  /. 
parfaite  concorde.  Craignant  qu’a- 
prés  le  départ  de  fon année,  leurs 
A j ; broüil- 
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broüillcries  ne  les  expofaflent  en 
proyc  au  tyran  Nabis,  ou  à Philippe 
de  Macédoine  > il  leur  remontra  , 
fous  l’emblème  d’un  faifccau  de 
flèches , que  tant  qu’ils  feroient 
unis  , ils  n’auroient  rien  à appré- 
hender. 

C’eft  ainfi  que  ce  grand  Empire 
a efté  détruit,  ik  qu’une Eglife  an- 
ciennement fi  renommée , loit  pour 
le  nombre  des  fidelles  , ou  pour 
leur  zélé , cft  tombée  dans  la  milére. 
En  rccompcnfe  Dieu  accorde  aux 
Grecs  la  lcrmcté  néceflaire  pour 
fouffri^le  joug  du  grand  Oppref- 
„feur,  fous  lequel,  ii  j’ofe  ufer  de 
ces  termes , le  relâchement  de  leur 
piété , & le  refroidifl'ement  de  leur 
foy  les  ont  fait  pafi'cr.  Ils  ne  font 
donc  plus  cette  puifl'ancc  fouverai- 
nc,  qui  commandoit  à la  meilleure 
partie  de  l’Orient.  Nous  ne  les 
confidérerons , que  comme  un 
corps  de  Chrétiens , qui  obcïlfent-, 
dans  les  chofes  fpiritucllcs  , aux 
Pafteurs , que  Jésus  Christ 
Ce  fes  Apôtres  ont  établis  * ou  à 
• i l ceux 
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ceux  qui , par  une  fucceflïon  légiti- 
me de  plulïeurs  fiécles,  ont  pris  la 
place  des  premiers.  D’un  autre 
cofté , le  nom  de  Grec  ne  doit  pas 
eftre  reftraint  à une  feule  Province , 
comme  l’E/zWe*,  oul’Attiquc.  Il 
s’étend  plus  loin  qu’il  n’a  fait , lors 
que  les  moindres  Républiques  t fu- 
rent réunies,  fous  les  Macédoniens  ; 
& on  doit  l’entendre,  non  feule- 
ment des’Grccs  proprement  ainfi 
nommez,  dcfquels  l’Ecriture  dit, 
qu’/7f  cherchent  * la  Sapience  ; mais 
en  général,  de  tous  les  Chrétiens , 
qui  en  quelque  lieu  du  monde, 
qu’ils  foient,  reconnoilfentl’un  des 
quatre  Patriarches. 

L’Eglifc  Grecque  cft  fort  an- 
cienne. Elle  a cû  l’honneur  d’eftre 
fondée  par  les  Apôtres , & de  rece- 
voir de  leur  propre  bouche  la  paro- 
le de  Jésus  Christ.  Sr*  Paul 
enaefté  le  grand  Doétcur.  Il  prê- 
cha d’abord  à Philippcs  , ville  de 
Macédoine.  Delà,  ilallaaThcfla- 
lonique,  capitale  de  Mygdonic  ; cn- 
fuitc , à Athènes;  & après  cela,-  à 
A 4 Co- 


* ^ib  Ifthntf 

an^uftiu.UcÜM 

incifit. 

-J-  ^Uhivi, 

U anat,  My- 
mtdonts,  Pt- 
l*fgi , *4rgivi. 


9 2c e/îw  E^xir» 

r<t 


Digitized  by  Google 


1 


S Efîat  pre'fent 

Corinthe.  De  mefme  Apollos , in- 
ftruit  par  Aquilc,  & par  Prifcille, 
pafla  d'Ephcfe  en  Achaïe  , pour 
y annoncer  l'Evangile.  De  tous 
côftez , leur  prédication  eut  un  fuc*- 
cés  furprenant  ; l'Eglifc  devint 
nombreufe  ; & pour  la  mieux  gou- 
verner , les  Apôtres  la  diviferent  en 
plufieursjurisdiétions.  S*-  Paul  éta- 
blit Denis  à Athènes , Ariftarque  à 
Theflaloniquc , Epaphrçditc  à Phi- 
lippes,  Silas  à Corinthe,  & Timo- 
thée dans  Pifle  de  Crète.  Alors , la 
doctrine  du  ChrifUanifme  eftoit 
universellement  receûë  en  Grèce. 
Le  nom  de  Chrétien , & le  nom  de 
Grec,  eftoient  prefque  desrélatifs 
réciproques  ; & Tous  ce  dernier, 
on  comprenoit  d’ordinaire, le  corps 
entier  dcà  Gentils:  Au  Juif premiè- 
rement, dit  S*-  Paul,  G?  en  fuite  au 
Grec,  c’eft-à-dire , au  Gentil.  Mais 
je  n'ay  pas  entrepris  de  traiter  icy  de 
l'antiquité  de  cette Eglife,  défaire 
admirer  le  zèle,  qui  a accompagné 
fa  naiflance,  ou  de  décrire  l'éclat., 
que  dans  la  fuite  des  temps,  clic  a 
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cû  par  la  bonté  de  fes  Empereurs; 
Mon  fujét  a quelque  chofe  de  plus 
trille,  & ne  fait  voir,  que  la  ruine 
des  Sanctuaires , le  Sacerdoce  royal 
chaflé  des  Eglifes , ces  Eglifcs  deve- 
nues autant  de  Mofquées  , & les 
mylteres  de  la  Religion  célébrez 
dans  l’obfcurité.  En  effet,  j’ay 
vu  des  Eglifes  , qui  rcflcmbloient 
moins  à des  lieux  facrcz , qu’à  des 
cavernes, .ou  àdes  tombeaux;  leur 
faille  citant  prcfque  de  niveau  avec 
la  fuperficie  de  la  terre.  Onenufe 
de  la  forte , de  peur  qu’en  donnant 
une  hauteur  ordinaire  à ces  bâti— 
mens , il  ne  fcmblalt  que  l’on  euft 
delfein  de  les  faire  aller  du  pair  avec 
les  fuperbes.  Mofquées-  des  T urcs-, 

& de  braver  la  Religion  Mahomo- 
tanc  y mais  il.  n’y  a rien  d’étrange 
dans  tout  cela*  Il  faloit  que  le 
Christ  fouffrilt  ; & les  memr 
bresdece  corps  myltique  de  voient . 
imiter  la  patience  & l’humilité  de  , 
leur  divin  chef.  Quoy  qu’il  en  foit 
néanmoins , la  promelfe  de  J e s u « - 
Ch  r 1 s T a cité  exactement  as- 
A y " 
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complic  jufques-icy.  Les  portes 
d’Enfêr  n’ont  point  prévalu  fur 
l’Eglife.  Sa  confiance  n’a  pas  en- 
core eflé  ébranlée  ; & la  tyrannie 
n’a  pû  empêcher  les  hommes  de  fai- 
re une  profeffion  publique  de  la 
Religion  Chrétienne,  J’ofe  mefme 
dire  que  fi  la  divinité  du  Chriflia- 
nifmc  éclate  dans  les  moyens , dont 
Dieu  s’eflfervi,  pour  le  faire  rece- 
voir au  monde , elle  n’cfl  pas  moins, 
vifible  dans  la  perfévérance  des. 
Grecs  d’aujourd’huy.  L’oppref- 
Eon,  fous  laquelle  ils  vivent;  les 
mépris , qu’ils  font  contraints  d’ef- 
fuyer  ; les  tentations , auxquelles  ils, 
font  expofez  ; ce  qu’ils  gagnent,, 
en  fefaifant  Turcs  ; ce  qu’ils  fouf- 
frent,  en  ne  le  devenant.pas;  tout, 
cela  eft  * à mon  avis , une  confirma- 
tion auffi  illuftre  de  la  divinité  de. 
l’Evangile, que  les  miracles  des  pre- 
miers fiéclcs  de  l’Eglife.  Ce  peuple 
cfl  dans  une  ignorance  profonde. 
Pour  défendre  ce  qu’il  croit,  il  n’a 
que  la  tradition  de  les  Peres , ou  une 
conformité  de  croyance  avec  ceux , 

qui 
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qui  ont  les  mcfmes  coutumes  & le 
mcfmc  langage  ; tels  que  font  les 
habitans  de  la  Romanic  & de  la 
Morée.  Il  conferve  néanmoins  fa 
foy , avec  une  confiance  digne  de 
nôtre  admiration;  & jufques-icy, 
les  Grecs  ne  font  point  encore 
Apoftats.  D'ailleurs,  je  ne  trouve 
pas , qu'il foit  vray-fcmblable , que 
L’éducation  feule  fufïifc  pour  leur 
infpirer  la  perfévérancc.  Us  vivent 
parmi  les  Turcs,  dans  les  mcfmes 
* rues,  quelque-fois  fous  un  mefme  » pùmipaie- 
toid.  Les  enfans  des  uns  & des  au-  7”et"  e»MoT"‘' 
très  jouent,  & font  devez  enfem-  parties  deürï- 
blc.  Us  ont , à peu  prés , les  mcfmes  “* 
mœurs  ; & différent  peu,  fi  ce  n'efl, 
ou  dans  les  chofes  de  la  foy,  ou  dans 
une  petite  fierté  des  enfans  Turcs, 
quife  donnent,  comme  par  inflind, 
de  l'autorité  lur  leurs  camarades 
Grecs.  A infi , pour  peu  que  l'édu- 
cation euft  de  pouvoir,  en  cette 
rencontre,  la  Religion  de  Mahomet 
devroit  s'établir  pluflofl  que  la 
Religion  de  Jésus  Christ. 

Celle-là  a , pour  le  monde  , des 
A 6 av  an- 
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avantages,  qui  ne  font  point  du  ca- 
radére  de  cellc-cy.  Elle  renferme 
unedodrine,  qui  ne  peut  que  plai- 
re à des  gens  groflïcrs  & lênfuels. 
L’intcrcit  de  la  confcicnce  n’y  clt 
pas  incompatible  avec  l’intércft  du 
liéde.  Au  lieu  que  tous  les  myftércs 
de  l’Evangile , & la  fainteté  de  vie.,., 
font  dans  la  pratique, auflî-bien  que 
dans  la  révélation , fort  au-defl’ui 
desmouvemcnsdelachair.  On  ne 
peut  donc  attribuer  la  perfévcrance 
de  ce  peuple,  qu’à  une  grâce  partir 
culiére  de  Dieu,  & aux  promdfcs 
de  nôtre  Sauveur.  Si  neanmoins 
nous  voulons  , que  les  foins  des 
hommes  entretiennent  cette  ferme- 
té dans  le  cœur  des  Grecs,  il  n’y  a 
rien , ce  me  fcmblc , qui  fafle  plus 
d’imprelTîon  fur  leur  efprit , que 
l’obfcrvation  rigide  des  feftes  & 
des  jcufnes  de  Tcur  Eglife.  C ’cftr 
là  qu’ils  apprennent , d’une  ma- 
nière trés-aifée,  l’hiftoiredu  Chri- 
ftianifme  ; & j’ofe  dire , qu’ils  l’ap- 
prennent beaucoup  mieux  , dans 
ces  catéchifmes  viiibles,  que  dans 

leurs 
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leurs  fermons  mal  digérez , .ou  dans 
les  paflages  de  T Ecriture,  qui  leur 
font  donnez  en  langue  vulgaire. 

Car  i’obfervation  de  ces  feftes  & de 
ees  jeufnes  eftant.  exigée  à.  la  ri- 
gueur,&  devant  élire  accompagnée 
de  toute  la  folemnité  polHble  , le 
peuple  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait 
quelque  chofe  de  divin  , dans  ces 
grandes  cérémonies.  L'étendue,  de  Eft*t  u, 
la  puiflànce  des  Clefs  a encore  &?*?•** <*u 

t 1 ■ r T1  du 

beaucoup  de  pouvoir  lur  eux.  .Ils  eu fs. 
tremblent  à l’ouye  des  cenfuresEc- 
cléfiaftiqucs  ; & la  crainte , qu'ils 
en  ont , leur  infpirc  poux  le  Clergé , 
un  refpeét,  qu'on,  peut  appeller.  le 
fondement  & l'appuy  dcleurEgli- 
fe.  L’honneur  , qu’ils  portent  aux 
Prefires , ditun  Ancien,  en  pariant 
des  Juifs,  quand  ils  eftoient  fous  la 
domination  des  Romains  y.efi  ce  qui 
foûttent  y G?  ce  qui  conferve  leur  gou- 
vernement. En  effet,  quand  la  con- 
fcience  reconnoift  des  loix,  la  vo- 
lonté & les  pallions  obeïflent. 

C’eft-là.,  dans  l'Eglifc.,  le  rempart 
de  labprgeriç.  S’il  eft  une  fois  forr 
A 7 ce,. 
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cé,  les  brebis  s'égarent,  & le  Dia- 
ble y entre  avec  la  fcmcnce  du 
fchifme  & de  l'héréfie.  Car  enfin , 
fi  chaque  particulier  eft  Ton  propre 
Evêque  & Ton  propre  Pafteur,  qui 
empêchera  les  hommes  de  donner 
aveuglément  dans  des  opinions 
monftrueufes , ou  du  moins  dérai- 
fonnables  ? 

Cette  appréhenfion  des  cenfirres 
eccléfiaftiques  eft  avantageufe  en 
deux  manières.  Premièrement,  elle 
eft  d'un  très-grand  ufage,  pour  ce 
qui  regarde  les  devoirs  du  Chriftia- 
nifme;  & fecondement,  elle  tient 
lieu  de  puiflance' temporelle.  Car 
bien  que  les  Grecs  foientfujetsdu 
Turc,  ils  ne  biffent  pas  de  fuivre 
l’avis  de  l'Apôtre.  Ils  aiment  mieux,, 
. dans  leurs  différeras , s'en  remettre 
au  jugement  de  leur  Patriarche , ou 
de  leur  Evêque , ou  de  quelques  ar- 
bitres tirez  d'entre  les  principaux 
de  leur  Clergé,  que  d'avoir  recours 
à lafentence  d'un  tribunal  infidelle. 
Cc  n'eft  pourtant  pas  une  loy. 
Chacun  s'en  peut  difpcnfer;  & fur 

tout. 
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tout,  l’Eglife  cft  fç>rt  éloignée  de 
prétendre  ofter  à des  Magiftrats 
une  autorité,  que  Jésus  Christ. 
mefme  leur  a confirmée,  en  décla- 
rant, que  fon  régne  n’eft  point  de 
ce  monde.  Mais  en  général,  les  plus 
pieux  d’entre  les  Grecs  croyent  que 
c’eft  une  conduite  fcandaleufc,  & la 
marque  d’une  mauvaife  confcicnce,, 
que  de  tirer  fon  prochain  en  juftice 
devant  les  Turcs.  Et  certainement, 
des  gens  qui  décident  lur  des  matiè- 
res eccléliafliques  , peuvent  eftrc 
arbitres  dans  une  caufe  léculiére. 

Le  rcfpeél,  qu’ils  font  paroître  cU+- 
pour  leur  Lglile  produit  encore  un  lhofei  m 'd  la 
effet  avantageux.  C’eft  qu’il  rend  marine,  ni  àié> 
leur  foy  plus  ferme  , & qu’il  les 
oblige  de  s’attacher  étroitement 
aux  articles  de  leur  doéhrine,  & à 
leurs  cérémonies.  Ils  ne  fouffrent 
pas  que  l’on  change  la  moindre 
chofe  dans  leur  culte,  quelque  in- 
différente qu’elle  foit,  & quelque 
peu  de  rapport  qu’elle  pu iflè  avoir 
à l’effence  de  la  Religion.  Par 
exemple,  leurs  liturgies  font  d’une 
- " > ion- 
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longueur  déraifonnable  comme 
quelques-uns  de  leurs  Preftres  me 
l'ont  avoué,  & comme  je  le  diray 
dans  la  fuite.  Il  y a,  dans  leur  fer- 
vice  , des  endroits , qui  fentent  le 
paganifme.  Il  y en  a d'autres , dont 
les  plus  fages  ont  allez  de  honte, 
pour  foûhaiter  qu'on  les  retranche. 
Cependant , ils  n'oferoient  rien  re- 
former f pas  mefme , le  ftile. . Ils  dir 
fent , que  toutes  ces  chofes  font  inr 
férées  de  telle  manière  au  corps  de 
leur,  Religion  , qu'on  ne  fçauroit 
les  en  détacher.,  fans  mettre  en  dan» 
ger  la  Religion  elle -mefme.  Et 
pour  en  parler  de  bonne  foy,  cette 
exa&itude , toute  outrée  qu’elle  par 
roiflbyeft  d’un  grand  fecours,  dans 
l'eftat  où  fe  trouve  leur  Eglife. 
Car,  comme  ils  le  difent  fort  bien, 
fi  le  peuple  remarquoit , que  fes 
Condu&curs  s'éloignaient  , tant 
foitpeu,,de  la  profeilion ancienne 
& canonique,  ainli. qu'on  l appel- 
le , il  commenceroit , , peut-eftre., 
à douter  du  refte.  Enfuite,  il  der 
viendrait  froid  dans  les  chofes  de  là 
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Religion,  & pourroit  paffer  de  l'in- 
différence à une  révolte  abfoluë. 

Ileftvray,  que  le  Chriftianifme 
cft  en  Turquie , comme  fous  une 
nuée;  que  les  difgraces,  qui  l’ac-  . 
compagnent,en  dégouftent  les  gens 
du  monde.  Toutefois , par  une 
bonté  particulière  de  Dieu,  on  en 
fait  une  libre  profciïîon,  & l’on  en 
a des  exercices  publics  , prefque 
dans  toutes  les  parties  de  ce  grand 
Empire, principalement  en  Europe. 

Le  Clergé  y eft  refpeété,  mefme  par 
les  Turcs,  qui  croyent , que  de 
quelque  fede  que  puiflent  élire  des 
perfonnes  confacrées  au  fervice  de 
Dieu,  on  doit  avoir  une  grande  vé- 
nération pour  elles.  Ils  ont  encore  Tmtc$  >m 

t 1 • • j a tncort  b»nnc 

bonne  opinion  de  notre  croyance , tptnien  d,  u 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  leur  re- 
conduite. Ils  fe  perfuadent  appa-  ntnne' 
remment , que  la  Religion  Chré- 
tienne a des  cara&éres  de  fainteté , 

& que  Dieu  fe  laide  toucher  à nos 
prières  ; Ils  fe  le  perfuadent , dis-je, 
puifque  dans  un  temps  de  calamité 
publique , ils  ordonnent  au  Patriar- 
che 
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che  des  Grecs , & au  Patriarche  des 
Arméniens,  d’aflembler  leurs  peu- 
ples , & d’implorer  le  fecours  du 
Ciel,  pourlefalutdcPEftat.  Mais 
en  cela,  ils  ne  font  rien  qui  s’éloigne 
ou  de  la  doétrine  de  leur  Prophète  , 
ou  des  intentions  de  leurs  Empe- 
reurs. Car  les  Sultans,  qui  ont  fub- 
jugué  la  Grèce,  ont  crû  que  la  li- 
berté de  confcience  contnbucroit 
extrêmement  à faire  goufter  aux 
Grecs  ce  changement  de  condition. 

La  plus  grande  taxe,  que  Ton 
impofe  aux  Chrétiens , cft  le  ILt- 
ratch , ou  droit  par  tefte.  T out  hom- 
me , qui  a vingt  ans  accomplis,  paye 
au  Grand-Seigneur,  quatre  ou  cinq 
ccus  par  an.  Depuis  Page  de  1 5 ans, 
jufques-à  Page  de  vingt  ans,  on  ne 
paye  que  la  moitié  de  ce  droit,  du- 
quel les  femmes  font  exemptes. 
Déplus,  ceux  qui  ont  des  terres  ou 
des  maifons,  fourniflent  à propor- 
tion, pour  les  dépenccs  extraordi- 
naires & publiques,  que  les  Turcs 
foûticnncnt  aufïi-bien  qu’eux.  Par 
exemple , fi  des  Bachas , ou  d autres 

per- 
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perfonncs  de  marque , paffent  par 
une  province,  la  province  eft  obli- 
gée de  les  défrayer.  Mais  cela  n'cft 
rien  en  comparaifon  d'un  droit, 
qui  a donné  autrefois  aux  Grand- 
Seigneurs  un  bon  nombre  de  bra- 
ves Janiffaires.  Ondixmoit,  dans 
chaque  parroiffe,  les  enfans  mâles 
des  Grecs;  & tous  les  dixiémes  ap- 
partenoient  à l'Eftat.  A préfent, 
ce  droit  barbare  eft  comme  aboli. 
Du  moins,  il  y a plufieurs  années, 
que  lés  Turcs  ne  lont  exigé;  foit 
qu'ils  épargnent  un  peu  les  Grecs 5 
ou  qu'ils  ayent  un  allez  bon  nom- 
bre de  JanilTaires.  En  effet,  ils  en 
tirent  fufïifamment,  & des  Grecs 
qui  fe  font  Turcs,  & desEfclaves 
que  Ton  envoyé  tous  les  ans  à Con- 
ftantinoplc. 

Tel  eft  aujourd'huy  l’cftat  des 
Chrétiens , ‘dans  les  parties  Euro- 
péennes de  l’Empire  Turc.  Mais 
leur  condition  eft  toute  différente 
en  Afie.  Si  Ton  en  excepte  quel- 
ques ports  de  mer,  dont  le  com- 
merce a rendu  les  habitans  plus  ci- 
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vils,  il  n’y  a,  dans  ccttc  partie  du. 
monde,  guéres  de  lieux,  ou  on  ne 
regarde  l’Evangile,  avec  horreur. 
Comme  c’efilà , que  la  Religion  de 
Mahomet  a pris  nailfance , c’eft  là 
auflï  qu’on  en  fait  une  profefïion 
rigide.  Ainfi,.les  Preftres  Chrétiens 
font  forcez  d’y  vivre  avec  la  derniè- 
re circonfpcétion.  Car  l’humeur 
fuperftirieufe  des  Dévots  d’Afie  eft 
à craindre.  Ce  font  tout  autant  de 
Pharifiens , d’admirateurs  de  leur 
propre  fainteté.  Lors  qu’ils  fe  conv* 
parent  aux  Turcs  d’Europe,  ils  les 
méprifent  comme  des  gens  , qui  ne 
font  aucun  eûat  de  la  Religion  , 8c 
qui  fe  fouillent  par  Fufage  du  vin.,  , 
& par  leur  commerce  avec  les 
Chrétiens.  C’eft  particuliérement 
pour  les  derniers , qu’ils  réfervent 
toute  leur  haine.  Un  de  ces  Dévots 
ne  voudroit  avoir  aucune  commttr 
nication  avec  eux.  Il  ne  voudroit, 
ni  recevoir  d’eux  des  préfens  , ni 
leur  rendre  le  falut  Enfin,,  il  croir 
roit  fes  habits  fouillez , s’ils  avoient 
efté  touchez  par  des  Chrétiens  ; & 
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fes  prières  infrudueufes , s'il  ne  Te 
lavoit , apres  un  malheur  de  cette 
nature.  Mais  il  n'yarienlà,  dont 
nous  devions  eftre  furpris.  C'eft 
une  remarque  generale,  *que  dans 
toutes  les  Religions,  les  faux-Dc- 
vots  font  les  plus  méchantes  gens 
du  monde  ; qu'ils  rompent  les 
noeuds  delà focieté  civile,  & trou- 
blent la  paix  des  Eftats.  J'ay  vu  au- 
trefois à Smyrne  un  vénérable  Pré- 
dicateur Turc,  ou  fi  vous  voulez, 
un  maître  d'ccole , qui  enfeignoit  à 
de  jeunes  gens  les  principes  do  la 
Religion  Mahométane.  Cet  hom- 
me aimoit  tellement  fafede,  qu'il 
haifioit  le  refte  du  genre  humain. 
Ses  fermons  eftoient  toujours  char- 
gez d’invedives  contre  les  Chré- 
tiens, qui,  afonavis,  ne  dévoient 
pas  eftre  fouftérts.  Selon  luy, 
Smyrne  commettoitun  crime  énor- 
me dcleur  accorder  des  privilèges, 
enveuë  du  profit  que  le  commerce 
apportoit  aux  habitans  : fon  extra- 
vagance alla  fi  loin,  que  lesMam-' 
ftrats  longèrent  à en  interrompre 

les 
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les  fuites.  D'abord , ils  luy  rcmon-» 
trérent  aflez  doucement,  ,x Qu'il 
jj  n'y  avoit  rien  dans  fes  difcours , 
,,qui  ne  fuft  désavantageux  à la 
,, Ville,  & injurieux  au  Grand- 
„ Seigneur  ; Qu'ils  cftoient  autant 
„ de  déclamations , contre  la  bonté 
„ de  leur  Empereur,  de  qui  lesfu- 
„jets  ne  fubfiftoient  que  par  le 
,,  commerce , & contre  les  traitez 
„ faits  avec  les  Princes  Chrétiens  ; 
„ qu'enfin  la  matière  de  fes  fermons 
„ eftoit  délicate , & qu'il  n'y  avoit  - 
,,  aucune  fureté,  ni  pour  luy,  à s'ex- 
„ pliquer  fi  librement , ni  pour  eux , r 
„ à l'écouter.  Cette  remontrance 
le  rendit  plus  refervéj  fans  néan- 
moins qu'elle  diminuait  rien  de  fon 
orgueil.  Car  lors  que  monté  fur  fa 
mule,  & accompagné  d'une  foule 
de  fecftatcurs  à pied , il  rcncontroit 
des  Francks*  à cheval,  fes  gens  lçs 
faifoient  defeendre , & les  con- 
traignoient  de  fe  tenir  en  eftat  de 
refpcft,  jufqu'à  ce  que  le  Docteur 
fuft  pafle.  Pour  juftifier  cette  ma- 
nière d'agir,  ils alléguoicnt un  paf- 
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fage  de  leurs  livres , qui  défendoit 
defouffrir,  que  des  Chrétiens  de- 
meurafl'ent  à cheval , quand  une 
perfonne  de  leur  Ordre  pafleroit. 
Mais  les  Francks  de  Sinyrne  fe 
mettant  fort  peu  en  peine  de  ce  qui 
cftoit  écrit  dans  les  livres  du  Prédi- 
cateur, & ne  pouvant  fc  réfoudre  à 
elTuyer  de  nouveaux  affronts , il  ar- 
riva , dans  les  rues , des  querelles 
conüdérables  , qui  euflent  eu  des 
fuites  bien  plus  iâchcufes,  fans  le 
foin  des  Magiftrats.  Ils  employè- 
rent toute  leur  autorité , pour  ar- 
refter  Pinfolence  de  cette  canaille  ; 
& les  ordres  qu'ils  donnèrent  à cet 
égard , furent  confirmez,  peu  après, 
par  le  Grand-Seigneur. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  eft  ailé  de  recueillir,  que  les 
Grecs  fouffrent  beaucoup,  fous  la 
tyrannie  du  Turc.  J'ajouteray  à 
cela,  que  le  Turc  n'cft  pas  lcfcul, 
qui  les  opprime.  L’Eglife  Romaine 
a travaillé  fort  long-temps , par  des 
Miffîonaircs , à les  détacher  de  leurs 
Patriarches,  & à leur  faire  rccon- 
. . *»  - / noître 
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noîtrc  le  Siège  de  Rome.  Mais 
voyant  que  fes  efforts  eftoient  inu- 
tiles , elle  a depuis  travaillé  à rendre 
leur  joug  plus  rude.  Elle  les  entre- 
prend tous  les  jours.,  &lesexpofe 
a dès  dépenfes  continuelles  $ afin 
qu'ennuyez  de  vivre  dans  la  fouf- 
france,  & dcfefpcrant  de  fortirde 
la  mifére  , par  le  moyen  de  leurs 
Conducteurs , ils  acceptent  la  pro- 
tection du  Pape , qui  eft  bien  plus 
en  cftat  de  les  défendre.  Outre  cela, 
il  y a par  toijt  au  milieu  d'eux  des 
Miflionaires  Latins , qui  ne  ceffent 
& de  prêcher,  & d'écrire,  pour  les 
convertir.  Le  P-.  Richard , Jéfuite  , 
ayant  compofc,  en  Grec  vulgaire, 
un  livre  auquel  il  donna  pour  titre, 
ï«'pa  P»-  Bouclier  de  P Egltfe  Romaine  , & 
wuwtf  vm**-  payant  fajt  imprimer  à Paris  , en 
diftribua  des  exemplaires, dans  tous 
les  lieux , où  cette  langue  eft  en  vo- 
gue. Le  Patriarche,  & les  princi- 
paux du  Clergé  Grec  apprehendé- 
• rent  que  ce  livre  ne  produifift  de 
mauvais  effets  pour  eux.  Dans  cette 
vcùë , iis  le  condamnèrent  à cftre 

brûlé. 


Digi 


Ae  P Eglife  Grecque.  2 f 

brûle , & en  défendirent  la  ledurc, 
fous  peine  de  la  plus  fevere  des  ex- 
communications. Il  y a vingt  ou 
vingt-un  ans  que  cela  eft  arrive*  . 

Les  Latins  ont  de  l'avantage  fil  r 
les  Grecs , autant  que  des  riches  en 
ont  fur  des  pauvres,  & desfçavans 
fur  des  ignorans.  A préfent  que 
les  colleges  magnifiques  d'Athènes 
font  dans  la  pouflicre , que  cette 
ville  autrefois  fi  floriflantc  necon- 
ferve  que  des  monceaux  de  mafu- 
res,  & que  la  Grcce  toute  entière 
gémit  dans  une  ignorance  profon- 
de , aufii-bien  que  dans  une  extrê- 
me pauvreté;  tous  ceux  qui  ont  du 
panchant  pour  les  belles  lettres  font 
obligés  de  pafler  en  Italie.  De  cet- 
te forte,  ils  puifent  d' une  mefme 
fource  que  les  Latins  ; Ils  man- 
gent d'un  pain  fait  avec  le  mefme 
îevain. Ainfi  il  n'eft  pas  étrange, que 
dans  les  chofes , fur  lesquelles  l'E- 
glife  garde  un  filence  de  plufieurs 
Iiécles,  & que  l'on  n'a  commencé  à 
agiter  que  de  notre  temps , ou  de 
celuy  de  nos  peres , ils  ayent , à peu 
B prés , 
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prcs,  les  mefmcs  principes , &la 
mcfme  doétrine  que  les  Latins.  Joi- 
gnons à cela,  qu'ils  fuivent  des  opi- 
nions au  hazard.  Car  d’eux-mc- 
mes,  ils  ne  font  capables,  ni  de 
• chercher,  ou  de  faire  voirie  vray 
fcns  de  l’Ecriture , ni  de  s’appliquer 
à ctudier  les  décidons  de  leurs  Con- 
ciles. Mais , en  voilà  allez , ce  me 
fcmblc , pour  ce  qui  regarde  l’Eftat 
préfcnt  de  l’ Eglife  Grecque,  cil 
général. 

C h a p.  II. 

Des  fept  Egltfes  d’ Ajie,  dont  il  ejl par~ 
lé  dans  l' Apoca/ypfe  ; a fçavoir  , 
Smyrne , Epbefe , Laodicée , cPhila- 
deljie , Sardes , Pergame , & Tbya- 
tire  ; A quoy  efi jointe  la  defcription 
de  Hierapolis. 

AYant  à traiter  de  l’éftatpréfent 
de  l’Eglife  Grecque , il  me  fem- 
blc , que  ce  fujet  nous  engage  à par- 
ler un  peu  des  fept  Eglifes  d’Afic, 
dont  Jesus-Christ  & le  Sc- 
Elprit  ont  pris  autrefois  un  foin 
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tout  particulier,  ainfi  qu’il  paroill 
par  le  commencement  del’Apoca- 
lyp/c.  Je  me  pcrfuade  du  moins , 
que  le  public  me  fçaura  bon-gré  de 
Tavoir  conduit  en  des  lieux,  oùj’ay 
vu  moy-merme  l'étrange  revolutiô 
de  ces  villes  anciennement  fi  fameu- 
fes , desquelles  les  noms  & les  édi- 
fices font  en  fevelis  fous  les  melmes 
ruines. 

En  premier  lieu,  il  efl  confiant 
que  dés  lanailTanceduChriftianif- 
me,  ces  villes  fe  font  rendues  iliix— 
lires  par  la  piété  de  leurs  habitans. 
C’cft  en  partie , ce  qui  a porté  J E- 
s u s-C  h R 1 s t à leur  écrire  par  la 
plume  de  fon  dilciple  bien-aimé.  It 
cfl  certain  d’un  autre  collé" , que  le 
nom  d’Eglifes  d’ Alie  Mineure  leur 
a efté  donné  en  propre.  Ce  n’cfl  pas 
que  d’autres  villes , auffi  confidéra- 
blés  que  celles-cy,  n’euflent  reçu 
l’Evangile  avec  une  ardeurfembla- 
ble,  & qu’ainfi  elles  n’euflent  mé- 
rité le  mefme  nom , comme  mem- 
bres d’un  Continent , qui  fait  l’une 
des  principales  parties  du  monde. 

B z Mais 
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Mais  icy,  le  nom  d’Afie  eft  reftrainç 
à l’Afie  Mineure,ou  Lydienne, dans 
laquelle  ces.  fept  Eglifcs  eftoient 
renfermées , & qui,  lelon  la  remar- 
que de  Heylin , eftoit  différente  de 
l'Afie  Proconfulaire.  Tout  cela 
s’accorde  fort  bien  avec  ce  que  nous 
trouvons  dans  les  Aéles  des  Apo- 
* très  , Lorsqu  ils  eurent  traverfe  la* 

chal.it.vs*.  phyygie  & la  Galatie,  le  S'.Efprit 
leur  défendit  d’ annoncer  la  para  le  en 
AJie.  Et  eft  ont  venus  en  Myfie , il* 
fe  dispofoient  a pafter  en  Eithynie: 
mais  Cefpnt.de  fESV'S  le  leur  défen- 
dit. Ce  n’eft  pas  au  refte  fans  quel- 
que raifon , que  le  nom  d’  Afie  con- 
vient en  particulier  à la  Lydie  , à 
l’Eolide , à l’Ionie , & à des  Can- 
tons de  la  grande  Myfie.  Car  une 
ville  affez  célébré,  qui  a efté  autre- 
ÏA  Mont  Tm-  fois  au  pied  duT molus  a donné  d’a- 
Uts'  ■ bord  fon  nom  aux  pais  voifins  ; Et 
ç’cft  depuis  ce  temps-là  , que  le 
nom  d’Afie  eft  devenu  fi  général,  & 
qu’il  défigne  toute  une  partie  du 
vieux  monde. 

En  quelques  endroits  > la  mon- 
tagne 
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tagnc  dont  nous  parlons , cache  fon 
fommet  dans  les  nues  ; & là  elle  eft 
ordinairement  raboteufe  , fêchc, 
efcarpée , & prefque  en  tout  temps 
couverte  de  neige.  Mais  j’ ay  vu 
d’autres  endroits , où  eftant  moins 
élevée , elle  cft.plus  divertiffante  & 
plus  fertile  5 où  il  y a des  villages 
affez  peuplez  ; où  elle  eft  ornée  de 
pins  & de  chênes  d’une  fort  belle 
hauteur  ; où  le  terroir  eft  auflï  gras 
& aufli  bon  que  dans  les  meilleures 
plainespoù  une  eau  fraîche  & trans- 
. parente  coule  en  abondance  ; où  en 
fin,  les  Voyageurs  fatiguez  trou- 
vent pour  fc  délaffcr , des  vignes,  & 
des  rangées  d'arbres  fruitiers,  qui 
eftant  placez  avec  beaucoup  d’art , 
auprès  des  villages  , & mouillez 
d’un  bon  nombre  de  ruiffeaux , 8c 
de  cafcades  naturelles , font  pour  le 
moins , un  effet  auffi  agréable  que 
nos  jardins  & nos  vergers. 

Autant  que  j’en  puis  juger  , la 
ville  de  Smyrne  eftoit  autrefois  fçi-  1 Smyrn* 
tuée  à l’oppofite  de  Santa  Veneran - 
day  fur  le  haut  & fur  la  pente  de 
B j quel- 
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quelques  collines , que  nous  appel- 
ions les  montagnes  du  moulm-à- 
vent.,  & qui  regardent  le  midy.  En- 
fuite,  comme  elle  eutefté  renverfee 
par  des  tremblement  de  terre , la  la- 
cilité  du  traffic  obligea  fes  habitans 
à la  rebaftir , pour  la  meilleure  par- 
tie, dans  un  fond  uni.  Mais  au 
mcfmc  temps  onpaflade  l'air  allez 
lain  d'un  lieu  élevé , où  font  encore 
de  grands  reftes , on  paflh * dis-je , à 
un  lieu  de  marécages , qui  exhalent 
en  automne  des  vapeurs  tres-dan- 
gereufes.  Ces  vapeurs  caufcnt. 
d'ordinaire  des  fièvres  malignes, fu- 
ueltcs  particulièrement  aux  An- 
glois.  Toutefois  y on  a commen- 
cé depuis  quelques  années,  à habi- 
ter les  parties  de  la  ville  les  plus  baf- 
les  : Les  marais  ont  cité  fechcz  : On 
en  a fait  des  jardins,  & l’air  s’eft  pu- 
. rifié  par  le  feu  & par  la  fumée  ; De- 
forte  que  maintenant  Smyrne  eft 
félon  moy  un  lieu  auffi  fain  qu'il  y 
en  ait  fur  les  coftcs  de  Levant.  On- . 
tre  cela,  c'cft  aujourd’huy  la  plus 
heureufe  des  feptEglilcs  dont  nous 
- -,  : • Far- 
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parlons.  Elle  commande  à plu- 
lieurs  villes , qui  auparavant  ne  luy 
euflent  pas  cédé.  Elle  fleurit  en  un 
mot,  & doit  fon  bonheur  à la  com- 
modité & à la  bonté  de  fon  port. 
En  effet  les  Marchands  Chrétiens 
voyant  qu'elle  a une  des  meilleures 
bayes  du  monde , ils  lont  choilie 
pour  la  principale  Echelle  de  l'Em- 
pire Turc.  Ainfi  le  commerce  y 
cft  devenu  trés-confidérable;  Les 
Douanes  du  Sultan  en  ont  tiré  de 
grands  droits  ; Cette  ville  s'eft  ren- 
due plus  célébré  qu'aucun  autre 
lie  a de  l'Afle  Mineure  ; & les  Mi- 
niftres  de  la  Porte  s'en  font  apper- 
çû  il  y a quelques  années.  Le  fa- 
meux Vifir  Achmct,  fils  de  Kiu- 
perli  eftant  informé , que  ce  port  de 
Mer  avoit  efté  négligé  juscpes-là  ; 
Qu'il  n'y  reftoit  aucun  edihee,  qui 
puft  en  faire  connoîtrc  l'importan- 
ce ; Que  tout  y eftoit  défolé  ; Les 
anciens  Palais  démolis  ; & les  aque- 
ducs ruinez  j II  réfolut  de  le  réta- 
blir , en  quelque  forte  dans  fon  an- 
cienne fplcndeur.  Il  réfolut  mcfme 
F>  4 d’en 
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d’en  faire  toute  la  dépenfe.  Dans 
cette  veûë,  il  y fit  baftir  un  raagnifi- 
* ceft  t»mmt  qUC  Béfafténe , * avec  des  rangs  de 
fiufsturs  lieux  Boutiques;  & un  grand  Kan  T avec 
Àe+EHrTc  '(tho  un  bain  & des  écuries.  Les  ruines 
tXrif.  de  l’ancienne  ville  fournirent  des 
matériaux.  Tout  fut  bafti  de  pierre 
de  taille  ; & à l’exception  des  écu- 
ries , il  n’y  eut  rien  que  l’on  ne  cou- 
vrift  de  plomb.  On  éleva  encore 
fur  pilotis  dans  la  mer , un  beau  bâ- 
timent pour  la  Douane.  Enfin, 
pour  la  commodité  de  ces  nou- 
veaux Edifices,  le  Vifirfitfaireun 
grand  Aqueduc,  ou  tant  de  rui£- 
iëaux  furent  joints  en  un  mefme  lit , 
qu’à  prefent  il  n’y  a dans  le  Conti» 
. nent  d’Alic,  guércs  de  villes,  qui 
foient  mieux  pourvues  d’eau  que 
l’eft  la  ville  de  Smyrne.  On  répara 
dix  vicillesFontaines,qui  efloient  à 
fec  ; & à celles-là,  on  en  ajouta 
foixante  & treize  autres.  Ainfi, 
au  lieu  qu’ autrefois , on  cftoit  fou- 
vent  obligé  d’aller  chercher  de  l’eau 
allez  loin,  il  n’y  a point  aujourd’huy 
de  rues , point  de  maifons  mefme  , 
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où  1*011  n’en  ait  fufKfammcnt. 

T el  eft  l’eftat,où  fe  trouve  main- 
tenant la  ville  de  Smyrne.  Pour  ce 
qui  regarde  l’eftat , où  elle  a efté  par 
le  paflé,  c’eft  de  l’Hiftoirc  que  nous 
le  devons  apprendre,  auili-bien  que 
de  quelques  reftes  d’antiquité  que 
nous  avons.-  J’avoue  néanmoins  , 
que  les  reftes  dont-je  parle,  font  ft 
gaftez , qu’on  ne  peut  prefque  les 
discerner.  Il  y avoit , par  exemple , Thtatn.  <t* 
leTheatrc.  Mais  les  Turcs  le  démo-  Sml™' 
lirent  en  l’An  1675 , pour  en  em- 
ployer les  pierres  à leurs  nouveau* 
bâtimens.  En  le  détruifant , on 
trouva  dans  une  de  Tes  principales 
murailles  , presqu’un  boifleau  de 
médailles  de  l’Empereur  Gallien. 

Elles  cftoient  de  cuivre.  J’en aclie- 
tay  quelques-unes,  dans  la  penféc 
que  ce  Théâtre , aufti  ancien  que  la 
ville  mefrne, pouvoir  bien  avoir  efté 
réparé  parGalltcn;&  que  peut-eft  re 
ces  médailles  y avoient  efté  mifes»* 
afin  que,  fi  le  Théâtre  venoit  à cftre 
détruit,  ou  à tomber  de  luy-mef  me, 
la  poftérité  regardaft  ce  Prince,. 

B 5 corn- 
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comme  le  fondateur  d'un  fi.  pom~ 
peux  édifice.  On  voit  encore  les 
Aigles  Romaines  gravées  audefluS' 
de  la  porte  du  haut  chaft  eau , qui  cft 
fur  la  montagne.  A quelque  diftan- 
cc  delà , eft  le  tombeag  de  Sr-  Poly-w 
carpe,  un  des  premiers  Martyrs  dé 
la  ioy  Chrétienne,  qui  lut  mis  A 
mort  au  Théâtre.  A la  porte  du., 
mcfmc  chaftcau,  eft  une  grande 
telle  de  pierre,  cimentée  dans  le 
mur.  ' Elle  relié  mble  à une  telle 
d’Amazone;  & les  Turcs  la  pren- 
nent pour  une  certaine  Coidafa , 
,,  dons  ils  font  ce  conte;  Qu’ancien- 
„nement  T Archipel  eftoit  terre 
„ ferme;  & qu’en  ce  temps  là,  Coir 
„dafa,  qui  en  eftoit  Reine,  ayant 
,,  rcfufé  paffage  par  fes  Eftats  à A lc- 
„xandre  le  Grand,,  qui  alloit  à la 
,,  conquefte  des  Indes  Orientales, 
„ ce  Prince  avoit  réfolu  de  s’en 
venger  ;.  Que  pour  cet  effet,  il 
„ avoit  coupé  l’Ifthme  que  nous  ap- 
„ pelions  Hellespont , & ainfi  avoit 
„lubmergé  ces  grands  cfpaccs  de 
„ terre  , qui  font  aujourd’huy-  une 
; " ' y\"%  „ vafte 
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„vaftemei'.  Ils  ajoutent,  que  de 
tant  d' Eftats , il  ne  refte  r icu , que 
les  pointes  de  quelques  montagnes; 

& c'eft  félon  eux  ce  qui  fait  les  ifles 
de  T Archipel.  Ce  trait  d'Hiftoire 
eft  digne  des  T urcs.  Mais  nous  ne 
nous  y arrêterons  guéres.  Car  il 
eft  bien  plus  probable , que  la  fem- 
me qu'ils  appellent  Coidafa  eft 
Smyrne,  cette  célébré  Amazonçy 
qui,  f nous  en  croyons  vin  Ancien, 
a donné  fon  nom  à La  ville  dont  $;r4jw, 
nous  parlons  : Et  c'eft  encore  fans 
doute  le  vifage  de  cette  mefme  A<- 
mazonc,  que  nous  trouvons  fur  des 
médailles  , avec  le  mot  de  2juvç»««». 

Strabondit,  Que  les  fondateurs 
„ de  Smyrne  eftoient  originaires  Origine  de 
,,  d’ Ephefc  Qu'ils  chaflcrent  les  Sm)rne' 
,,Lelcges  de  leur  demeure,  & s'y 
,,  établirent  ; Que  cette,  nouvelle 
,,  ville  fut  après  cela  démolie  par  les 
„ Lydiens;  & que  pendant  quatre 
yy  Siècles  elle  futprefque  inhabitée, 

,,  plus  femblable  à un  milerable  vil— 

„lage  qu'à  toute  autre  chofe.; 

„ Qu'àlafin  Antigonus.,  & enfui- 
B 6 „te»- 
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,,  te  Lyfimachus  luy  rendirent  fois 
premier  luftre.  Elle  eftoit  fçi- 
tuée  principalement  fur  le  pan- 
chant  de  la  montagne  ; & depuis 
que  l'on  acreufé  pour  les  bâtimens 
du  Vilir , les  grandes  ruines  des  en- 
virons de  la  ville , il  eft  manifefte 
que  . toutes  les  mafures  qui  font  à 
l'orient  de  la  Riviere  Meles,  ne  font 
, que  des  reûes  de  Temples  & de 
Tombeaux.  Cela  eft  certain  en. 
particulier  du  lieu  que  nous  appel- 
lions  le  Temple  de  Janus.  Car 
lorsqu'il  eut  efté  démoli  , on  vid 
que  ce  n'eftoit  qu'une  voûte  pleine 
de  T ombeaux , qui  pouvoient  b ien 
avoir  renferme  les  corps  des  Roys 
& des  Princes  du  pais.  J'ay  crû  au r 
i trefois  , que  c'eftoit  là  l3  Homerium^ 

dont  parle  Strabon  ; c'eft-à-dire  un 
Portique  quarré  confacré  au  Prin- 
r ce  des  Poëtes  Grecs.  Mais  mes 

propres  yeux  m'ont  convaincu  du 
contraire  -,  & il  y a plus  d'apparen- 
k ce  , que  Y Homerium  eft  un  grand 

Portique  bafti  auprès  du-chalteau, 
fur  la  montagne.. 

La 
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La  ville  d'Ephefe , fi  neanmoins  n.  Ephcfi, 
nous  pouvons  l'appellerainfi  , eft 
à quinze  lieues  de  Smy  rnc  > au  Sud- 
Sud- Eft,  & à deux  lieûës  dt  la 
mer,  ou  environ.  Anciennement, 
on  la  regardoit  comme  un  port  de 
mer , à caufe  que  le  Caïftre  pou-  Lt  c/qhe, 
voit  recevoir  à fon  embouchure  les 
vaiffeaux  de  ce  temps-là.  Mais  un 
peu  pliis  prés  de  la  ville  ; cette  ri- 
vière ferpente  de  telle  forte  dans  les 
plaines , que  des  voyageurs  s- y font 
trompez  ; & que  s'attachans  à 
Heylin , ils  lJont  prife  pour  le  Mé- 
andre ; Ce  qui  les  a confirmez  dans 
leur  erreur,  c*eft  que  les  Turcs  ont 
coutume  de  nommer  cette  ri  vie  te 
le  petitMéandre. 

Avant  que  de  décrire  l'eftat  pré- 
fent  d'Ephefe , il  eft  jufte , ce  me 
femble,  de  nous  informer  un  peu 
de  ce  qu'elle  eftoit  autrefois.  Stra- 
bon  nous  l'apprend  aflczau-long: 
„Ephefe,  dit  il,  eftoit  ceinte  d’u- 
„ ne  muraille  baftie  aux  dépens  de 
„Lyfimachus,  qui  donna  à cette 
«ville  le  nom  d’Arfinoë  fa  femme. 

K 7 ,*Ce 
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„ Ce  nom  changea  peu  âpres , & fît 
„ place  à celuy  d'Ephefe, qu'il  avoit 
„fupplanté.  La  conduite  des  affai- 
,,  res  eftoit  entre  les  mains  du  Sénat, 
j,  Mais  en  des  occafions  importan- 
„ tes  , on  aflcmbloit  tout  le  peuple. 
„Le  premier  Temple  de  Diane  a 
„ efté  bafti  par  Cherfiphron,&  brû- 
„ le  par  Heroftrate.  Le  fécond  , 
„ plus  magnifique  que  l'autre,  fut 
„ bafti  des  contributions  des  fem- 
„ mes.  Ces  contributions  eftoient 
„ à la  vérité  trés-confidérables. 
„ Néanmoins,  il  n'y  en  eut  pas  afficz 
„ pour  achever  ce  grand  ouvrage. 
„ Alexandre  offrit  de  fournir  le  rc- 
„ fte  , pourveuque  l'on  mift  fon 
„ nom  au  frontifpice  du  Temple. 
„ Mais  on  n'avoit  garde  de  fournir 
,,  que  des  Etrangers  euffent  l'honr 
,,neur  d'y  avoir  mis  la  dernière 
„ main.  Une  flatterie  tira  d'affaire 
„ les  Ephéfiens , qui  ne  voulant  pas 
„ mécontenter  Alexandre  , luyrc- 
,,  montrèrent  adroitement,  qu'un 
„ Dieu  ne  pouvoit  fans  faire  tort  à 
„ fa  grandeur,  baftir  un  Temple  à 
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autre  Dieu.  T ous  les  preftres 
,vde  ce  T emple  eftoient  Eunuques. 
)j.On  les  appelloit  Mcgalobifes,. 
„ On  avoit  pour  eux  toute  la  véué- 
,r  ration  polïible  ÿ & des  vierges 
,*  eftoient  deftinées  à les  foûlager. 
yy  Cette  ville  aun  port  & une  rade. 
„ Mais  le  port  n'a  aucune  profon- 
>>  deur  j a caufc  du  limon,  que  le 
„ Caiftic  a accoutume  de  jetter* 
„ Quoyqu’il  en  puifle  eftre , Ephéfe 
yy  va  tous  les  jours  en  augmen- 
,,  tant,  & a aujourd'huy  un  plus 
» grîmd  commerce  que  toutes  les. 
^.villes  d' Alie , qui  font  au-deçà  du 
„mont  Taurus.  Pline  qui  con-r 
,,  noifloit  bien  le  pais  que  nous  dc- 
„ c rivons , ajoute,  Qu'Ephefe  eft 
„ baftic  fur  le  mont  Pion , & mouil- 
lée par  IcCaïftre,  quiafafource 
„ dansles.monts  Cylbiëns.  Efièéü- 
vement cette  ville  eft  fur  la  pente 
d'une  montagne,  d'oùl  onvoidà 
l’Ouëft  une  belle  plaine,  arrofée  des 
eaux  du  Caïftre , & égayée  par  les 
labyrintes , qu'y  formç  cette  riviè- 
re dans  fon  cours  irrégulier.  Gn 
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a à quelque  diftance  de  la  ville  des 
marais,  qui  en  font  pourtant  afl'ez. 
éloignez,  pour  ne  pas  incommoder 
les  Habitans.  La  terre  produit  en 
abondance  du  Tamaris,  qui  cou- 
vrant les  plaines , forme  une  veûc 
agréable.  Mais  rien  n'eft  plus  di- 

gne de  la  curiofité  d'un  Voyageur, 
que  ce  que  Ton  void  en  approchant 
de  cette  ville  ; je  veux  dire  le  châ- 
teau , qui  eft  fur  la  montagne,  & 
l’Eglife  de  Sr- Jean.  Cette  Eglife 
eft  d'une  hauteur  extraordinaire  * 
&faplusgrofle  colomne  a détour 
cinq  piques  & demye  de  Turquie, 
ou  environ  trois  aûnes  de  France* 
Ces  édifices , qui  lèvent  la  tefte  en- 
tre un  grand  nombre  de  mafurcs, 
& entre  les  miferables  cabanes  des 
habitans  , femblent  promettre  de 
loin  le  fomptueux  T emplc  de  Dia- 
ne. Mais  du  moment  que  l'on  en 
veut  approcher  , on  bronche  pres- 
que à,  chaque  pas  ; & rentrée  eft  dé- 
fenduë.par  des  colomnes  de  Por- 
phyre renrerfées , & par  les  ruines 
de  plufieurs  Palais  & de  plu fieurs 

Tan- 
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T emples,  dont  on  trouve  de  grands 
reftes.  On  ignore  ce  que  peuvent 
avoir  efté  ces  mafures  : La  tradi- 
tion ne  fçauroit  nous  en  inftruire  ; 
& il  n’y  a point  d’Infcriptions  qui 
nous  l’apprennent.  Nous  trouvâ- 
mes quelques  veftiges  d’un  bâti- 
ment plus  grand  & plus  magnifique 
que  les  autres  j & comme  il  eftoit 
dans  le  fauxbourg  , hors  de  l’en- 
ceinte des  murailles  , autant  que 
nous  en  pûmes  juger,  nous  con- 
clûmes que  ce  devoit  eftre  le  fa- 
meux Temple  de  Diane, le  Chef- 
d’œuvre  des  Siècles  paflez.  Ce 
Temple  joignoit  autrefois  le  fleuve 
Ceneris,  & laforeft  Ortygie,  ou 
félon  la  fable,  Diane  & Apollon 
font  venus  au  monde.  LesEphc- 
„ fiens  publioient , ce  font  le  paroles 
„ deTacite , que  D iane  & Apollon 
„ n’avoient  pas  reçû  le  jour  à Delos 
„ comme  le  vulgaire  fe  l’imaginoit  j 
„ mais  que  l’on  voyoit  auprès  de 
„leur  ville,  le  Ceneris  & laforeft 
„ Ortygie , où  Latone  s’appuyant 
,,fur  un  olivier,  qui  fubfiftoit  en- 
core. 


* Ch.  19.vx.27. 
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„corc,  eftoit  accouchée  de  ccs 
„dcuxDivinitez.  Il  eft  donc  pro- 
bable que  ça  efté  là  le  Temple  de 
cette  Déeflc, que  le  monde  a fi  long- 
temps adorée , & dont  le  culte  don- 
na lieu  à la  fédition , qui  eft  rappor- 
tée dans  les  aéles  des  Apôtres.  * 
Ayant  eû  foin  de  nous  munir  de 
flambeaux , nous  defeendîmes  fous 
ces  mafures , environ  trente  de- 
grez , & entrâmes  dans  des  paflàges 
eftroits  , qui  eftoient  entrelacez 
avec  tant  d’art,  que  nous  fumes 
obligez  de  nous  fervir  d’un  peloton 
de  fil , pour  nous  en  afl'ûrerlafor- 
tie.  Quelques-uns  ont  pris  ces  voû- 
tes pour  un  Labyrinthe.  Mais  pour 
moy,  je  n’ay  point  douté  que  ce  ne 
luflent  les  fondemens  du  Temple 
d’Ephefe.  Et  à mon  avis,  ils  font 
dans  toutes  les  régies  de  l’ Archite- 
cture; tels  qu’ils  ont  dû  eftre  pour 
foutenir  une  maffe  fi  pefante , de 
pour  répondre  à la  magnificence  de 
cet  Edifice.  L’air  en  eft  fort  hu- 
mide, & d’une  chaleur  étouffante. 
Il  nourrit  des  chauve-fouris  d’une 
; groffeur 
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grofieur  prodigieufe  , qui  cftant 
ennemies  de  la  lumière , fe  jettoient 
fur  nos  flambeaux , pour  les  étein- 
dre. Prés  delà,  on  voit  un  fort 
beau  baiïïn  de  Porphyre,  que  les 
Grecs  appellent  les  fonds  de  S‘  Jean.  LfesJ°nd‘ dt  Stê 
Son  Diamètre  cft  d’environ  fept 
piques  de  Turquie.  La  tradition 
porte  que  S'Jcan  y a baptifé  un 
grand  nombre  de  croyans.  A quel- 
que diftance  de  ces  fonds,  on 
nous  fit  voirla  Grotte  des  Sept  LaGnttedn 
Dormans,  dont  l’Hiftoirc  cfl:  en-  SePtDormans‘ 
core  allez  conniie.  Les  Chrétiens 
qui  demeuroient  anciennement  à 
JÊphéfc , doutoient  fi  peu  de  la  vé- 
rité de  cette  Hiftoîrc  , qu’ils  ont 
baty  une  chapelle  à ces  fept  Dor- 
mans. H eiwcltc  encore  une  par- 
tie, dont  la  peinture  n’cft  pas  en- 
tièrement effacée. 

Le Theatre  eft  prefque  miné , & LtThettn. 
n’a  plus  que  trés-peu  de* Sièges. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  ma- 
fures,  on  n’en  peut  rien  dire  de 
certain.  J ’y  ay  trouvé  quelques  In- 
scriptions que  j’infereray  icy,qtioy- 

qu’ellcs 
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qu'elles  foicnt  imparfaites  ; la  plus- 
part  eftant  fort  défigurées  , & ayant 
efté  arrachées  de  quelques  Arcs  de 
T riomphe , ou  de  quelques  fronti- 
fpices  de  Portes. 

Celle-cy  a efté  tirée  d’une  mu- 
raille qui  apparemment  foûtenoit 
quelque  édifice  public  : 

M.P.VED.  INICE.PP.VEDIAE 
PT.  TauUi 

M 

Filiævxoris&  Etui  . . « 

N 

Cette  autre  eftoit  fur  un  refte 
d'Arc  de  T riomphe 

....  Accenfo 

. . RENSI  & A S I Æ. 

Dans  une  muraille  du  chaftcau  % 
eft  une  tefte  en  bas  relief,  qui  a 
d'un  cofté  un  Serpent , & de  l'autre 
un  Arc.  Elle  repréfente  Proferpi- 
ne,  la  Luue&  Diane. 

Prés 
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Près  de  la  porte  du  chafteau  eft 
une  pierre  où  Ion  void  l’infcription 
fuivante  : 


H BOT  AH  ETEIMHSEN 
ÜOIIAION  AIAION  $AABIA- 
NON  AnOAAHAOPON  AZ- 
nENAION  «MAOAOTON  TO 
AE  MNHMEION  KATESKET- 
ASEN  ÏIOIIAIOS  AIAIOS 
4>AABIANOS  ZI2IAOS  O A- 
A£A4>OS  ATTOT  ZH. 


L’Infcription  fuivante  eftoit  pro- 
che des  ruines  duT emple  de  Diane: 

TO  MNHMEION  II.  OTHAIoT 

abaskantot  neîîtepot  r 

OTHAIOS  AB  AS KAN T OS  NEfl- 
TEPOS  ZHI  oTHAIA  SEKoTN- 
AA  ZHI  OTHAIA  NElKO- 
no  aïs  &C. 


Sur  un  «.Jri 
de  marbre 

zttoctpa- 

XOT. 


46  Efiat  prefent 

Il  cft  parle  de  ce  PubliusAbaf- 
cantus , en  d'autres  endroits , com- 
me icy  : 

P.  VED. 

CANTVS  IVNIOR, 

1 . • \ * 

C’cft-à-dirc,  Abafeantus 

Au  mcfmc  endroit  : 

- — M:P.VEDI.NICEPH  — 
;..YEDIAE  P.F.PAVLLINAE. 

En  un  autre  lieu,  il’y  a dans  la  mu- 
raille une  pierre  renverfee , quieft  . 
en  partie  couverte  de  terre  ; on  y lit 
cette  Infcription  imparfaite  : 

nANHTTPIN  KAI  ATEAEIO 

EXEIPIASEIS  OAON  TON 

--  - NTMoN  THS  ©EoTMH  - A 

- - - NT  A KAI  TII N APTEMISI- 

KPISIN  KATASTHSANTA 

A0EMA  TOIS  ArnNiz 

ATaHSaNTA  kaianapi 

ST£2N  NlKHSANTnN 

--- nasthsanta 

- - - teimhn  anasthsanta 

4>AINIoN  <t>ATSTON 

- - - stntenon  attot. 

Sur 
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Sur  une  porte  publique  , qui 
cftoit  à mon  avis,  au  coeur  de  la 
ville,  font  des  bas  reliefs,  que  le 
temps  n’a  pas  encore  trop  gaftez. 
Quelques  voyageurs  ont  prétendu , 
que  ces  figures  repréfentent  un 
Martyre  des  Chrétiens.  Mais  pour 
moy,  comme  je  n'ay  pas  une  fiem- 
blabe  force  d'imagination , je  n'ay 
pû  entrer  dans  ce  fentiment.  Au- 
contraire , ayant  remarqué , que  les 
piètres  ne  joignent  pas  bien  enfem- 
ble,  j’ay  conclu  qu'on  les  doit  avoir 
amenées  d' ailleurs  , pour  orner 
quelque  Edifice  public.  Je  croy 
mefmc,  que  ces  figures  repréfen- 
tent Heétor  trâiné  par  Achille  au- 
tour de  Troye. 

A-l'Eft  de  la  ville  cft  un  Aqueduc  L'^queduu 
magnifique,  digne  affûrémcnt des 
Grecs  & des  Ephéliens.  Mois  fil 
ne  me  paroift  pas  fort  ancien.  On 
void  du  moins  qu'il  a efté  répare 
dans  les  derniers  Siècles.  Car  il  y a 
plufieurs  pierres  renverfées  , qui 
portent  cette  infeription,  Marcus 
Aurélia:*  Ce  qui  fait  conjedurer , 

qu'elles 


Digitized  by  Google 


4$  ’■  Efiat  prefent 

quelles  ont  efté  placées  par  les 
T urcs , félon  quelles  leur  venoient 
en  main  ; & ce  doit  avoir  efté  aii 
temps,  qu'ils  fe  rendirent  maîtres 
d'Ephefe , qui  n'a  pas  laiflé  de  fleu- 
rir fous  leur  domination  , avant 
qu'ils  s emparaflent  de  Conftanti- 
noplc , & du  refte  de  l'Afte  Mineu- 
re. Pour  le  préfent , tout  ce  qu'il  y 
ajamaiseûdans  cette  ville  de  bâti- 
mens  confidérables , font  tombez  ; 
foit  qu'ils  euflfent  efté  élévez  par  les 
Payens,  ou  par  les  Chrétiens,  ou 
en  fin  par  les  T urcs  mefines.  Au- 
lieu  de  cela,  il  ne  refte  qu'un  amas 
confus  de  ruines  & de  mafures. 
Ephéfe  n'eft  plus  habitée  que  par 
des  bergers,  ou  par  des  fermiers  qui 
vivent  dans  de  miférables  cahutes 
de  bouë , où  ils  font  pourtant  à l'a- 
bri contre  les  injures  de  l'air,  à cau- 
fe  que  des  mafles  prodigieufes  d'é- 
difices, qui  tombent  en  ruine,  les  en 
défendent.  Ainfi  nous  trouvons 
dans  cette  ville  défolée,  d'uncofté 
desreftes  de  la  magnificence  & du 
fafte  des  anciens  $ de  l'autre,  un  em- 
blème 
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blcmc  de  l'incertitude  des  chofes, 
que  nous  poffedons  icy  bas.  -En 
effet,  pour-peu  que  l'on  fonge  à 
cette  ville,qui  a changé  prefqu'auflï 
fouventdenom  que  d’eftat,  il  eft 
impoifible  que  l'on  ne  faffe  de* 
réflexions  fur  la  fagefle  de  Dieu, 
qui éléveFun  & abaifle l'autre,  ÔC 
en  mefme  temps  fur  les  révolutions 
étonnantes , qui  arrivent  dans  le  ' 
monde.  Je  dis  qu  Ephéfe  a changé 
de  nom , auflï  fou  vent  que  deftat. 

Durant  la  guerre  de  Troye,  on 
l'appelloit  Alopez.  Enfuite  on  la 
nomma  Ortygie;  après  Morgasj 
& depuis  Ephéfe.  Aujourd'huy, 
ce  dernier  nom  eft:  perdu , & l'an- 
cienne Ephéfe  eft  l'Aiafaluck  des  • - , 
Turcs.  Cet  Aiafaluck  pourroit 
bien  eftre  dérivé  de  l'aios  des 
Grecs.  Car  dans  la  langue  Turque, 
le  Luck^  fait  le  mefme  effet , que  le  - 
JVejf  dans  la  langue  Angloife  : l'un 
& l'autre  fert  à changer  un  adje&if  » 

' en  fubftantif.  Pour  finir  la  de- 
scription que  nous  avons  à faire 
d'Ephéfe  f cette  ville , que  l'on  a 

* C veiic 
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- veüe  une  Eglife-mcre,  .qui  a cfté 
gouvernée  par  des  Evefques  illu- 
itres,  où  enfin  le  Chriftianifme  a 
triomphé , peut  à peine  nous  mon- 
trer une  feule  famille  de  Chrétiens. 
Cela  eft  étrange.  Mais  la  provi- 

• V dence  de  Dieu  eft  admirable  dans 

1 

fa  conduite  , bienqu'il  nous  foit 
impollïble  d'en  pénétrer  les  my- 
ftéres.  - 

Fhypie.  Au  Sud-oiieft  d’Ephéfe  à une  di- 
ftance  d'environ  dix  milles,  eft  la 
Phygele  des  Anciens , ville  que  les 
Turcs  nomment  aujourd'huy 
Kousk^AdaJî , ou  ifle  des  oifeaux, 
& les  Italiens  Scala-nuova.  Il  y a des 
voyageurs  qui  l’ont  prife,  quoy  que 
jo .vt.17.  fans  raifon , pour  Milet,  où  St.  Paul 
mit  pied  à terre,  quand  il  envoya 
quérir  les  anciens  d'Ephéfe. 

'Tyri*,  Delà  nous  continuâmes  nôtre 

Thyttirc.  o n 

route , & trouvâmes  une  autre 
ville,  que  les  Turcs  appellent 
• Tyria.  On  a crû  fur  l'affinité  du 
nom,  que  e’  eftoit  l'ancienne  Thya- 
tire.  Mais  on  s'eft  trompé  lourde- 
tnefït.  Car  Tyria  eft  fituée  à 1 j 

milles 


Tyria , non 
Thjatire. 
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milles  d’Ephcfe,  au  pied  d'une 
montagne  qui  eft  arrofée  de  quan- 
tité d'eau  , & couverte  d'arbres 
difpofez  de  telle  manière,  que  de 
loin  la  ville  femble  eftre  bâtie  dans 
le  milieu  d'un  bocage.  Vers  le 
Nord,  elle  eft  tout  à découvert. 

Là  une  plaine,  auflî  fertile  qu'é- 
gayée, fait  une  belle  profpeétive. 

N'ayant  trouvé  dans  ce  lieu  aucun 
veftige  d'antiquité;  & d'ailleurs 
la  tradition , qui  fouvent  fait  naître 
des  conjectures  raifonnablcs , gar- 
dant un  profond  lllence  fur  l'eftat 
ancien  dcTyria,  nous  conclûmes 
que  ce  ne  pouvoir  eftre  Thyatire. 

Nous  nous  perfiladâmes  au  con- 
traire, que  c'eftoit  une  ville  mo- 
derne, baftie  par  les  Turcs:  Et 
nous  tûmes  confirmez  dans  cette 
penfée,  en  fongeant  à ce  qu'un 
célébré  Hiftorien  infinuë  de  la  fi-  r.Live.L.37i 
tuation  de  Thyatire.  Ayant  à parler 
de  la  Bataille  qui  fut  donnée  entre 
les  Romains  & le  Roy  Antiochus, 
il  dit  „ que  ce  Prince  campa 
i,  d'abord  aux  environs  de  Thya- 
C z „ tire; 
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,,  tire;  qu’enfuitc  il  pafla  la  rivière 
„ dePhrygie,  qui  cft  PHerme , & 
j,  fe  retira;  campant  de  nouveau 
„ vers  Magnélie,  ville  fituée  proche 
„duSypule.  De  là  il  paroift , que 
Thyatire  à efté  apurement  quelque 
part  entre  Pcrgame  & Magnefie  ; & 
non,  où  Pon  s’imagine  commu- 
nément , que  cette  place  doit  avoir 
efté.  Ce  que  je  dis  paroîtra  plus 
clairement,  lorfque  je  viendray  à. 
parler  d’un  lieu , que  les  Turcs  ap- 
pellent Ackhifar. 

Laodicée  eft  encore  une  de  ces 
villes,  defquelles  le  nom  s’eft  perdu 
dans  leurs  propres  ruines.  Nous  ne 
laiflames  pourtant  pas  de  la  trouver 
à environ  quatre  journées  de  T yria, 
au  Sud-Eft.  En  y allant , nous 
eûmes  la  joye  de  pafter  le  vray 
Méandre , que  les  T urcs  nomment 
Bojuck^Mendres , où  le  grand- 
Méandre  ; comme  ils  appellent  le 
Caïftre,  le  petit- Méandre.  Nous 
le  découvrîmes  la  première  fois,  du 
haut  d’une  montagne  , qui  fait 
partie  du  Tmolus.  Ce  fut  de  là  que 

nous 
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nous  vîmes  les  tours  admirables  de 
cette  rivière,  qui  ferpente  dans  les 
plaines  avec  tant  de  divcrfitc,  que 
les  voyageurs  en  font  charmez  ; qui 
fe  joiie,  pour  ainfi  dire,  dans  les 
Labyrintes  , qu’elle  forme  de  tous 
codez,  par  un  cours  fi  irrégulier, 

& en  mefine  temps  fi  agréable  ; qui 
bien  loin  de  s’épuifer  dans  cette 
forte  de  jeu , * comme  l’appelle  un  * If  fie  récura « 

I • i • 7 1 0 rit  /u.iit  M*Ary 

ancien,  roule  avec  rapidité , & en-  dcr in  MndtJx  ' 
lève  du  fond  de  fon  lit  de  la  terre 
& du  gravier.  De  forte  que  quand 
nous  nous  afsîmes  fur  les  bords, 
pour  faire  une  petite  col!ation,nous 
ne  bûmes  pas  une  eau  auffi  claire, 

& aulîi  pure  que  nous  nous  * 
l’eftions  imaginé.  Le  Méandre 
continue  fa  fource  avec  la  mcfme 
précipitation  , & ne  fe  modère  / 
qu’auprés  de  fon  embouchure , où 
il  entre  aflez  doucement  dans  la 
mer,  proche  de  Mêlas,  qui  eft  le  vé- 
ritable Milct,  d’où  St.  Paul  envoya  Milet, 
quérir  les  anciens  d’Ephéfe.  Tout  ' 
cela  s’accorde  très-bien,  avec  la 
defeription  que  Pline  nous  donne 
C 3 de 
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de  cette  rivière.  „ Le  Méandre  doit 
j,  Ton  origine  au  Lac  Aulocréne. 
„ Apres  avoir  arrofé  plufieurs 
„ villes , & reçu  les  eaux  de  quel— 
„ ques  rivières , il  fait  tant  de  tours 
„&  de  détours,  que  fbuvent  on 
croit,  qu’il  revient  fur  fes  pas. 
„ Il  traverfe  ainli  l’Apaméne , & 
,, l’Eumcnie.  Delà,  ilmoüillelcs 
„ plaines  de  Bargelie  ; & enfin, 
„ ayant  modéré  fa  courfc , il  tra- 
„ verfe  la  Carie  & les  fertiles  cam- 
„ pagnes  de  cette  province  ; après 
„quoy  il  fe  jette  doucement  dans 
„ la  mer,  à dixftades  de  Milct. 

La  première  ville  que  nous  prî- 
Dinziz.lL  mes  pour  Laodicée,  lut  Dingiz.lt. 
Les  Grecs  du  lieu,  qui  ne  font  pas 
plus  de  quarante,  & qui  ont  une 
fort  petite  Eglifc,  nous  aflûrérent, 
que  c’cftoit-làcftcétivementcc  que 
nous  cherchions.  Et  certainement 
pluficurs  raifons  favorifoient  cette 
pcnlcc.  Car  Dingiz.lt  eft  dans  une 
fituation  trés-agréable.  On  y a. 
abondance  d’eau,  d’arbres  frui- 
tiers, & de  toutes  fortes  de  provi- 

lions. 
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{Ions  , non  feulement  nécefTaires, 
mais  encore  utiles  ou  commodes. 

i „ * * « '•  ' i 

Les  Turcs  croyent,  que  la  ville  de 
Damas  ne  l’emporte  pasfur  celle- 
cy  , foit  pour  la  fertilité  du  terroir, 
ou  pour,  la  bonté  de  l’air.  Les 
murailles  en  font  négligées,  félon  la 
coutume  des  Turcs;  & les  bati- 
jnens  font  à la  mode  du  païs,  c’eft- 
à-dire  fqrt peu  exhaufîez.,  Le  trafic 
de  cette  ville  çfl  -de  Bogafins.  Il 
relie  encore  quelques  Eglifes^ 
baftics  apparemment  par  les  Chré- 
tiens ; mais  elles  fervent  de  Mof- 
quees.  D’ailleurs  nous  eftions  cer- 
tains, que  Laodicéc  ne  pouvoir 
eftre  loin  de  là.  Néanmoins,  le 
témoignage  de  ces  Grecs  nous  pa- 
rodiant peu  digne  de  foy,  parce- 
qu’ils  avoient  oublié  leur  propre' 
langue,  & qu’^lsne parlaient , & 
n’entendoient  que  le  T urc.  Nous 
ne  jugeâmes  pas  qu’ils  méritaient 
d’ellre  crûs  fur  des  chofes  bien  plus 
anciennes  que  les  Turcs.  E^fin* 
comme  nous  ne  trouvions  aucuns 
reftes  qui  répondiffent  à;  .la 
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grandeur  de  Laodicce,  nous  con- 
clûmes qu’il  falloit  chercher  autre 
part  cette  grande  ville. 

Ayant  fçû  des  T urcs  de  Dingizli, 
qu’il  y avoit  à quatre  milles  de  là,  de 
grandes  ruines,  qu’ils  appellent 
Eskj-kifar , ou  le  vieux  chafteauj 
nous  eûmes  la  curîofité  d’y  aller. 
Si  le  plaifir  d’y  trouver  une  ville 
ruinée  à la  vérité,  mais  encore  con- 
fidérable  dans  Tes  mafures.  Il  ne 
nous  fut  pas  difficile  de  remarquer, 
qu’elle  avoit  efté  fituée  fur  trois  ou 
quatre  collines,  &r  que  fa  circon- 
férence avoit  efté  grande.  La  pre- 
mière chofe  que  nous  découvrîmes, 
fiit  un  Aqueduc, qui  nous  conduifit 
'au  refte.  Cet  Aqueduc  renferme 
une  rivière,  que  je  prens  pour  le 
Lycus,  & qui  cft  grolfie  de  deux 
autres, que  je  nom» cAfope  & Caper. 

De  cette  forte  , la  fituation 
d ’Ê  ski- ht  far  répond  à la  fituation  de 
l’ancienne  Laodicce.  „Lafamcufe 
„ Ville  de  Laodicce , c’cft  Pline  qui 
„ parle,  eft  baftie  fur  le  Lycus. 
,,L’Afope  Si  le  Caper  la  mouillent 

■ : J ,,aulU 
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^„auflî  de.  l’un  8c  de  l'autre  collé. 
Par  là  il  paroill,  qu'alfûrément 
c'ellicy  Laodicée,  que,  félon  quel- 
ques Géographes,  les  anciens  ont 
appcllée  DiofpoltsJLntrc  un  nombre 
prefque  infini  de  mafures,  nous 
trouvâmes  trois  Amphithéâtres 
allez  grands  & allez  entiers.  Ils 
efloient  en  rond,  & avoient  chacun 
environ  cinquante  rangs  de  Sièges, 
les  uns  fur  îcs  autres.  Nous  y 
trouvâmes  encore  un  long  Cirque, 
à. un  bout  du: quel,  il  y.  avoit  une 
loge,  où  l'on  renfermoit les  belles 
deftinées  pour  les  fpeftades.. 
Audeflus-  de  l'Ouverture  de  cette 
loge,  elloit.une  arcade  avec  l'In- 
feription  fuivante. 

Ta  Kcciozi Zc&tç-ûo  Oviœretauzv» 
vmtTdà , Z AvTOXty-npeç—via) , yjjq 
roo  Ayi[ia>  NeiKoçtyTeç  Avkix  tùv 
N eiKoççpTX-,  - -nu  AiQov  cktm  « 
iiïiav  ctve&qxîv  vas  <srCfi<rAei\pct 
ra  ipyn  T (Aetaxr cul oç  N axoçpu-- 
TOV  --VÛptOV  CiVTOVy  XCLÔlîpûWCtvJ'tÇ 
T pcticivov  A tôv7œTit.. 

C 5 Outre. 
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Outre  cela,  il  y avoit  des  ruines 
de  pluficurs  grands  édifices.  Mais 
nous  ne  pûmes  deviner  ce  qu'ils- 
cftoient  autrefois.  Lesconjedtures. 
n'ont  eu  aucun  lieu  fur  leur  eftat 
ancien,  & nous  n'avons  point 
trouvé  d’Inferiptions,  qui  puilént 
nous  en  inftruire.  Car  le  temps  & 
les  tremblemens  de  terre  ont  fi  fort 
ruiné  cette  ville  q^i'à  préfent,  fi 
l'on  en  excepte  les  Amphithéâtres*, 
on  ne  trouvera  prcfque  aucun  lieu*, 
où  il  y ait  deux  pierres  * l’une  fur. 
•l'autre. 

„Laodicéc,  dit.Strabon,  n'eftoit 
„ autre  fois  qu'une  ville  a {fez  pc- 
„ tite..  Mais  elle  s'eft  confidérablc- 
„ ment  augmentée  du  temps  de  nos- 
,,  Peres*  aulîi-bien  que  de  nôtre: 
H temps.  Etquoy  qu'elle  eut  pref- 
„que  cfté  ruinée  par  le  Siège 
qu'elle  a foutenu  contre  Mithrfi- 
„ date  Eupator * elle  s' efl:  pourtant 
« relevée  par  les  richcffcs  de  qucl- 
„.qucs-uns  de  fe&habitans, . & par  la= 
bonté  de  fon  terroir. 

Comme  je  l'ay  déjà  dit,  cette 
•;  ville 
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ville, a fa  lituation  fur  deux  ou  trois 
belles  collines,  d’où  Pon  découvre 
les  riches  & fertiles  campagnes  de 
Phrygie.  V ers  le  nord , elle  a le 
Cadmusyr montagne  qui  n’cncftér 
loignée  que  de  dix  milles,  autant 
que  nous  eu.  pûmes  juger , & où  le 
Lycus  afa  fourçei.  Les  pafturages, 
que  moiiillc  cette  rivière, i'nourr 
rifloicnt  du  temps  d’Augufte  un. 
grand  nombre  de  brebis  noires, qui 
fournifloieUtune  laine  plus  belle  dé 
plus  fine  que  la  laine  de  Milet.  Les 
manufactures . que  Pou  en  faifpû, 
enrichiilpient  les  habitans  de  Lao- 
dicéej  & d’ailleurs  Hieron  leur 
laifla  par  Teftament  deux;  milles 
Talems.  Ainli*  ils  - avoient  un. 
allez  bon  revenu»^  pou.  voient  faci- 
.lement réparer,  les  pertes,  quç.  Içs 
, tremblemcns  déterre  leur  faifoicn  t. 
foufïfir.  Tacite  dit, que.  fous  le  qua- 
trième Confulat  de  ÎScron , cette 
ville  fut  ruinée  par  un  tremblement, 
de  terre  ; mais-  qu’elle . fe  rétablit 
d’eUc  mçfmc,  fansjrechercheci’alE- 
jfLtuçùdesRQmainso  u ü 

G 6 Depuis, 
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1 Depuis  elle  eft  retombée  dans 
un  fcmblable  malheur , qui  eft  fors 
commun  aux  villes  cTA  fi c : fes  ha- 
bitans  l’ont  abandonnée  : Non  feu- 
lement elle  n'a  plus  fom  premier 
luftrc  : Elle  a perdu  rncfme  jufqücs 
à fon  nom  * qui  n’exifte  maintenant 
que  dans  l’cfprit  dcs  fçavans*  ou 
dansTHifloire.  - ^ 1 

En  quittant  Laodicéc  , nous 
prîmes  la  route' de  Philadelfie.  Nous 
avions  fait  environ  cinq  milles* 
torque  nous  vîmes  à notre  -droite 
vers  le  Nord  * une  furface  blanchâ- 
tre fu  r le  penchant  d’ une  montagne, 
où  il  y avoit  quelques  bâtimens. 

Les  Turcs  nomment  ce  lieu-là* . 

- Tambuçk^  oucotton , à caufc  de  fa 
blancheur.  Ayant  fçu  des  Grecs, 
que  c’cftoit-là  Hicrapolis,  nous  y . 

: allâmes  âuflîtoft.  Voic-y  eequenous  <- 
trouvons  dans  Strabon , touchant . 
cette  ville;  „ Hicrapolis  cft  vis-à- 
,,  vis  de-  Laodicée..  On  y void  des 
„ bains  d’eaux  chaudes,  & \<tcPluto- 
„ nmm.  Les  eaux  y -congèlent  en 
Jygn  moment  la  terre  fur  laquelle 

;j  Cllc$ . 


Digitized  by  GoogI 


de  V Eglife  Grecque. 

„ elles  coulent,  & la  pétrifient , da 
„ telle  forte  qu'elles  forment  com- 
,,  me  un  lit  de  roche  folide.  Le  Plu - 
„tonium  eft  fous  lepied-dclamon- 
„ tagne.  L'entrée  en  eft  allez  grande, 

,,  & un  homme  y paflè  aiiément. 

,,  Mais  au-dedans  c'cft  un  grand 
„ efpace  prefque  quarré , qui  corn- 
„ prend  en-fon  étendue  environ  un 
■„  demy-arpent.  L'air  y eft  d'une 
,,  telle  épaifleur,  que  l'on  ne  voit  pas 
,,  la  terre.  Lorfque  la  Lune  eft  nou*- 
„ vellei,  les  vapeurs empoifonnées 
„ de  cêtte  caverne  nefont  pas  fi  dan** 

,,  gereufes  : Alors  on  peut  fans 
,,  rifque  s'approcher  de  fon  ouver- 
„ turc;  < Mais  fi  quelqu'un  va  plus 
,,loin;  il  expire  fur  le  champ.  Quel- 
ques  beftes  quel- on  y avoit  poufi- 
„ fecsjen  ontefté  retirées  mortes;  & 

• „ des  oifeaux  que  nons-y  fîmes  une  • 

* ,,  fois  • voler furent  . auflitoft 
„ étouffez.  Les  Preftres  du  Temple 
„y  entrent  pourtant  fans  qu'il  leur 
^arrive  aucun  accident;-  peut- eft rc 
„à  caufe  qu'eftant  remplis  d'un 
„ cfprit  * divin , ils  font  confervct . 
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,,  par  une  grâce  particulière  des 
„ Dieux  : peut-eftre  aufli  à caufe 
„ qu'ils  ont  trouvé  des  préfervatifs 
„ contre  cet  air  infecté.  L'eau  de 
„ cette  ville,  où  l'on  ne  void  prefquc 
,,  autre  chofe  que  des  bains , a une 
>,  vertu  admirable  pour  la  teinture; 
yy  les  couleurs , que  l'on  y fait  pren- 
dre  aux  çtoffès , avec  lefecours  dç. 

„ quelques  racines,  égalant  la  meil- 
leure pourpre  & la  meilleure 
„ écarlate,  que  l'on  trouve  ailleurs.. 
.Voilà  ce  que  nous  apprend  Stra- 
bon.  Voyons  maintenant  Ce  que 
nous  pouvons  y. ajouter,  n.  a . . j . . 

- D'abord,  nous  montâmes  une. 
éminence  qui  conduifoit  vers  ces 
ruines  ; & nous  remarquâmes,  que 
-les  eaux  defeendant  de  la  montagne 
.par  torrens , avoient  formé  fur  la 
terre  une  croufte  tendre  &fragilç. 
Le  premier  objet  qui  frappa  ■ no?-  , 
yeux,,  lorfque  nous  eûmes  gagné 
le  haut  de  cette  montagne,  lut  des. 
•tombeaux  magnifiques.  Ilseftoicnt 
i couverts,  taillez  en  quatre,,.  & de 
grande  Pierre. . L un  dç.'  ces  ton*- 
un  - . 7 j beaux. 
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beaux  portoit,  cemefemble,  un 
Apollon  fur  fon  char.  Mais  ce  Dieu 
eftoit  démonté , & le  refte  du  tom- 
beau renverfé  aufti-bien  que  luy.. 
Nous  vîmes  eucore  d'autres  tom- 
beaux, faits  en  petites  chapelles. 
Au-lieu  de  tuiles , ou  de  plomb,  ils 
avoient  contre  la  pluye , un  toît  de 
pierres  d'une  grandeur  incroyable. 
Les  autres  tombeaux  eftoient 
ouverts,  & on  y voyoit  des  os 
légers , fecs ,,  & auffi  durables  que 
les  pierres.  Prés  de  là  eftoit 
autrefois  le  champ  de  Mars,  c'eft-à- 
dire  , un  lieu  ouïes  anciens  s'exer- 
çpient  aux  armes.  Apres  cela  nous 
entrâmes  dans  une  affireufe  foii- 
tude,  où  frapez  d'horreur,  nousn« 
nous  pûmes  empêcher,  de  plaindre 
la  deftince  de  cette  ville.  Leseaux 
£e  précipitant  dans  un  abîme, 
augmerttoient  par  leur  bruit  lugu- 
bre , la  mélancolie  a laquelle  nous 
nouseftions  laiflez  aller.  Ces  eaux 
fè  pétrifient  en  tombant,  8c  fefont* 
pour  ainfi  dire,  un  lit  de  pierre.. 
Que  fi  quelquefois , elles  viennent 

• ' ^ àf« 


à fe  déborder la.terre  eft  bicn-tofl 
enduite  d'une  eroufte  délicate. 
Au  cœur  de  la  ville,  eft-  un  bain 
d’eau  chaude  , pave  de  marbre 
blanc.  Mais  les  colomnes  & les 
autres  ornemens , qui  font  tombés 
fur  ce  pavé.,,  l’ontbeaucoup  gafté. 
Il  y a deFapparence que  ce  bain, 
digne  apurement  de  la  pompe  des 
anciens,  eftoit  entouré  d’Arcades, 
foûtenuës  de  Colomnes.  D’un 
autre  cofté,  il  faut  que  les  vertus 
admirables  de  ces  eaux,  ayent  attire 
des  habitans  à Hierapolis,  dont 
d’ailleurs  la  fitnation.n’eft  a van ta- 
geufe,  ni  pour  le  commerce , ni  fur 
tout  pour  la  fanté  ; puifque  cette 
,ville  n’a  au  midi  qu’une  vafte 
plaine, & qu’au  nord  elle  eft  à l’abri 
d’une  montagne.  Le  nom  de  Hiera- 
t polis  peut  bien  luy  avoir.efté  donné 
en  confideration  de  fes  eaux  medi^ 
cinales.  Car  l’antiquité  croyoit 
fouvent,  que  ces  fortes  d’eaux 
cftoient-.faintes,  & d’ordinaire  on 
les  confacroit  à quelque  divinité. 
Iteut-eftre  auflî  que  ce  nom  de 
' v ""  Saints. 
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Sainte  Ville  vient  des  cures,  que 
fâifoient  les  eaux  de  Hierapolis; 
comme  nous  voyons  , que  pour  des 
raifons  moins  importantes,  plu- 
lieurs  rivières  & plufieurs  fontaines 
ont  efté  confacrécs  par  les  Payens. 

Allez  prez  delà,  on  voit  encore  LtTbûtr». 
un  Théâtre,  bafti  en  rond.  Il  n'e- 
ftoit  pas  grand.  Mais  en  recom- 
penfe , il  cftoit  magnifique.  On  y 
comptoit  anciennement  vingt- 
trois  rangs  de  Sièges , à une  égale- 
diftance,  & à une  égale  élévation  les 
uns  des  autres.  Aujourd’huy , il  cft 
prefque  comblé  de  grandes  & de 
pefantes  Colomnes,  qui  y font 
tombées.  Le  marbre  de  ces  Co- 
lomnes eft  fi  poli  & fi  entier,  fur 
tout  dans  les  lieux  que  les  mafures 
ont  couverts  contre  les  injures  du 
temps , qu'il  furpafle  de  beaucoup 
ce  que  nous  avons  en  Europe  de 
plus  beau  & de  plus  curleufcment 
travaillé. 

Nous  y trouvâmes  quelques  In- 
feriptions.  Mais  ou  elles  eftoient 
briiecs  , ou  le  temps  les  avoit 

rongées» 


Digitized  by  Google 


66  Efiat  prcjènt 

rongées.  Âinfi  nous  ne  pûmes  lire 
que  celle-cy  que  nous  tirâmes  du.- 
frontifpice  d’une  grande  porte 
tombée  dans  le  Theatre. 

AttoMcw  AçxyyîTti  *(#---  ;; 

Quelques  voyageurs  ont  foû- 
tenu  , peut-eftre  avec  alfez  de  rai-, 
fon , que  le  nombre  de  T emples  & 
d’autres  lieux  de  dévotion  , que 
i’ Antiquité  avoit à Hierapolis , luy 
ont  fait  donner  ce  nom.  Et  certai- 
nement , il  y a une  telle  quantité  de 
ruines  de  grands  bâtimens,  que 
félon  les  apparences , la  plu$-parç 
des  faillies  divinités  des  Paycns  y 
ont  eflé  adorées.Lcs  murailles  & les 
Colomncs  de  ces  édifices  font  les 
plusgrofles  que  j’aye  veûé's  jufques- 
icy;  & les  toîts  y font  d’une  façon 
toute  extraordinaire.  Ce  font  des 
pierres  d’unp.  grandeur  & d’une 
pefantçur  incroyable,  qu’on  ne 
peut  avoir  élevées  fi  haut, qu’à  force 
de  machines  & qui  font  jointes,, 
fans  aucun  fccours  de  Charpente, 
rnefmc  fans  avoir  cité  miles  en 

voûte. 
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voûte.  Quoy  qu'il  en  foit,  on  les  a 
jointes  avec  tant  de  foin  & tant 
d’induftric,  que  le  temps  ni  les 
tremblemens  de  terre  n'ont  encore 
pu  les  ébranler. 

On  voidauflîàHierapoliscette  L*  ?otu  tm~ 
grotte  fi  fameufe  dans  les  anciens,  F 
principalement  dans  Strabon,  &fi 
décriée  pour  les  vapeurs  perni- 
cieufes , qu'elle  envoyé.  Ces  ex- 
halaifons  empoifonnées  ne  man-» 
quent  pas  d'infeder  l'air  qu'elles 
touchent.  Pline  dit,  „ qu'il  y a à flimt.t.  «.8j. 
„ Hiérapolis  en  Afie , une  autre, 

„ dont  les  vapeurs  font  funeftes  à 
w tout  autre  qu’au  Sacrificateur  de 
„la  Déefle;  lequel  au  contraire 
„ prédit  les  chofes  Futures,  aufiîtoft 
,,  qu'il  eft  rempli  de  ces  vapeurs. 

Des  Turcs  qui  ne  fçavoient  rien  de 
la  mauvaife  qualité  de  cette  grotte, 
ont  eû  la  curiofité  indiferéte  d'y 
entrer.  Mais  ils  en  ont  fenti  les 
cfiets  ; les  uns  y ayant  cfté  fuftoquez 
dans  un  moment;  & les  autres,  en 
eftant  fortis  avec  quelque  maladie 
incurable.  Defemblablcs  accidcns 

ont. 
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ont  fait  croire  au  Turcs,  que  cette 
caverne  eft  habitée  par  des  efprits ; 

& que  cçs  efprits  tiient  les  témé- 
raires, qui  les  troublent  dans  leur 
demeure.  A mon  égard,  je  ne  m’en 
fuis  pas  approché  de  trop  prés.;  & 
j’avoiie  de  bonne  foy,  que  la  curio- 
iité  n'a  pas  aflèz  d'afeendant.  fur 
mon  efprit , pour  m’engager  à faire 
des  expériences , qui  pourxoient, 
me  coufter  la  vie , ou  altérer  ma 
fanté. 

Hiérapolis,  qui  autrefois  avoit 
l'honneur  d'eftre  Métropolitaine, 
eft  aujourdhuy  dans  une  grande  dé- 
folation , aufïi-bien  que  Laodicée, 
qui  commandait  en  ce  temps  là  à 
icize  Eglifes.  A peine  l'une  & 
l'autre  fert-elle  de  retraite  à quel-' 
ques  pauvres  Bergers.  Bien  loin 
qu'elles  foient  aufli-illuftres  que 
dans  les  Siècles  palfez;.  bien- loin  - 
qu'elles-  fe  rendent  célébrés  par 
un  grand  nombre  de  Tem- 
ples , elles  ne  peuvent  fe  vanter, 
qu’il  y ait  dans  leurs  mazures 
mcfme  une  Chappçlle  d'Her- 

mitc. 
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mite  , où  le  nom  de  Dieu  Toit 
invoqué. 

En  avançant  vers  Philadelfie, 
nous  vîmes,  à douze  milles  de 
Hierapolis,  les  ruines  de  Tripoli; 

& aux  environs  de  ce  lieu-la  nous 
paflames  encore  le  Méandre. 

Philadelfie  eft  peuplée  principa- V.  TbiUdeifa 
lement  de  Turcs,  qui  la  nomment 
Ala-Chahir,  où  la  belle  ville.  Elle 
eft  plus  heureufe  que  ni  Ephéfe , ni 
Laodicée.  Car  elle  a encore  l’air 
d’une  ville,  & quelque  trafic; 
outre  qu’elle  eft  fur  la  route  des 
Caravanncs  de  Perfe.  Mais  fies  mu- 
railles tombent  en  ruine,  par  une 
négligence  ordinaire  aux  Turcs. 

A cela  prés , je  n’y  trouve  prefique 
point  de  reftes  d’anciens  bâtimens. 

Il  y a pourtant  les  mazures  d’une 
Eglifie.  Elle  eftoit  dediée  à S*.  Jean. 

Mais  aujourd’huy  elleneficrt  qu’  à 
recevoir  les  entrailles  des  beftes 
mortes.  Quoy  qu’il  en  fioit,  Dieu  a 
eu  la  bonté  de  conficrver  en  ce  lieu 
la  profeflion  de  la  fioy  Chrétienne. 

Car  lcs.Grecs , qui  y demeurent  en 
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aflez  grand  nombre,  n'ont  pas 
moins  de  douze  Eglifes , dont  les 
principales  font  S te  Marie,  & St. 
George,  que  nous  vifitâmes.  Le 
principal  ‘Tapdy  ouPreftredulieu, 
nous,  préfenta  quelques  manu- 
scrits de  PE  vangile,  qu'il  préten- 
doit  eftre  fort  anciens.  Mais  ayant 
pris  garde,  que  l'Evangile  de  St. 
Jean  eftoit  avant  les  trois  autres, 
comme  l'Evangile  du  premier 
Apôtre  d'Aliej  & enfuite  remar- 
quant , que  les  Chapitres  eftoient, 
non  dans  leur  ordre  véritable,  mais 
dans  le  mefme  ordre,  que  l'on  void 
garder  aux  Grecs  en  leurs  Miflels  : 
Ayant,  dis-je,  fait  ces  deux  remar- 
ques , il  nous  fut  aifc  de  conclure, 
que  les  manufcrits  eftoient  mo- 
dernes. 

Philadelfie  eft  fituée  au  pied  du 
Tmolus,  d'où  elle  a une  veüe  fort 
agréable  fur  les  plaines , qui  l’envi- 
ronnent. Ces  plaines  font  arrofées 
des  eaux  du  Pa&ole,  li  je  ne  me 
trompe,  & ornées  de  divers  vil- 
lages. Les  Turcs  du  lieu  n'ont 

qu'une 
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qu’une  chofe  curieufe  à faire  voir 
aux  Voyageurs.  C’eft  une  muraille 
d’os  humains.  Ils  difentfur  ce  fujct, 
que  le  Prince  qui  a pris  leur  ville  la 
première  fois,  ayant  tué  un  grand 
nombre  d’Aflïégez  dans  une  de 
leurs  forties,  & voulant jetter  l’é- 
pouvante dans  l’ef^rit  de  ceux  qui 
rcftoient,  avoit  élevé  une  muraille 
des  os  des  morts.  Quoy  qu’il  puifïè 
eftre  de  cette  Hiftoire,  la  muraille  a 
efté  fi  bien  cimenteé , & les  os  en 
font  tellement  liez"  les  uns  aux 
autres,  qu’elle  eft  encore  à préfent 
en  fon  entier.  J’en  ay  apporté  un 
morceau  par  curiofité. 

Au  Nord-Oueft  de  Philadclfie,  VI.  Stria, 
à vingt-fept  milles  de  diftance,  font 
les  ruines  d’une  ville  renommée 
<lans  les  anciens  Siècles.  C’eft  aufli 
l’une  des  fept  Eglifes,  dont  nous 
parlorffc  Elle  eft  conniie  fous  le 
nom  de  Sardes.  Et  voicy  ce  que 
Strabon  nous  en  dit.  „ Sardes  eft 
,,  une  grande  ville  alfcz  Ancienne, 

„ mais  baftie  de  puis  la  ruine  de 
,,Troyc.  ElleaunChafteauextré- 

„ mement 
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,,  mement  bien  fortifié,  & eft  la  Ca- 
„ pitale  delaLydie.Homerel’appel- 
,,  le  Aïocone.  Elle  eft  couverte  du 
,,  mont  Tmolus,  au  fommet  du- 
„ quel  eft  une  haute  tour,  que  les 
,,  Perfes  ont  bâtie  de  pierres 
,,  blanches.  De  cette  tour,  on  dé- 
,,  couvre  toutes  les  plaines  des  en- 
virons , & les  Labyrinthes  du 
,,  Caïftre.  Le  Pa&ole  tombe  du 
„ Tmolus,  & entraînolt  ancien- 
„ nementune  grande  quantité  d'or, 
,,  qui  a fourni  à Crcfus  & à fes  Pré- 
„ déce'fleurs  les  richefles  extraordi- 
naires, dont  PHifto  ire  fait  tant 
„ de  bruit.  Mais  les  fourccs  de  cet 
,,or  font  épuifées.  Le  Padolc  & 
„ PHyllas  fe  jettent  dans  l'Herme  5 
,,  & ces  trois  rivières  jointes  en  un 
„ lit , & grofties  de  quelques  autres 
„ moins  confidérables,  vontfc  per- 
„ dre  dans  la  mer  Phocéenne  C'eft 
„ cette  mer,  que  nous  appelions, 
,,  mer  de  Fogia , ou  de  Fochia. 

Quelque  célébré  que  fuft  Sardes 
du  temps  de  Strabon , ou  quelque 
illuftre  quelle  eut  cfté  avant  luy, 

elle 
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elle  n’eft  plus  rien  à prefent.  A pei- 
ne y trouveroit-on  d'autres  habi— . 
tans, que  quelques  Bergers,  & d’au- 
tres maifons  que  de  méchantes  ca- 
banes. Quoyqu’il  en  Toit,  les  co- 
lomnes  que  l’on  y void,  & lesve- 
ftiges  qui  y reftent,  nous  doivent 
faire  repreter  une  ville  (I  magnifi- 
que, ou  le  grand  Crcfus  a régné. 

Elle  eft  fituée  au  pied  du  Tmolus, 
comme  le  remarque  Strabon  , & 
comme  Pline  le  confirme.  * Le  * CeiAutH» 
chafteau,  que  Ton  a bafti  fur  une  ‘rma"* 
montagne  haute  & efearpée  , eft  li>  &*• 
d’un  accez  fort  difficile.  Des  trou- 
pes n’en  fçauroient  approcher,  & 
il  ne  feroit  pas  aifé  .de  s’en  rendre 
maître  par  la  force.  De  ce  cha- 
fteau,  vous  avez  la  plus  belle  veuë 
du  monde  : Elle  doit  pcut-eftrc 
tout  aux  plis  & aux  replis  du  Pa- 
ctole , qui  ferpente  dans  les  plaines, 
d’une  maniéré  tres-agréable.  Le 
païs  tient,  en  partie,  fa  fertilité 
de  cette  rivière.  Peut-cftrc 
mefme  eft-ce  pour  cela  que  les 
Anciens  ont  publié,  que  les  eaux 
D du 
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du  Pa&olc  choient  chargées 
'd’or. 

On  peut  lire  cette  Infcription,au 
haut  de  la  porte  du  chaftcau , 

n üanapiste  bokontie 

•■-SAIS  ATEAESTON 

efton  e © i tipaiiisin 

TON  E0I  nONHSÀMENE.— 

vn.  Pergame,  une  des  fept  Eglifes 

d'Afie,  cft  appcllée  parles  Turcs 
‘Berganty  & elt  environ  60.  milles 
de  Smyrne,  au  Nord.  Elle  a efté 
capitale  d’un  Royaume,  qui  com- 
prenoit la Mylie , l'Eolide,  l'Ionië, 
la  Lydie  Se  la  Carie.  Enfuite  elle 
fut  donnée  aux  Romains,  par  At- 
’ talus , qui  en  a efte  le  dernier  Roy. 
” Strabonnous  décrit  en  la  manière 
fuivante  l'ancien  chat  Se  la  magnifi- 
„ cence  de  cette  ville.  Lyfimachus,fils 
„ d'Agathocles , & l'un  des  Succef- 
,,  feurs  d'Alexandre  le  Grand , tenoit 
festrefors  à Pergame,  ville  fituce 
,,  fur  une  colline,  ou  petite  monta- 
,,  gne,  qui  finit  en  pointe.  Il  confia  le 

gou- 
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gouvernement  de  cette  place  à Phi-  ci 
lctcrc  un  Eunuque , qui  au  milieu  <c 
, des  révolutions  de  ce  temps-là , “ 
garda  cette  place  vingt  ans  entiers.  “ 
Lylîmachus  ayant  elté  tue  par  Se-  “ 
leucus  Nicanor,  Euméncs  fils  aîné  ce 
de  Philétere  eut  le  gouvernement cc 
de  Pergame.  CctEumcneseut  un  “ 
fils  de  mefmc  nom , lequel  bâtit c< 
prés  de  Sardes  Antiochus  fils  de  “ 
Seleucus.  Attalus  fon  Succefieur  c< 
cft  le  premier  qui  ait  cfté  honoré  de 
la  qualité  de  Roy.  Il  défit,  en  une  <c 
fanglantebataille,  lesGalatcs  , ou  <c 
Gallo-Grecs.  C’cft  le  meftnequi  tc 
s’eftant  joint  aux  Romains  contre  tc 
Philippe  , n’a  jamais  manqué  au  u 
devoir  d’un  bon  Allié.  Audi  après  u 
la  défaite  d’Antiochus , aux  envi-  “ 
rons  de  Magnéfic  proche  du  Sypu-  “ 
le,Euménes  fils  d’ Attalus , fut  rc- 
veftu  du  gouvernement  de  tout  cc  u 
païs , qui  .s’étend  jufqu’au  mont  tc 
Tau  rus.  u 

Ce  que  j’ayi  pu  remarquer  de  la 
y ille  de  Pergame,  dans  l’clïat  où  on 
la  voidaujourd’huy,c’eft  qu’elle  cft 
P 2 fituée 
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fituce  far  la  pente  d’une  montagne 
qui  finit  en  pointe,  comme  le  mar- 
que Strabon  : Que  de-là , lès  yeux 
le  promènent  fur  une  campagne 
fertile , agréable , couverte  de  tou- 
tes fortes  de  fruits,  & mouillée  des 
eaux  du  Caïque  : Que  la  terre  y eft 
fi  bonne, qu’elle  rapporte  quafi  fans 
qu’on  la  cultive  : Qu’aufti  la  fécon- 
dité perd  leshabitans , & fait  qu’ils 
•font  parclfeux  au  dernier  point. 
Afl  ârémcnt,  fi  ce  fonds  eftoit  cul- 
tivé avec  autant  de  foin  qu’il  le 
devroit  eftre , ce  feroit  une  manière 
de  Paradis  terreftre.  Du  haut  de 
la  petite  montagne , qui  couvre  la 
i ville , & fur  laquelle  eft  un  vieux 
Chafteau  prcfque  ruiné  ; du  haut, 
dis-je, de  cette  montagne, qui  eft  pe- 
tite en  comparaifon  de  celles  des 
environs,  on  void  des  plaines  ad- 
mirables. Mais  leshabitans  ont  de 
l’averfion  pour  le  travail  : Ils  ai- 
ment mieux  vivre  de  pillage  & de 
larcin,  que  de  leur  labeur.  Ils  ai- 
ment mieux  employer  la  violence 
pour  trouver  de  quoy  fubftfter,  que 

de 
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de  cultiver  leurs  richesCampagncs. 
Ainli , leur  ville  va  tous  les  jours 
en  diminuant,  & au-lieu  de  cin- 
quante trois  rues  habitées,  que  Ton 
y comptoit , il  y a dix  ans , à peine 
s'en  trouve-t-il  à p refont  vingt- 
deux  qui  le  foient.  Pour  les  autres 
elles  font  defertes,  & les  maifons- 
tombent  en  ruine*  On  voit  encore 
encelieudes  relies  d'anciens  bati- 
timens,  comme  de  grandes  co- 
lomnes  de  marbre.  Nous  crûmes- 
trouver  dans  quelques-unes  de  ces 
ruines,  le  Palais  du  Prince;  &ea 
un  endroit , il  y avoit  des  colomnes 
de  marbre  poli , qui  en  foûtenoient. 
la  muraille , plus  de  cinquante  pas 
de  long.  Il  refte  aulli  des  mazures 
de  quelques  Eglifes , fur  tout  d’une 
plus  vafte  & plus  magnifique  que 
les  autres.  La  tradition  du  pais  por- 
te , que  c’eftoit  la  Cathédrale , dé- 
diée à S.  Jean.  Les  Mahometans  le 
font  emparez  de  plufieurs  Eglifes», 
cm  ils  font  leur  fervice.  Entre  cci- 
les-là , eftoient  autrefois  une  Egli- 
fe de  S.  Jean,  & une  Eglife  de  S.. 

D 3 De-* 
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Demetrius.  Mais  ils  ont  abandon- 
ne l'une  & l'autre , pour  deux  râl- 
ions particulières.  A l'égard  de  l’E- 
glife  de  S.  Jean , il  tomboit  la  nu  it , 
autant  de  muraille  que  l'on  en  avoit 
baflilejour.  Pourl’Eglife  deS.De- 
metrius,  les  Turcs  tournèrent  fé- 
lon leur  coutume,  la  porte  du  Mé- 
* Haute  tour  nareh , * vers  la  Mecque  3 c'eft-à- 
d'*ù  l'a»  appelle  dire  au  Sud-Eft.  Mais  aulli-toft 
priera?1'  *ux  que  le  bâtiment  fut  achevé;  cette 
porte  fe  tourna  d'elle-mefme  au 
Nord.  Eftèétivemcnt  elle  regarde  ' 
aujourd'huy  le  Nord,  comme  je  l'ay 
remarqué.  Mais  j'ignore  de  quel 
artifice  les  malfons  Grecs  fe  fervi- 
rent  en  cette  rencontre.  Quoyqu'il  • 
enfoit,  ces  deux  faits  paflent  pour 
confiais , & les  T urcs  cux-mcfmes  * 
ne  les  nient  pas.  Enfin,  il  y a hors 
de  la  ville , de  grandes  ruines  d'ou- 
vrages voûtez , & quelques  reftes 
d'un  Théâtre  : mais  la  tradition  &c 
les  Infcriptions  nous  manquant  é- 
galcment,  nous  fournies  encore 
dans  l'ignorance , & nous  n’avons 
pû  deviner  ce  qu'ont  efté  autre-- 
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tois  ces  bâtimens.  Ce  qu’il  y a de“ 
probable,c’eft  qu'un  amas  lî  prodi-: 
gieux  deMazurcsnc  peutcftre  que 
des  relies  d’Edifices  publics.  Je- 
trouvay  l’Infcription  luivante,  fur 
un  marbre  , qui  eftoit  dans  la  mu- 
raille du  vieux  Chafteau  : t 

r A I O N ANTION  A V A O N 
ToTAAION  ATA  OT  TION 
KOTAAPATON  ATS  THAToN" 

» I 

AN0TJIATON  A S I A S S E n- 
TBMTIPON  MEHoTAHNOS 
4>PATPEM-APOTAAEN  nPES-: 
SETTHN  KAI  ANTIStPATHToN 
KAI  BET0TNIAS  IIPESBETTHN 
AS  IA?  HPESBETTHN  SEBa- 
STON  EÜAPXIAS  KAnnAAO- 
KIAS  AN©TnAToN"  KPHTHS 
KTÜPOT  HPESBETTHN  SEBa- 

2TON  STPATHTON  ATKIAS 

»» 

KAI  IIAM4>IAIAS  nPESBETTHN" 
KAI  ANTISTPATHToN  ATTO- 
KPATOFOS  NEPHNOS  TPAIA- 

KOÏ  K AlS AP o s sebastot; 

D 4 TEP-* 
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TEPMANIKOr  AAKIKOT  EJIAP- 
KlAS  STPIAS  *H  BOTAH  KAI 
O*  AHMoS  TÎ2N  nPtîTON 
JlPOXnPftN  ITEPrAMENSîN 
TON  ETEPTETHN  EÜIMEAH- 
©ENTA  THS  ANASTASEIÎS 
TiîN  STPATH£ÎTnN. 

Gajum  Antium  , Aulum  Tul- 
lium,  AulifiliumQuadratum,  bis 
Confulcm,  Proconfulcm  Afiæ, 
Scptcm-virum  Mepulonis  , Fra-  _ 
trem-Arvalem,  Lcgatum , & Pro- 
prætorem,  & Bithyniæ  Lcgatum: 
Alias  Lcgatum  Impcrialem  P rov in- 
cise Cappadociæ  , Proconfulcm 
Crêtes,  Cypri  Lcgatum  Imper  ia- 
1cm  , Præfcdum  Bclli , Lyciæ  Qc 
Pamphyliæ  Lcgatum  , Propræto- 
rcm  Imperatoris  Neronis  Trajani, 
Cæfaris  Augufti,  Gcrmanici,Da- 
cici,  ProvinciæSyriæ,  Senatus  & 
Populus  primorum  Procerum  Per- 
gamçnfium  Bcnefa&orcm  , qui  çu- 
ram  fufeepit  reformandas  miU- 
tiæ» 

, ” Une 
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Une  rivière  affez-belle,  que  l’an-  LeSthm, 
tiquité  a honorée  de  plufieurs  Ar-’  ; 

ches  magnifiques , & que  je  prens 
pour  le  Selim,  * dont  parle  Pline,  * clarip- 
traverfe  la  partie  la  plus  haute  de  la 
ville.  Une  chofc  à remarquer , c’cft  intermentt 
qu’il  y a dans  Pergame,une  grande  ^ZTfr^ùçZ 
quantité  de  voûtes,  qu’ils’en  trou- 
vc  prcfque  fpus  chaque  rue,  mcfmc 
fous  chaque  maifon;.  & qu’il  faut 
que  toutes  ces  voûtes  ayent  efré,  ou 
des  refervoirs,.  ou  des  conduits 
d’eau.. 

Il  eft  temps  que  nous  cherchions  vin.  TTyathi*. 
Thyatirc  : Gar.  comme  nous  l’av 
vons  déjà  dit  jTyrta  neiçanroit  cftre 
cette  ancienne.ville.  Nous  prîmes 
au  Sud-Eft  de  Pergame;,&  dans  l’c- 
fperancede  trouver  des  ruines , au 
Nord  de  la  rivière -de  Phrygic,  nous 
traverfâmes  les  plaines , , qui  font  de 
ce  cofté-ià.  En  quoy  nous  fuirions 
Ecrrarius  & Strahon..  Ferrarius. 
place  Thyatirc  cntrc.Sardes.&.Per-- 
game , à traite  milles  de  la  premiè- 
re, & à.  cinquante,  huit  milles  de 
celle-cy,,au  Sud,  Pource.qm  rcr 
D 5 garde.: 
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garde  Strabon  ; nous  nous  réglions 
lur  ce  pafiage  : ,,  En  avançant  de 
„Pcrgame  vers  lemidy,  on  trouve 
* Sur  cette  jj  d’abord  une  * montagne  , que 
monta*™ eft à,  Pon  pafle.  Apres  cela,  on  décou- 

prefivt  une  belle  V 1 i J c J I 

voie,  bÀtie  par  „ vre  lur  le  chemin  de  Sardes,  la 
UsJ^,>irdP~  „ ville  de  Thvatire,  Colonie  des 

pellee  Sorr.cu  ” . 

,,  Macédoniens , que  quelques-uns 
* „ font  palier  pour  la  dernière  des 

,,  Myficns.  Auffi-toft  que  nous 
nous  crûmes  allez  proches  de  la 
ville,  que  nous  avions  tant  cher- 
che^ , nous  nous  informâmes  de 
quelques  Turcs  , où  il  y avoit 
d'anciennes  ruines.  Ils  nous  ap- 
prirent, que  nous  en  pourrions 
trouvera  Aiermery  lieu ainfi nom- 
mé à caufc  des  grandes  carrières  de 
marbre,  qui  y font.  Le  marbre  de 
ces  carrières  ‘ a les  veines  les  plus 
belles,  & les  plus  blanches,  que 
l’on  puilTe  voir.  Nous  y trouvâmes 
à la  vérité  des  • maifons  ruinées. 
Mais  nous  remarquâmes  que  ce 
n’eftoient  pas  de  vieux  bâtimens. 
Enfuitc,  nous  fçûmes , que  ce  lieu 
avoit  elle  abandonnée  par fes  habi- 
'•  ( tans 
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tans , & qu'ils  s' eftoient  retirez  cil 
un  endroit  plus  commode,  & peu 
éloigne  de  ces  montagnes  de  Mar- 
bre, dont  ils  avoient  donné  le  nom 
à leur  nouvelle  demeure,  l'appel- 
lant  Ackhifar , ou  Chafteau  blanc. 
Nous  rélolumcs  de  poullcr  jufqu’à 
ce  chafteau.  Apres  avoir  fait  cinq 
milles,  nous  entrâmes  dans  une  vil- 
le bien  peuplée  , que  le  trafic  du 
cotton  rend  confiderable.  Le  pre- 
mier objet,  qui  fepréfcntaà  nôtre 
veûc , fut  de  beaux  ouvrages  de 
Sculpture.  Les  Infcriptions  nous 
parurent  fi  entières , quoyque  de 
loin,  que  nous  jugeâmes  qu'il  fc- 
roit  aile  de  les  lire.  Tout  nous  fit: 
connoître  que  nous  cftions  dan& 
Thyatire.  La  fuite  nous  confirma, 
dans  cette  penféc,  & par  unerer 
cherche  plus  exaéte , nos  conjeétur 
res  fe  changèrent  en  certitude.  Car- 
ayant  pafïe  les  portes,  & examinant: 
quelques  reliefs,,  plus  anciens  que 
les  T urcs , & mieux  travaillez  que. 
leurs  ouvrages  „ nous  y vîmes  des. 
preuves  de  l'Antiquité  de  cette  vil- 
D 6 le.-. 
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le.  Et  nous  n'eûmcs  phfS  de  lieu  de 
douter,  quandnous  eûmes  lu  une* 
Infcription  gravcc  fur  lePicdcftal* 
d'une  eolomne,  qui  foûtenoic  un- 
nouveau  bâtiment,  dans  le  milieu 
dumarché.  Lavoicy, 

’h  kpatisth  ©tateiphnan: 

BQTAiï  KAfîAION  AT  P.  HPO- 
KAON  H P fi  A ANAPA  ETrENII 
Eni  SEMNOTHTI  EIOT  Heu 

AB  X AIE  — xcct  AEIToTE 

HAIE  IIAXAIS  ha,Ti—a.v~7iv 
TENÔTS 

C'èft-a-dirc  , Le  trcs-pnilTant 
Sénat  de  Thyatire  a honore  Glau- 
dius  Âurclius-Proclus,  &c. 

Ces  commencemens  favorables*, 
qui  nous  fûifoient  voir  que  nous 
eifions  dans  Thyatire,  nous  enga- 
gèrent à-  en  chercher  déplus  fortes 
aflurances.  Nous  trouvâmes  cher, 
un, Tanneur,  une  grande  pierre,, 
qui  avoit  fervi  de- Tombe-,  & qui 
alors  eftoit- chargée  de  chaux  vive- 
&*  de  cuirs:  Nous  lûmes  fur  cette. 
aierreT  Infoript  ion  fuivante, 
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XEOTHPON 

EYTYXH  SEBASToN*— 

TH  kcu  MEHSTH  ©YATEIPE- 
N£1N- 
ncAis — 
apoyntion1 — .♦ 

«PAABIANON: 

Comme  dans  les  ïnfcriptions- 
que  nous  venons  de  rapporter,  cet- 
te ville  eft  appellée  latrés-puiflan- 
te , & la  très-grande  ville  de  Thya- 
tire,  dans  ITnicription  qui  fuit  elle 
eft  nommée  U tres-excellente.  Nous 
trouvâmes  dans  la  cour  d’un  Turc 
fort  considérable  Elnfeription 
dont  je  parle.  Elle  eftoit  fur  une 
très-grande  tombe , que  Ton  y a- 
voit  transportée , pour  quelque  u- 
fage  particulier , comme  pour  une 
Cifterne.. 

4>ABLOS  ZX22IMOE  XctTUcnavctr 

OKÇ  ODfOV  É-S’ÉTÏ  c Th  7171911  KüûclÇiU 
cyr@*  'zr&vjç  mMaç  tuç 

cv  roo  Khuoiïica  Tltvfis- 
Tt]v  Atjfioffnar  c&y  teturaç 
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€<P« 7lô>]  Kj  Tyj  yAVKVTUTt]  CIV71X* 

yvvcuKt  a vaeAret  Hovnetvtf  priiïevcç 
iXGn(&>  erg çov  é^ovojogv  Ôeivcu  tivcl 
aç  tv\v  mçov  rccovjv , oç^etVTzX^riffvj 
7]  TTOivior}  <Gp£cp  cwmSoozt  «Ç  fJiiV 
D)V  7 vAtV  7t]V  &VUTM(i*IWV  CC^yV^/lOV 
iïrjvctçjLce,  yeiAtet  7av7icn9<nct  yewo- 

fltv(&  V7rtvQw(S^  g TuûiVTûùÇ  7t]Ç. 
TV(Jt,@toÇVXlCtÇ  VOfJLûùÇ  7MWnjÇ  ?y]Ç 

STnyçpÇyiç  eyçjttpy}  ctTrActhce  m tv 
tnçov  erîQti  etç  tb  a^«oi/  gygygT» 
C*  7i J AcL[t@(>C7UTt]  ©l iCtTti^VOùV 
H oAet  AvÔu7mTa)  xctwTAio» 
piyiv(^  Aviïmov  tfiir  w iïéxetTtj. 
V77 ZpGHIoÇlAoV  iGVAlCtVOV  iïtlpLCOlOV* 

Le  langage  de  cette  Infcription 
eft  un  peu  barbare.  D’ailleurs,  on 
ne  Fa  peût-eftre  pas  copiée  trop  ex- 
actement, à caufe  qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  d’eftacé.  Mais  le  fens  en 
cft  clair  ; & Fon  void que  ce  mo- 
nument a cité  dreffé  àFhonneurde 
Fabius  ZofImus,&  d’ Aurélie  Pon- 
tiane  fa  femme;  & que  la  très- ex- 
cellente. 
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cellcnte  ville  de  Thyatire  condam- 
noit  à 1500.  deniers  d'amende, 
ceux  qui  gafteroient  ce  tombeau, 
ou  en  efïàceroient  les  caraâeres. 

V oicy  une  autre  I nfcription,  que 
j'ay  trouvée  dans  la  mefme  ville,  & 
qui  eft  allez  ancienne,  pour  eftre 
mife  entre  les  autres. 

ATA©  H T T X H 


HBoTAH  Kj  0 AHMoS  îT£ifjcrttmÿ 
' OTA III AN  MAPKEAAAN. 

T jjv  'jyjç  A QTtfA.iiïoç 

mapkot  oiAmor 

A AM  AIT  AP  A A o^o  T xcu 


KANIAIAS  BASSHS 
©TTATEPA  îmTe.ht'mffstv. 

T et  rtjç  © ta  [Avçefyct  yJh  (vmç: 

Tetç  xoiccç  AcI[A7T(>oùç  7nhviïci7rtt- 
AvctçrjtmnM  rqv  fiai  Avàÿovetxav 
Ta  A vfyowKov  xcct  2 T P A T O- 
NEIKHS. 

Tv,ç  M cvoytvovç  tw  Gçi\pctvrm 

1 Ixtoov  ichocv,  , . 

ï - • » ; > *» 

A la  bonne  Fortune. 

.Le  Sénat  & le  Peuple  ont  hono- 
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ré  Ulpia  Marcella  Prétreflè. 
tlc  Diane & fille  de  Marcus 
UlpiusDamaparadoxus  & de 
Canidia  Bafla  y qui  ont  fervi 
auxmyftéres  delaDéeffe,  2c 
ont  eu  le  foin  de  fcs  revenus, 
avec  beaucoup  de  magnifi- 


& de  Stratonice  fa  fille  uni- 


que, qui  Pont  élevée,  luy  opt 
dred'é  ce  monument,  à leurs 
propres  frais.. 

Je  mettray  encore  icy  deux  In- 
feriptions  pour  faire  voir  que  Ack- 
hifar  eft  la  véritable  Thyatirc.  La 
première  de  ces  Infcriptions  eft. 
gravée  fut  une  colomne.  en.  ces. 
mots 

lmp.  Cœfiir  V t/pa/tanus 
A VG.  PONTIF.  Max.  TRIR 
POT.  VI.  Imp.  XIII.  Cof.  VIv 
DESIG.  VII.  CENSQR  V1AS 
EACIENDAS  Curavit 
AYTOKRATOP  OV  — 

BSnASlANOS  XEBASTOS 

AP- 
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APXIEPETS  METIS  TOS 

ahmapxikhs  ehotsias 

ATTOKPATflP  TO  IT.  IIATHP 
ÜATPIAOS  TA  ATOS  T G ? 
AJIOAEAEITMENOS  ro  Z 
TEIMHTHS  TAS  OAOTS. 
E -37*  jO  i v\  œ i v. 

La  féconde  eft  dans  la  maifon 
d’un  particulier. 

H IIATPIS 

M.  ATP.  AIAAOXON  IJ7IÏIKON 
TON  APXIEFEA  THZ  ASIAS 
NAi2NT£iN  EN  HEPTAMOiXûti 
APXIEPEA  KATA  TI2N  ATTON 
XAIPON  THZ  HATPIAOS  K AI 
AIA  BIOT  BOTAAPXON  TI- 
MH0ENTA  Tno  TOT  0EIOTA- 
TOT  A T T O K PATO  P O S M. 
ATP.SEOTHPOT  AAESANAPOT 
SEBA2TOT  STNAŸAI  TAS 
APXIEPE12XTNA2  TOIS 
r2SESIN  EN  EKATEPAIS  TAIS 
noAESIN  <j>iaotimhsame- 
NqN  ENAOH&S  Heu  metaao- 

«tPONas 
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$P0Nft2  ANApa  EI1I  H0E2IN 
K#  EITI  EIKEI  Al  KAl  THI  TIPOS 
THN  ÜATp'IAa  ETNOIAI  AIA- 
JlPEnoNTA. 

La  ville  d'Ack-hifar,que  fur  la 
foy  de  ces  Inscriptions  nous  pou-1 
vons  bien  reconnoîtrc  pour  la  vé- 
ritable Thyatire , eft  Située  à une 
tres-petite  diftance  du  Lycusàz  Pli- 
ne. Cette  rivière  ne  la  traverfepas 
. à la  vérité;  mais  elle  mouille  & rend 
fertiles  les  plaines  des  environs. 
La  ville  reçoit  d'une  montagne 
voifine  une  li  belle  rivière , qu'au 
rapport  de  quelques-uns , ellefor^ 
me  dans  A‘ck-hilàr,  jufqu'à  3700. 
petits  ruifleaux.  De  forte  que  cha- 
que maifon  nage  dans  l'eau  pour 
ainfldire.  Cette  eau  eft  tres-bonne 
fraichc,  légère  & douce.  L'air 
d'Ack-hifar  eft  tres-fain  , & le 
terroir  des  meilleurs.  En  un  mot* 
il  n'y  a guéres  de  chofes,  qui  ne 
foient  dignes  de  la  fameufe  6c  an- 
cienne Thyatire.  Le  commerce  ne- 
laifle  pas  de  fleurir  encore  aujourd'- 

. - huy 
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huy  à A^k-hifar,  & cette  ville  cft 
plus  heureufe  que  le  relie  des  E- 
glifes  d'Alie  Mineure. 

Dans  ladefeription  que  je  viens 
de  donner,  j'ay  fuivi  non  Tordre 
de  TApocalyple , mais  celuy  de  mes 
voyages.  J'ay  eu  dans  ces  voyages, la 
compagnie  de  Moniteur  Luc,  Mi- 
niftre  de  la  Compagnie  Angloife 
deSmyrne.  Il  nTacfté  d'un  très- 
grand  fec ours  ,pour  faire  les  remar- 
ques, que  je  viens  de  faire. 

Ch  a p.  III. 

Des  'Patriarches  deCEglife  Grecque* 
De  leur  nombre  : De  leur  infialla- 
tion:  De  leur  Charge:  Del’ éten- 
due de  leur  jurifdithon  : De  leurs 
revenus  : Des  changement  ajjèz, 
frequent  de  ^Patriarches  de  Con- 
fiantmople  : En  quoj  ce  ‘Patriar- 
che cède  au  Pape. 

D'Abord  que  TEglife  fut  deve- 
nue puiifante  dans  l'Orient, 
on  la  divifa  en  plulîeurs  gou- 
vernemens  Eccléfiaftiques , qui 

furent 
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furent  donnez  à autant  de  Patriar- 
ches. Le  premier  & le  plus  ancien 
de  tout,  eft  celuy  d'Alexandrie,  de 
qui  la  jurifdi&ion  s'étend  fur  l'E- 
gypte , fur  l'Arabie , fur  l'Ethiope, 
& fur  les  Indes.  Le  fécond  eft  ce- 
luy dejerufalem,  qui  ne  gouverne 
que  la  Palcftine.  Le  troiliéme  eft 
celuy  d’Antioche , de  qui  relèvent 
laCilicie,  laMéfopotamie,  laSy-  , 
rie,  & la  Phénicie  : Autrefois,  l'Ifle 
de  Chypre  luy  eftoit  foûmife.  Mais  . 
elle  a efté  détachée  de  fa  jurifdi- 
étion,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite.  Le  quatrième  eft  celuy  de 
Conftantinople  , qui  fe  qualifie 
Patriarche  Oecuménique  ou  uni- 
rerfel.  Anciennement , ce  Patriar- 
che eftoit  le  dernier.  Mais  Conftan- 
tin  le  Grand  le  voulut  préférer  aux 
autres;  8c  le  Concile  deCalcédoine 
jugea  à propos  de  le  reconnoîtrc 
pour  le  premier  Patriarche,  tanta 
caufe  que  fon  Patriarchat  eftoit  le 
fiége  de  l'Empire,  qu'à  caufe  qu'il 
avoit  une  trés-grahde  étendue.  En 
effet  il  embrafloit  dans  l'Europe* 

toute 
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toute  rillirie , l’Epire,  le  Pelo- 
ponéfe,  l'Achaye , avec  les  Ifles  de 
l'Archipel  ; & en  Allé  il  comman- 
doitàla  Bithynie,  à la  Cappadoce, 
à la  Mylic,  & aux  fept  Eglifes,  dont 
il  a efté  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent. Quelque  préférence  pour- 
tant qu'ait  ce  Patriarche , _ il  n'a  au- 
cun Droit  dans  les  Diocéfes  des 
trois  autres . Ils  font  tous  quatre 
indépendans  & abfolus , dans  les 
pais  , qui  dépendent  d'eux.  Les 
Mofcovites,  & leshabitans  delà 
RufÏÏe  ont  depuis  peu  leur  Patriar- 
che. Mais  cela  n'empêche  pas, qu'ils 
ne  confervent  beaucoup  de  rdpcét 
& de  déférence  pour  le  fiége  de 
Conftantinople , que  mefmc  ils  ne 
le  confultent  fur  toutes  les  difficul- 
tcz , qui  furvicnncnt  dans  les  cho- 
ies de  la  Religion.  D'un,  autre  co- 

- ilé , les  Grecs  ont  une  eftime  & une 
tendreflé  particulière  pour  les  Mo- 
fcovites,qui  félon  quelques  ancien- 
nes prophéties , font  deftinez  à ti- 

- rer  ce  peuple  de  l'opprelEon , où  il 

cil. 
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Lajurifdiétion  du  Patriarche  de 
Conftantinople  s’étend  auffi  loin 
que  jamais,  au  moins  pour  ce  qui 
regarde  les  titres.  La  vérité  cft  que 
ces  titres  ne  font  pas  trop  foûtenus. 
Le  Patriarche  nomme  par  forme 
feulement , les  Evêques  Titulaires, 

- fous  les  anciennes  qualitcz  d’Evê- 
. * ques  d’Ephéfe , de  Laodicée,  &c. 
bien  que  ces  villes  foient  enfevelies 
fous  leurs  ruines , comme  nous  Pa- 
vons déjà  dit , ou  qu’enfin , elle  ne 
fepuiffent  pas  vanter  d’avoir  trois 
familles  de  Chrétiens,  fur  qui  ces 
Evêques  Titulaires  exercent  leur 
*Les  Grecs  tp-  puifl'ance  Defpoticjue.  * Quoy  qu  il 
^TeXc?o-  en  foit  néanmoins  Dieu  , qui  tou- 
tes, CsijutiftiC.  blie  jamais fes  promefies,  a confer- 
vé  d’une  manière  furprenante,  & 
enmefme  temps  efficace  l’autorité 
de  ce  Patriarche , dans  le  cœur  d’un 
million  de  Chrétiens , qui  font  juf- 
qu’à  préfent  difpcrfez  en  Europe 
& en  A fie. 

Treize  Archévêchez  relèvent  de 
ce  Patriarche,  & ontplufieurs  fuf- 
fraçans. 

O «.  t r * 

Voicy 
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Voicylcs  uns&  les  autres  dans 
leur  rang. 

Le  premier  f Calîipolis. 
Archevêché  | RodefTo. 
eft.  Heracle'e.)  Tyriloe. 

Il  a fous  luy  1 Metræ. 

5.  Evêchez,  Myriophyton. 
à-fçavoir,  ^ 

Le  IL' eft  Sa-  fKytros. 

Ionique  y au-  Serveia. 
tref.  appelle-  Campania. 
Theffaloni-  Êetra. 
que.  Sou  s ce-^  Ardemcrion. 
luy-cy  font  Hieroros,ou  Athos. 
8 Evêchez , Plantamon. 
à-fçavoir,  ^Poleane. 

Le  III.  eft  fTalantion. 

Athènes,  avec  J Skirros. 

4 Evêques, à- 1 Solon, 
fçavoir,  IjVlendinitza. 

LcIV.eftZ,*-  fCaryopolis. 
cede'mone , où j Amyela. 
font  3 Evê- 1 Beftcna. 
qucs,  à fçav.  L 

Le 
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Le  V.eft  Larijfa, 
fous  lequel  fontJ 
dix  Evêchez. 


Eflatpréfent 

fDemetrius.'  • 
Zetonion. 
Stagon. 
Thaumacos. 
Gardikion. 
Radobifdion. 
Skiathos. 
Lordorikion. 
p Letza. 
^Agraphon. 

Le  VI.  eft  An-  f 

drinople , qui  n'a  i 

qu^un  feulEvê- »,  Agathopolis. 

ché,  à-fçavoir,  ^ 


Le  VII.  eft7V-  pLophitfus. 
nobon , où  il  y ai  Zenovos. 
trois  Evêchez,)  Prefilava. 
à-fçavoir,  ^ 

Le  VIII.  eft  fo-  rBothrontos. 
hanna  ou  S.  fan-  j Vella. 
ne.  Il  y a quatre-^  Chimarra. 
Evêchez,  à fça-  ] D rumopolis 
voir,  l. 
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Le  IX.  eft  Mo-  fElos. 
nembafia  , avec  J Maina. 
quatre  Evéchez,!  Rcon. 
à-fçavoir,  l^Andrufa. 

Le  X.  c {kMetbjnna  fansEvêché» 

Le  XI.  c&Pba-f 
narwn  avec  un  / Neocllorion. 
Eveche  leulc-l 
ment,  à fçavoir,  ^ 

Le  XII.  eft  Pa-  fOIcne. 
tras,  qui  a troisj  Morhon. 
Evcques  , à fça-  \ Coron, 
voir,  1. 

Le  XIII.  eft  Pro-  ('Ganos, 
conefas , qui  n'a  J 
que  deux  Eve- 1 Cora. 
chez,  àfçavoir  ^ 

D’autres  Evêchcz  , qui  relè- 
vent immédiatement  du  Patriar- 
che,  font  Cefarce , Ephefc , <iAncyre% 
Cyzjcos , Nicomcdie  , Nicéc , Cal- 
cédoine , Erebifonde  , Ekilippopoh, 
Pbihppcs  Emma,  71j  ebcs,Srnyrnc, 
E Mity- 
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Mtvjlene,  Serra , Chnftianopoli , A- 
majie,  Neuve-Cefaree , Cogni,  Co- 
rinthe où  eft  feulement  l’Evêché  de 


Damalon. 

rKhodeSyNova-Patra,Anus-rDry- 
firms  , Euripus  , ArtarEJduplos  % 
Chio,  Taronaxia,tJMeIos>  Zta,Siph- 
nos,  Samo  s , Cafpathos,  Andro , V or- 
na, Coos , Leu  cas,  Aiedie  lur  la  Mer 
Noire,  Soz,opoh  proche  d’Andrino— 
pie,  Sophie, Pr&lahon  fur  le  Danu-* 
bc , Bindcne  proche  de  Sophie. 


Caffa 

Gothia 


en  Tartarie. 


Didymitochum 

Lititza 


fi  quelque  di- 
J ftance  d’An- 
1 drinople. 


Bozja,Selibrere  proche  deConftanti- 
nople,i?«c/7«4  en  Macédoine, Neu- 
rocopus y Melenicos,  Bere'e , Pogogia- 
na  en  Illirie,  Chaidea  prés  de  la  Mer 
No  ire,  ‘Piftdie, Murée,  S an  t or  in,  Im - 
bros-cALgina , Ogeroblachia  prés  de 
la  Mer  Noire. 

Il  y a quatre  Evéchcz  en  Molda- 
vie & en  Valachie.  L’Archevêque 

de 
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de  Epikionc n Servie  a lousluyfcizc 
Evêchez.  Celuy  d’Ocrideen  a dix- 
huit.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  relève  du 
Patriarche  de  Conftantinople,  & je 
n’en  Içay  pas  la  raifon. 

* Llfle  de  Chypre  cftoit  autrefois  JJle  de  Chypre, 
foûmife  au  Patriarche  d’Antioche, 
dans  tout  ce  qui  regardoit  le  Spiri- 
tuel. Mais  le  Concile  d’Ephclc 
l’en  détacha  : Et  cette  répara- 
tion fut  confirmée  par  l’Empereur 
Juftinicn,  dont  la  Merc  cftoit  na- 
tive de  l’Iflc  de  Chypre.  On  dé- 
clara cette  Eglife  abloluc  & indé- 
pendante : & au  mcfme  temps,  on 
permit  à Anthcmius,  qui  en  cftoit 
Archevêque,  de  figner  en  lettres 
rouges  les  a<ftes  publics.  Car  tous 
les  autres , jufqu'au  Patriarche  mê- 
me , fignoient  en  noir.  Cette  grâce 
fut  accordée  à Anthemius , en  con- 
sidération de  S.  Bernabé  l’Apôtre, 
qui  a le  premier  régi  l’Eglife  de 
Chypre,  & dont  le  tombeau  eft  en- 
core dans  cette  Idc.  L’Empereur 
Zenon  confirma  enfuite  ce  privi- 
fcge. 

E 2 Lors 
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Lors  que  Chypre  eftoit  fous  la 
République  deVcnile,&  fous  les 
Ducs  de  Savoyc,  il  y avoit  trente 
deux  Evêques,  qui  relevoient  de 
cette  Eglife.  Mais  aujourd’huy  il 
n'en  reite  plus  que  trois  : tant  ces 
peuples  ontfouftertfous  le  gouver- 
' nement  tyrannique  des  Ottomans. 

• L'Archevêque  tient  fa  refidence 
àNicolic  , & tire  fon  revenu  de 
Famagoufte,  Carpafi , & Tama- 
fee , places  qui  luy  font  particulié- 
nicnt  affc&ies. 

- Les  Evêques  font, 

Ccluy  de  Pafo  & Arfenoia , oit 
Arjïnoc. 

; Ccluy  de  Cjti  de  Amathunte , an- 
ciennement appeliez  Citium  de  A- 
mathujia. 

• Celuy  de  Cerinia  de  Solea , que 
Fon  appelloit  Salines  , ou  Salami- 
ne , de  Salamis  & qui  a cfté  la  plus 
confiderable  de  toutes  ces  villes. 

- Avant  que  Fille  de  Chypre  tom- 
bât au  pouvoir  des  Turcs,  on  y 
comptoit  quatorze  mille  villages. 
Mais  ce  peuple  s'eftant  foulcvc  en 

Fan 
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Tan  1580.  & encore  en  Tan  1 ?9 
il  fut  p refque  entièrement  exter- 
miné. Une  pefte  qui  l’attaqua  cil 
\6z<\.  acheva  de  l’abîmer.  Jamais 
il  n’a  pii  fe  relever;  & 14000.  vil- 
lages qu’il  y avoit  autrefois  dans 
Fille , font  prefentement  réduits  à 
fept-ccns.  i 

L’Archevêque  , qui  tient  au- 
tour d’huy  * le  liège  , fe  nomme 
Hilaire  Ctcala.  Il  y a quatre  ans  qu’il 
pofléde  cette  dignité.  C’cft  un 
homme  d’érudition , fortverfé  fur 
tout  dans  la  langue  Grecque,  & 
dans  la  langue  Latine.  Il  tire  fa  fub- 
fiftancedel’Eglifede  Famagoufte* 
& de  celles  de  Carpali  & de  Tama- 
fée,  à proportion  de  leurs  revenus. 
Mais  les  villages  ne  luy  doivent 
rien;  licen’clt  àlavifite  qu’il  fait 
deux  fois  l’an.  Alors  il  y a une  efpé- 
ccdecolleétc,  fous  le  nom  de  Dî-r 
mes  ; quoy  qu’en  effet , ce  que  le 
peuple  donne  en  ce  temps-là,  foit 
trés-volontaire.  Cette  colleéte  eft 
de  bled,  d’huyle  , de  vin,  & de 
fruits.  Les  Convcnts  luy  payent 
E 3 ' auiÏÏ 
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aufti  quelque  rente , à proportion 
de  ce  qu'ils  poflédent  ; & chaque 
Papa,  ouPrcftre,  luy  doit  un  écu 
par  an.  Cela  eft  peu  néanmoins.  Ci 
l'on  conlidére  les  dépenfes  qu'un 
Archevêque  a à foûtenir.  Par  ex- 
emple, quand  on  l'inftalle  on  luy 
demande  pour  le  Bachaunebour- 
ce  de  cinq  cens  écus.  Il  en  faut  don- 
ner une  lois  autant  aux  Janiflaires. 
Aquoyon  doit  joindre  les  depen- 
fes  ordinaires,  qui  montent  par  an 
à environ  2 500.  écus.  Car  tous  les 
trois  mois,  l'Archevêque  paye  an 
Janiflaire  qui  luy  fert  de  garde 
vingt  ou  vingt-cinq  Efcus,  félon 
qu'ils  en  font  convenus  ; & au 
Bacha,  cent  foixante-üx  écus.  De 
«îefme  l'arrivée  d'un  nouveau  Ca- 
di  eft  le  prétexté  d'une  nouvelle 
exaction.  Ce  Juge  demande  en  ar- 
gent, ou  en  autre  chofe,  ce  qu'il 
veut  avoir;  & il  le  faut  fatisfaire. 
C'eft  par  ce  moyen,  que  leur  Eglife 
eft  fuccée  fans  aucun  relâche,  & 
que  tous  les  jours  elle  s'enfonce  de 
plus  en  plus  dans  la  mifére. 

L'E- 

< -* 
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L’Evêque  dePapho,  qui  eft  au-1 
jourd’huy  un  nommé  Leontius , a 
fous  fa  jurifdiétion  la  ville  d’Arft- 
noë,  & tire  fon  revenu  de  mefme 
maniéré  que l’Archévcque.  Papho 
a toujours  efté  un  port  célébré,  & 
•l’eft  encore  à préfent.  On  y charge 
une  quantité  conftderable  de  cot- 
ton,defoye,  & d’autres  marchandi- 
fes.  Mais  la  tyrannie  & l’avarice  des 
Turcs  fontcaufe  que  cette  ville  eft 
miférable,  & mal  peuplée. 

Le  fécond  Diocéfe,  qui  relève  de 
l’Archevêque  de  Chypres,  eft  Ce- 
tium , ou  comme  on  l’appelle  com- 
munément, Cyti.  Ses  dépendances 
font  Limefon,  Cilan,  Amatonte,  & 
une  autre  ville,nommée  Cyrion,qui 
faifoit  auparavant  un  Diocélc  à 
part.  Il  y a quelques  années,  qu’un 
certain  Cofmc  eftoit  Evêque  de 
Cyrion.  Ilavoit  de  l’éducation  & 
de  l’ctude, & eftoit  né  à Tunis,d’un 
pere  de  Salonique , & d’une  mere 
Cypriote.  C’eft  de  luy  que  j’ay  ap- 
pris ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  dernier  Diocéfc  eft  celuy  de 

E 4 Ce- 
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Ccrinie,  de  qui  relèvent  trois  vil- 
les, Solde , Pentajie  & AlArathtiÇe. 
Il  eft  gouverné  & entretenu  comme 
les  autres.  L’Evêque  d’aujour- 
d’huv  eft  un  Lcoritius. 

Les  quatre  Patriarches  font  à 
* En  167*.  prefent , * Denis  de  Conftanti- 
nople,  Paifios  d’Alexandrie, Tlieo- 
litc  de  Jcrufalem  , & Macarios 
d’Antioche.  Ce  font  les  noms,  que 
chacun  d’eux  avoit  pris  en  embraf- 
fant  la  vie  Religieufe. 

Un  Patriarche  de  Conftantino-* 
CeunZT™  ^ pie  eft  élu  par  les  Evêques , à la  plu- 
r*triarche de  ralité  des  voix.  Mais  l’éleétion  n*a 
CtiifiantMofit.  aucune  force  fans  l'agrément  du 

Grand  Seigneur,  à qui  le  Patriar- 
che va  demander  fa  confirmation. 
Le  Grand  Seigneur  le  régale , félon 
l’ufage  des  Empereurs  Grecs,,  d’un 
cheval  blanc , d’un  capuchon  noir, 
d’une  crofiè , & d’une  vefte  figurée. 
Après  cela,  le  Patriarche  accom- 
pagné d’une  foule  d officiers'Turcs, 
& fuivi  de  tout  fon  clergé , auflfi- 
bicn  que  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres Grecs,  £e  rend  au  fiége  Patriar- 
^ chai. 
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clial , avec  toute  la  folcmnité  polïî- 
ble.  Les  principaux  Métropolitains 
& plufieurs  autres  Ecclefiaftiqucs 
le  reçoivent  à la  porte,  avec  des 
cierges  en  leurs  mains , & le  mè- 
nent à PEglife.  La  cérémonie  du  ^ 

Sacre  doit  eftre  faite  par  l'Archevê- 
que d'Heraclée , qui  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux , prend  le  Patri- 
arche par  la  main , le  place  dans  la 
chaire  Patriarchale , luy  met  la  mi- 
tre fur  la  tefte , & la  crofic  en  main. 

Cela  fini  , il  ne  faut  que  chanter 
l'Office  pour  achever  la  cérémonie. 

Les  brigues  des  Eccléfiaftiqucs  Brigua  peurü 
Grecs , & les  difputes,  qui  arrivent  i’atriarf,}at' 
tres-fouvent entr’eux',  pour  lcPa- 
triarchat,  ont  fait  naiftre  de  grands 
désordres  dans  leur  Eglife.  Car 
pour  obtenir  cette  dignité  éminen- 
te , il  fiiffit  prefquc  d'avoir  de  Par- 
gcntdu  d'avoir  afficz  de  crédit  pour 
en  emporter  à interefi:  : Les  Mi- 
niftrcs  de  la  Porte  ne  manquant 
gùéres  de  felaificr  attendrir  par  des 
préfens.  Alors,  bien  qu'on  ait  au- 
cun fujét  de  fe  plaindre  de  ccluy 
“ * **É  J'  quoi! 
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qu’on  veut  dépofer  , on  trouve 
bientoft  un  prétexte  de  le  chalfer  du 
Patriarchat.  Ainli,  l'on  change 
fouvent  de  Patriarche  ; & l’éleétion 
eft  bien  plus  en  la  puiflànce  des 
Turcs , qu’au  pouvoir  des  Grecs  ; 
les  brigues  & l’or  agiflant  beau- 
coup fur  ceux-là,  & ceux-cy  cftant 
déchirez  de  fa&ions.  De  plus,  les 
debtes de l’Eglife  s’accumulent,  & 
vont  tous  les  jours  en  augmentant. 
L’Evêque  de  Smyrne  m’a  alluré, 
qu’en  l’an  1672.  elles  montoient  à 
700.  bources , c’cft-à-dire  , à. 
3 50000.  écus  A quoy  il  faut  join- 
dre l’intereft,  qui  va  toujours  fort 
haut.  Et  comme  les  Turcs  ont  ac- 
coutumé de  prefler  extrêmement 
ceux  à qui  ils  preftent,lc  Patriarche 
cft  obligé,  de  temps  en  temps,  de 
convoquer  fes  Archevêques  & fes 
Evêques,  pour  délibérer  avec  eux 
des  moyens  de  fatisfaire  une  partie 
des  Créanciers.  Mais  ces  debtes 
ne  font  prefque  pas  payées,  quel’on 
demande  de  nouvelles  Sommes  ait 
Patriarche.  Car  les  T urcs  croyant* 
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que  cette  fource,  apres  avoir  cfté 
epuifée,  devient  plus  douce  & plus 
abondante  que  jamais,  ils  la  fuc- 
ccnt  avidement,  & elle  leur  fembie 
d'autant  plus  délicieufe  que  c'eft 
la  fubftance  des  Chrétiens  , & le 
fang  des  pauvres. 

L'Eveque  de  Smyrne  m’ayant 
fait  l'honneur  de  me  venir  voir, 
m'apprit  une  hiftoire,  qui  mérite 
d'eftre  rapportée.  Un  jour,  des  Mi- 
niftres  Turcs  engagèrent  ou  con- 
traignirent un  Caloycr>  pauvre  & i- 
gnorant,à  demander  le  Patriarchat, 
& à en  offrir  2 5 000.  écus.D’abord 
qu'il  l'eut  fait , ils  en  avertirent  le 
Patriarche  , afin  qu'il  fe  difpofaft, 
ouàfaireplaceàunautre*  ou  à a- 
cheter  Ta  confirmation,  en  payant 
cette  fomme.  Le  Clergé  fe  trouva, 
fort  embarafie.  Car  d'accepter 
pour  Patriarche  le  Caloyer  pauvre 
& ignorant,  qui  n'apportoit  avec 
luy  que  des  qualitez  à fe  faire  me- 
prifer,  & une  debte  à payer*  c'eftoit 
s'expofer  à la  raillerie  de  tout  le 
monde.  D'un  autre  cofté , le  Clef- 
E6  gê 
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gé  eftoit  affcz  fatisfait  de  Ton  Patri- 
arche, &euft  fait  un  mauvais  troc 
de  recevoir  le  Caloycrcn  fa  place- 
A la  fin,  on  fit  tant  de  foûmiifions 
auVifir,  qu’on  obtint  de  luy  une 
diminution  de  cinq  mille  écus. 
Aulïitoft  que  cette  affaire  eut  efte 
accommodée , les  Grecs  demandè- 
rent que  le  Caloycr  fuft  remis  entre 
leurs  mains,  pour  cftrc  puni  félon 
les  canons  de  leurEgli.fi.*.  Mais  les 
.Turcs  en  rejettérent  la  propofi- 
tion,  danslapcnfce  qu’un  exemple 
de  cette  nature  intimideroitle  relie 
des  Caloyers,  & empêcheroit  qu’a 
l’avenir  on.n’entreprift  la  mefme 
chofe.  Ce  qui  feroit  contre  l’intc- 
rcftdes  Muffulmans.  C’eft  de  la 
forte  que  les  Turcs  ufurpont  dans 
l’Eglife  Grecque  une  puiflance 
temporelle  qui  étouffe  la  puiffaiv- 
ce  fpiritucllc , & la  rend  prefque 
inutile.  Auffi  les  anciens  Ca- 
lions n’ont  point  de  force  contre 
les  Simoniaques.  Le  Clergé  eft  re- 
fervéfurce  points  & ne  lefert  en 
ccs  rencontres,  ni  deLexcommu- 

nica-  ' 
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nication,ni  des  cenfurcs  eccléfiafti- 
qucs.Mais  pour  connoître  les  trou- 
bles , qui  agitent  continuellement 
les  Eglifes  Orientales , il  cft  inutile 
d’aller  chercher  li  loin  des  exem- 
ples ; Les  huit  oh  neuf  dernières 
années  nous  en  fournifl'ant  allez. 


En  fan  itfyo.Mythodiuseftoit  TreubUtam- 
Patriarche  de  Conltantinoplc.  Il  £e * 

n’y  avoit  que  peu  de  temps,  qu’il  Grecque. 
poiTedoit  cette  dignité,  quand  il 
fut  contraint  par  Parthcnius  dé  la 


quitter  en  diligence,  & de  mandier 
un  Afyle.  chez  l’Ambalîadeur 
d’Angleterre.  Car  c’eft  la  coutu- 
me , que  l’on  s’alfûre  toujours  de  la 
perlonne  du  dernier  Patriarche  , 8c 
que  l’on  faiiit  fes  biens , pour  ac- 
quiter  une  partie  des  dettes  de  l’E- 
glife&  pour  payer  ce  que  h nou- 
veau Patriarche  a donne  avant  que 
d’eflre  inftallc.  On  ne  le  fait  pour- 
tant pas  fans  quelque  prétexte 
plaufible.  Mais  il  eft  ailé  d’en  trou- 
ver! parce  que  la  nécclïité  qu’il  y a 
de  temps  en  temps  de  payer  les 
dettes  de  l’Eglife,  fait  que  IcsPa- 
E 7 marches 
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triarches  lèvent  fouvent  des  foin-* 
mes  confidérables.  D’ailleurs  un 
foin  prévoyant  pour  l’avenir,  les 
lie  d’amitié  avec  les  richcflés  ini- 
ques. Ils  tachent  d’avoir  dequoy 
lubfifter  avec  honneur , lors  qu’ils 
fe  verront  obligez  de  refignerlcur 
dignité , & de  rendre  compte  de 
leur  adminiftration.  Enfin  j’ay  ouy 
dircàplufieurspcrfonnes,  que  les 
Evêques  mourraient  de  faim , fans 
ces  fréquens  changemens  des  Pa- 
triarches. En  effet,  cela  leur  donne 
occafion  d’impofer  de  nouvelles 
taxes  : Ils  lèvent  eux-mefines  l’ar- 
gent dans  leurs  Diocefe,  & en 
taxant  les  troupeaux  pour  les  be- 
foins  du  Patriarche , on  ne  manque 
pas  de  faire  quelque  chofe  pour 
foy-mefine. 

Parthenius,  qui  fupplanta  My- 
thodius,  eftoit  riche  y fort  connu  & 
fort  eftimé  à la  Porte.  Mais  fon  cré- 
dit & fes  richeffes  n’empéchércnt 
pas  qu’au  bout  de  l’an,  il  ne  fiffc 
place  à Denis,  Evêque  de  LarifTe., 
Le  nouveau  Patriarche,  non  con- 
tient 
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tcnt  Savoir  fait  reléguer  dans  Tille 
de  Rhodes,  fon  prédecefleur,  le  fit 
encore  excommunier.  Il  voulut 
mefme  que  la  fentence  d'excom- 
munication fuft  prononcée  à haute 
voix,  dans  un  Synode  ou  dans  une 
aflemblée  de  tous  les  Evêques,  qui 
eftoient  alors  à Conftantinople. 
Denis  ne  fut  guéres  plus  heureux 
que  Parthenius. 

La  femme  de  Panajoti, Interprè- 
te du  Grand  Vifir,  luy  donna  de 
l'occupation  & du  chagrin.  Cette 
femme  imperieufe  au  dernier 
point,  enteftée  de  la  grandeur  & 
des  richeffes  de  fon  mari,  traitpit 
le  Patriarche  d'une  manière  peu  re- 
fpeftueufe,  & en  mefme  temps  peu 
digne  de  Tune  des  principales 
Matrones  de  l'Eglife.  Denis  ne  put 
voir  fon  procédé  fans  reflentiment. 
Il  fit  paroître  pour  elle  autant  de 
mépris  , qu'en  méritoit  fon  arro- 
gance. Mais  il  s'en  fit  une  enne- 
mie irréconciliable.  Panajoti  entra 
dans  les  fentimens  de  fa  femme  , & 
jçéfolut  de  fe  venger  du  Patriarche* 

I/QÇ* 


* Ce  fl  comme  fi 
l’an  difoit  Ex- 
patriarche.  Ce 
titre  fe  donne  k 
leux  qui  ont  ejlé 
fdtrimhes, 


til  Efiat  prefent. 
L’occafion  s’en  préfcnta  peu  apres. 
Gerafime,  Evêque  de  Turnova, 
fur  les  frontières  de  Valachie,  pa- 
rut comme  Candidat , c’eft-à-dire, 
comme  Prétendant  à la  première 
dignité  de  l’Eglife.  Il  ne  pou  voit 
mieux  s’addrefler  qu’à  Panajoti, 
qui  eftantG'rcc,  & ayant  l’oreille 
du  premier  Vifir , eftoit  trés- 
prôprcà  le  produire.  Et  en  effet, 
cet  Interprète,  prefle  par  la  com- 
plaifance  qu’il  avoit  pour  fa  fem- 
me,.agit  avec  tant  de  diligence  & de 
chaleur  , que  Gerafime  obtint  le 
Patriarchat.  Denis  fut  donc  dé- 
pofé  ; & il  falut  qu’il  le  contentait 
dé  l’Evêché  dé  Pliûlippôpolis , où 
il  demeura  en  qualité  de  Proc- 
dros.  * 

Parthcnius  eftoit  cependant  à 
Rhodes,  comme  je  l’ay  déjà  dit. 
Bien  qu’il  fut  fort  éloigné  de  Con- 
ftantinople,  il  aporitdans  fon.cxil 
tous  ces  changemens.  Il  ne  douta, 
point  dans  les  difpofitions  où  eftoit 
la  Porte,  qu’à  la  faveur  des  richef- 
fes , qu’il  ayoit  eu  foin  d’amaflef, 
~î;  * ’•  j z*  : • *-v‘' 


de  T EgltÇe  Grecque,  113 
lors  qu’il  cltoit  Patriarche,  il  ne 
puft  le  rétablir.  Quoy  qu’il  en  Toit, 
il  réfolut  d’en  faire  la  tentative. 

Peu  apres  la  mort  de  Panajoti , le 
Protecteur  de  Geralimc,il  brigua 
fi  puiffamment,  que  bien  qu’il  eult 
de  grandes  difficultczà  furmonter,  » 

& malgré  les  Anathèmes  lancez 
contre  luy,  il  emporta  lePatriar- 
cliat.  Mais  il  ne  le  pollida  pas  long- 
temps. Denis,  Evêque  de  Philip— 
popolis , marcha  fur  fes  traces,  & le 
fupplanta  pour  une  fécondé  fois. 

C’eltce Denis,  qui  eltà  *prefcnt  * En  1571, 
dans  le  liège  de  Conftantinople, 
jufqu’a  ce  qu’un  autre  qui  fera  de 
nouvelles  offres  ,1e  dépouillé  de  fa 
dignité. 

En  cette  difpofition  d’affaires, 
ne  peut-on  pas  dire,  que  le  Grand 
Seigneur  elt  le  véritable  Chef  de 
l’Eglifc  G recque , & le  feul  Arbi- 
tre des  différens  qui  y arrivent? 

D’uri 'autre  collé,  tous  iî?5. Chré- 
tiens ne  doivent-ils  pas  avoir  une 
compallion  charitable  de  cette  E- 
glifè,  autrefois lî  renommée,  qui 
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déchire  maintenant  fes  propres  erf- 
trailles,  & eft  en  proye  à la  violence 
& à l’avarice  d’une  nation  infi- 
delle. 

Au  commencement,  un  Pa- 
triarche ne  payoit  que  dix-mille 
écus , pour  eftre  inftallé.  Mais  le 
grand  nombre  de  Prétcndans, 
qu’on  void  aujourd’huy , eft  caufc 
que  l’on  en  paye  vingt- cinq-mille. 
En  ce  temps-là  le  Patriarche  n’e- 
ftoit  inftallé  qu’avec  tout  l’éclat 
poftible.  Mais  àprél'ent  que  cette 
Eglife  eft  dans  le  defordre  & dans 
la  confufion,  par  les  brigues  des 
Ecclefiaftiques,  & qu’une  digni- 
té d’ailleurs  li  confiderable  , a 
perdu  prefque  tout  Ton  luftre,  un 
homme  prend  poffeffion  de  l’auto- 
rité Patriarchale , avec  aulli  peu  de 
cérémonie,  qu’un  fimple  Preftrc 
ou  un  Curé  prend  pofléftion  d’un 
bénéfice  ou  d’une  Curé. 

Le  Patriarche  ne  peut  entrer  en 
fonction  de  fa  charge , non  plus  que 
tous  les  Evêques , fans  un  Baratz. , 
ou  une  commillîon  du  Grand 

Sei- 
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Seigneur.  C’eft  en  vertu  d’une 
femblable  Commiflion  , que  les 
Convents  font  protégez,  & qu’ils 
fubfiftent,  qu’un  Prieur  ou  un 
Gardien  a quelque  pouvoir  fur  fes 
Moynes. 

Je  ne  croy  pas  que  l’on  foit  fâ- 
ché de  voir  de  quelle  manière  & en 
quels  termes , ces  fortes  de  Com- 
mifïions  font  conceûës.  En  voicy 
un,  quiaefté  accordée  à l’Evêque 
Latin  deScio. 

dÇopie  d’une  des  Patentes  que  le 
Grand  Seigneur  donne  aux  Eve* 
ques poser  les  confirmer. 

L’ordonnance  & le  Décret  dctC 
la  noble  & Royale  Signature  du‘* 
grand  Eftat  & du  liège  fublime  u 
du  beau  fein  Impérial,  qui  force  u 
tout  l’Univers , qui  par  l’alliften-  “ 
ce  de  Dieu,  & par  la  proteétion** 
dufouverain  Bienfaiteur,  eft  re-“ 
çû  de  tous  coftez , & auquel  tout <c 
obéît,  comme  il  s’enfuit.  “ 

Le  Preftre  nommé  Andrea  Sof-  “ 

fiant 
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iyfatjOy  quia  entre  Tes  mains  ce 
„ bienheureux  commandement  de 
„ l’Empereur  , eft  par  la  vertu  de 
„ ccs  Patentes  du  grand  Eftat , créé 
„ Evêque  de  ceux  de  l’Ifle  de  Scio  , 

„ qui  font  profellîon  de  fuivre  le 
„ Rite  Latin.  Ce  Prcftre  ayant  rap- 
„ porté  fon  ancien  Baratz,  pour  le 
„ faire  renouveller,  & ayant  payé 
„ à noftre  tréforle  droit  ordinaire 
„de<5bo.  Afpres,  je  luy  accorde  le 
„préfent  Baratz  comme  une  per- 
,,  feétion  de  félicité.  C’effc  pour- 
,,quoy  je  luy  commande  d’aller  , 
„ eft re  Evêque  de  ceux  du  Rite  La-  ; 
,,  tin , dans  Pille  de  Scio , félon  leur 
» ancienne  coutume , & leurs  vai- 
„ nés  & inutiles  cérémonies  ; Vou- 
„ lant  & ordonnant , que  tous  les 
„ Chrétiens  de  cette  ifle , tant 
„ grands  que  petits , Preftres,  Reii- 
>,  gicux  & autres  faifant  profeBion 
„ du  Rite  Latin , reconnoilfcnt  le- 
„ dit  André  Soffiano  pour  leur  E- 
„vequej  que  dans  toutes  lesaffai- 
„ rcs  qui  relèveront  de  luy,  & ap- 
partiendront à fa  charge  , on 

j,  s ad- 
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s’addrefl'e à luy  fansfe  détourner  u 
des  fentences  légitimés , qu’il  au-  u 
ra  rendues  ; Que  de  mefme  per-  “ 
fonne  ne  trouve  à redire , que  fe- <£ 
Ion  Tes  vaines  & inutiles  ceremo-  “ 
nies  il  cftablifle  Ou  depofe  des M 
Preftres  ou  des  perfonnes  Reli-  “ 
gieufes,  comme  il  jugera  qu’ils t£ 
l'auront  mérité,  ou  qu'ils  ne  Tau-  u 
ront  pas  mérité  ; Qu'aucun  Pre-££ 
tre  ou  aucun  Moyne  ne  prefume ££ 
de  marier  qui  que  ce  foitfans  la££ 
permillion  de  cet  Evêque.  Et£c 
tout  Teftament  qui  fera  fait  en<£ 
faveur  des  pauvres  Eglifcs,  par  <£ 
quelque  Preftre  mourant,  fera£< 
bon  & valide.  Que  s’il  arrive tc 
que  quelque  femme  Chrétienne £< 
de  la  jurifdidion  de  cetEvêque££ 
quittefonmary,  ou  qu?un  mary££ 
quitte  fa  femme  , perfonne  que te 
luy  ne  pourra  ni  accorder  le  di- ££ 
torce,  ni  fe  méfier  de  cette  afïai-££ 
re.  Enfin  il  poffédera  les  vignes, <£ 
les  jardins,  les  vergers,  les  villes  ££ 
& les  prairies , les  barques , les  “ 
moulins  & les  Convents  de  fon  <£ 
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,,Eglife,  aufli-bicn  que  les  LegV 
„ pieux  fait  aux  autres  Eglifes.  Et 
„ il  jouira  de  ces  privilèges  de  la 
„ même  forte  que  ceux , qui  ont 
„efté  avant  luy,  les  ont  pofledez. 

,,  On  ne  pourra  le  troubler  ni  l’in- 
,,quicterà  cet  égard,  en  quelque 
,,  maniéré  que  ce  *puiffe  eftre.  Ce 
„ qui foit  connu  à tous;  & foyfoit 
„ ajoutée  à cette  noble  fignature. 

Comme  les  trois  autres  Patriar- 
ches font  éloignés  delà  Cour,  & 
par  confcquent  moins  expofez  à 
l’envie  & à l’avarice  des  Turcs,  ils 
n’apprehendent  pas  tant  les  fou- 
dres de  Jupiter.  Leur  élection  eft 
accompagnée  de  moins  de  brigues, 
que  celle  du  Patriarche  de  Con- 
ftantinople.  Les  Suffrages  y font 
plus  libres  ; & à caufe  qu’on  ne 
fonge  qu’à  rendre  l’Eglife  plus  il- 
luftre  & plus  floriffantc,  on  n’éléve 
d’ordinaire  à cétte  grande  dignité 
que  des  perfonnes  d’une  pieté  8c 
d’une  érudition  reconnue.  Le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  eft  le 
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plus  puiflant  foit  à caufcdc  Reten- 
due de  fa  jurifdidion,  ou  parce 
qu'il  eft  prés  de  la  Cour.  Mais  le 
Patriarche  d'Alexandrie  a le  plus 
d'autorité  dans  les  ccnfures,&  dans 
le  gouvernement  Eccléfiaftique.  Il 
fe  qualifie  luy-méme  fuge  du 
* monde.  Pour  les  Patriarches 
d'Antioche  & de  Jerufalem  , ils 
font  fi  pauvres , qu'à  peine  peuvent 
ils  s'entretenir.  Ce  qui  fait  que  ni 
les  Turcs,  ni  meme  les  Grecs  ne 
les  confidérent  pas  beaucoup. 

Quant  au  Patriarche  de  Con- 
ftantinople,  qui  cftoit  fi  riche  & fi 
puiflant  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens, il  eft  maintenant  réduit  à 
une  fortune  bornée  & même  in- 
certaine. Le  grand  ennemi  de  no- 
ftre  Foy  l’a  dépouillé  du  revenu 
fixe  qu'il  avoit  anciennement,  & 
neluy  laifleaujourd'huy  qu’un  re*- 
venu  aflez  cafucl.  Un  Patriarche 
doit  toutes  fes  rentes,  ou  à la  mort 
de  quelque  Archevêque,  de  quel- 
que Ëvcque  & de  quelque  Preftre, 
ou  bien  aux  contributions  de  ceux 

à qui 
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à qui  il  confère  les  ordres  ,&  qu’il 
établit  dans  les  Diocéfes  & dans 
lesParoifles.  Ce  qui  cft  laiflé  par- 
mi Preftre,  mourant  fans  enfans, 
appartient  au  Patriarche,  comme 
au  Pere  & à l’héritier  commun  : 
Cela  luy  rapporte  tous  les  ans  un 
aflez  bon  revenu. 

Les  trois  autres  Patriarches  font 
beaucoup  plus  mal , à caufc  des  peu 
de  Chrétiens,  qui  leur  font  fournis, 
& de  la  pauvreté  de  ces  Chrétiens. 
Mais  aulli  ces  Patriarches  font  é- 
Ioimiez  de  la  Cour.  Ils  vivent  fort 
doucement,  & n’ont  pas  a beau- 
coup prés  la  mefme  dcfpenfe  à faire 
que  les  Patriarches  de  Conftanti- 
nople. 

Cti'uyJes  rre-  Les  Prcftres  Séculiers  tirent  leur 

jirec  s*mhers.  principale  fubfiftance  de  la  chari- 
té du  peuple.  Mais  comme  cette 
vertu  eft  extrêmement  refroidie, 
aufti-bicn  que  la  dévotion,  les 
Grecs  contribuent  fort  peu  aux 
jours  d’offrande.  De  forte  que  le 
Clergé  cft  prcfque  contraint  de 
veudre  les  m y Itères  divins,  dont  il 

eft 
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cft  dépositaire.  Ainfi  on  ne  peut, 
ni  recevoir  l’Abfolution , ni  eftre 
admis  àlaConfelEon,  ni  faire  ba- 
ptifer  fes  enfans  , ni  entrer  dans 
l'eftat  du  Mariage,  ni  fefeparer de 
fa  femme,  ni  obtenir  l'excommu- 
nication contre  un  autre  , ou  la 
communion  pour  les  malades , que 
l'on  n’ait  auparavant  accordé  de 
prix.  Et  les  Preftres  font  leur  mar- 
ché le  meilleur  qu'ils  peuvent,  ti- 
rant d'un  chacun  félon  fon  zele  & 
les  facultez. 

Sous  le  régné  du  Grand  Con-  * 
ftantin  , lors  que  l’Eglife  triom- 
phoit  de  fes  ennemis , l’Evêque  cfnftantiJple, 
de  Rome  & l'Evêque  de  Conftan- 
tinople  eftoient  dans  une  entière 
indépendance  l'un  de  l'autre.  En-  . 
luite  ils  furent  dans  une  parfaite 
égalité  de  puilfance.  Neanmoins., 
comme  ils  dévoient  aflifter  tous 
deux  au  mefme  Concile,  l'ordre 
demandoit  que  leurs  prétendons 
fulfent  réglées , pour  prévenir  les 
* diJputes.  Une  primauté  de  rang,  & 
non  une  primauté  de  puilfancefiit 
F don- 
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donnée  au  Pape,  parce  qu’il  n'cuft 
pas  efté  jufte,  que  ^ancienne  Ro- 
me, la  maîtrelfe  de  l'Univers,  euft 
renoncé  à fa  propre  gloire  , en 
cedant  à la  ville  de  Conftantino- 
.ple,  qui  n’avoit  de  réputation  ou 
d' éclat , qu' autant  qu'elle  en  re- 
cevoit  de  la  préfence  des  Empe- 
reurs. C'eft  ce  qu'un  célébré 
Stbt-.*  Auteur  rapporte  en  ces  termes  : 
,,  Au  Concile  de  Conftantinople, 
„tenu  fous  l’Empereur  Theodofe, 
„ en  l'an  3 6<$ , lors  que  Ne&arius 
,,fut  élû Evêque,  on  arrefta,  que 
„ l'Evêque  de  Conftantinople  au- 
„ roit  la  première  place  & les  pre- 
-,,miers  droits  après  l'Evêque  de 
„Rome.  Il  fut  de  mefme  déter- 
.,,miné  au  Concile  de  Calcédoine, 
,,  que  le  liège  Epifcopal  de  la  nou- 
velle  Rome , c'eft-à-dire  de  Con- 
„ ftantinople , jouï  roit  des  mefmes 
„ privilèges  que  le  liège  Epifcopal 
de  l'ancienne  Rome  ; & que  dans 
„les  affaires  Ecdèliaftiques,  le  pre- 
„ mier  feroit  élevé  autant  que  l' au- 
„ tre , comme  eftant  le  fécond  en 
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rang.  * Aulli  l’Evêque  de  Rome  * k«$  <* 
n’a  préfidé  actuellement  ni  en  per- 
fonne,  ni  par  Députez  dans  les  fix  ^ *uj«*au> 
premiers  Conciles  généraux,  qui 
font  les  feuls  Conciles  que  toute  ^T‘ 
l’Eglife  reçoive.  C’eft  donc  cet 
honneur  de  préférence  que  l’Egli-  . 
fe  Grecque  cède  à TEglifc  de  Ro- 
me, fur  tout  dans  un  temps  d’op- 
preflion,  où  eftant  humiliée  par  la 
main  de  Dieu  , elle  ne  cherche  ni 
des  dignitez  mondaines  , ni  des 
titres  empoulez  , & une  autorité 
univerfelle  ; où  enfin  elle  con- 
tente de  régner  dans  le  coeur  de 
ceux  qui  la  compofent.  La  gloi- iS 
re  & l’ambition  , dit  un  grand  e 
homme , font  des  paflîons  degens  ff 
heureux.  Quoyqu’il  en  foit,  fac* 
Confeflion  Orientale  ne  fétnble 
pas  defeendre  fi  fort.  Elle  déclare* 
que  nonobftant  cette  prééminence 
accordée  au  fiége  de  Jérufalem , & 
à quelques  autres  Eglifes  fur  le 
fiége  de  Conftantinople,deux  Con- 
ciles * avoient  prononcé  en  faveur  * U*u  f 
de  la  nouvelle  Rome , à caqfe  que  P autre  à Cetlet- 
F 2 les 
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1 24  Efiat  préfcnt 
les  Empereurs  y faifoient  leur  ré- 
sidence. Mais  pour  ne  nous  en  pas 
tenir  feulement  à ce  que  difent  les 
Grecs  fur  ce  fujet , écoutons  le  cé- 
lébré Pere  Paul,  qui  dans  fon  hi- 
ftoire  de  l’Inquifition  # s’exprime 
en  ces  termes  raifonnables  & mo- 
dérez. Les  Eglilès  d’Orient  & 

„ d’Occident,  dit-il , animées  d’un 
,,  mefme  efprit  de  charité,  avoient 
„vécu  dans  une  mefme  commu- 
,*nion  durant  plus  de  900  ans. 
„ Alors  les  Grecs  faifoient  paroî- 
„ tre  pour  le  Pape  autant  d’eftime 
„ & de  refpeâ:  que  les  Latins.  On 
„ le  regardoit  comme  le  fuccefleur 
„de  S. Pierre,  & comme  le  Chef 
j,  de  tous  les  Evêques  Catholi- 
qiies  d’Orient.  Dans  les  perfécu- 
„ tions  fufeitées  par  les  Hérétiques, 
,,on  luy  demandoit  dufecours,  & . 
,,on  demandoit  la  mefme  chofe 
,,  aux  autres  Evêques  d’Italie.  Cet- 
,,  te  union  eftoit  prefque  indilïo- 
„ lubie;,  parce  que  l’autorité  fou- 
* ,,  yeraine  réfidoit  dans  les  Canons  , 
,,  aufquels  l’un  & l’autre  parti  fc 
r : fou- 
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foûmettoit.  La  difciplincEcclé-** 
fiaftique  eftoit  obferyée  de  part  “ 
& d'autre  dans  toute  fa  rigueur. (e 
On  ne  voioit  point  les  Prélats u 
commander  en  fouverains.  Tout** 
fe  rapportoit  aux  Canons.  Un“ 
Evêque  ne  donnoit  point  deloix** 
dans  leDiocéfe  d'un  autre  Evê-M 
que.  On  fe  contentoit  de  sJex-tc 
horter  réciproquement  àl'obfer-** 
vation  des  Ordonnances  de  PE- ** 
glilè.  En  ce  temps-là , l'Eve-.** 
que  de  Rome  ne  prétendoit  au-“ 
cun  droit  de  conférer  les  bénc-‘e 
fices  des  autres  Diocéfes  , & Ia“ 
coutume  ne  s’eftoit  pas  encore  “ 
établie  de  tirer  de  l'argent  destc 
fidelles  pour  des  Bulles  & pour “ 
des  Dilpenfes.  Mais  du  moment  “ 
que  la  Cour  de  Rome  fe  voulut “ 
fouilraire  à l'autorité  des  Ca-,c 
nons  , & entreprit  d'altérer  les  “ 
conftitutions  des  anciens  Peres,tc 
des  Conciles,  des  Apôtres  mef- “ 
me;  du  moment  qu'elle  changea** 
en  gouvernement  arbitraire  cet-“ 
te  préférence , qui  luy  avoit  efté  ** 

F 3 „ accor- 
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,,  accordée , la  difcorde  fe  gliffa  en- 
core les  deux  Eglifes.  Enfuite  les 
„ mermes  raifons  qui  avoient  eau-  . 
„ fé  un  fi  grand  fchifme , produifï- 
„ rent  de  nouvelles  divifions  dans 
„ TEglife  d'Occidcnt.  Car  les  per- 
sonnes de  bon  fens  trouvèrent 
„ étrange  qu’une  Eglife  particu- 
„ liére  entreprift  fur  une  autre  E- 
„ glife  , fur  laquelle  elle  n’avoit 
„ point  de  jurifdidion , & les  peu- 
„ pics  ne  peurent  foufïrir  un  joug  « 
„ fi  déraifonnablc  & û rude. 

C H A P.  1 IV. 

t 

Contenant  P expUcationyquelcs  Grecs 
donnent  a cet  article  du  Symbole 
de  Nicée  : Je  croy  une  Sainte 
Eglife  Catholique  & Apoftoli- 
que  ; ($  leur  fentiment  touchant 
la  puijjance  de  cette  Eglife  Uni- 
' verfelle . 

LEs  Papes , qui  croyent  eftre 
fans  difficulté , les  chefs  de  l'E- 
glifeUniverfelle,  établiffent  pour 

raaxi- 


Dig 


~ 


de  V Eglife  Grecque.  127 
maxime  9 que  ce  titre  leur  com- 
munique les  mefmes  droits  , la 
mefme  jurifdiâion  , & la  mefme- 
infaillibilité,  dont  nôtre  Seigneur 
eftoit  reveftu.  Mais  le  fondement, 
fur  quoy  ils  raifonnent , eftant  fans 
folidité , la  puiflance  , qu'ils  en 
font  couler , eft  chimérique  ; fem- 
blable  à celle  des  Evêques  Titu- 
laires, dont  la  Cour  de  Romefçait 
repaître  la  vanité,  en  leur  don-  . 
nant  des  Diocéfcs  dans  la  Grèce, 
où  néanmoins  ils  ne  trouvent,  ni 
Fidelles  à gouverner,  ni  revenus 
à toucher.  L'Eglife  d' Orient  ne 
reconnoit  point  d'autorité  de  cet- 
te nature  : Et  voicÿ  ce  qu'elle  a- 
déterminé,  dans  fà  Confeflïon  àe 


Foy  : Que  comme  il  y a une  feule  Foyy 
un  feul  Batême  , Ù un  feul  Dieu  , 
qui  eft  notre  Pere  commun , il  ny  a, 
auffi  qu'une  feule  Eglife  Catholique 
& Apoflolique.  Or  pour  ce  nom  de 
Catholique , ajoute  la  ConfefïiOn , 
V Eglife  t attribué , non  a quelque  lieu 
particulier , ou  a quelque  Siégé , qui  ■■ 
domine  fur  les  autres , tel  quEphe- 
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128  Eftat  préfent 
fi,  Laodieée,  Philadelphie , Antio- 
che, Rome,  & férufalem , mais  à 
toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  du  mon- 
de , jointes  en  un  corps , (3  unies  fous 
le  mefme  Chef,  ejui  e/l  fefus-Chrift. 
„ Il  eft  vray , difent  encore  les  Au- 
teurs de  la  mefme  Confeiïion  de 
„ Foy,  (jue  Jerufalem  pourroit  eftre 
„ appelée  la  mere  des  autres  Eglifes, 
„ parce  que  le  grand  Myftére  de  la 
„ Rédemption  du  Genre  Humain 
„a  efté  manifefté  dans  cette  Ville; 
„ que  c eft  le  lieu  > où  l'Evangile  a 
„ commencé  d'eftre  prêché  , & la 
„fource,  d'où  ont  coulé  partout 
„ le  monde , les  ruiffeaux  d'une 
,,  célefte  & fainte  dodrine , qui 
„nous  a inftruit,  de  la  paflion,  & 
„de  la  réfurredion  du  Sauveur, 
,,  qui  a répandu  par  tout , les  nou- 
velles agréables  du  falut,  & fait 
,,  connoître  , que  l'on  peut  avoir 
,,la  remiftion  des  pécher,  en  fe 
,,  repentant.  Cependant , aucune 
,>  Eglife  particulière  ne  Içauroit  lé- 
„ gitimement  prétendre , à ce  titre 
„de  Mere  Uniyerfelle  ; non  pas 

» mehne 


’ 


de  l’Egltfe  Grecque.  119 
mefmc  l’Eglife  de  Jérufalem,** 
quoy  qu'elle  ait  de  grands  avan-{< 
tages  fur  toutes  les  autres  j Elle," 
qui  dans  la  naiflance  du  Chriftia- <c 
nifme  , envoya  fes  Doéteurs,  à‘* 
tous  les  Royaumes  de  la  terre, <c 
& outre  cela  s’eft  veuëarroféedu** 
fang  des  premiers  Martyrs.  " 

Delà  il  paroift  manifeftement , L'Esr,fi  Grt*~ 
que  lEgliie  Cjrecque  ne  reçoit  point  dt  chef 
point  d'autre  fondement^  ni  d’au-  Vnivtr i 
tre  Chef  Univerfel , que  Jefus- 
Chrift , fous  lequel  les  Patriarches , 
les  Archevêques  , & les  Evêques 
des  Eglifcs  particulières,  fournis 
à divers  Gouvemcmens  féculiers', 
exercent  leur  puiffancc  fpirituclle, 
fuivant  l'exhortation  de  l'Apôtre; 

* c. "Prenez,  carde  a vous  & au  trou-  * 

peau , fur  lequel  Dteu  vous  a établis  *)  «rJwo^»/» 

Evêques.  Delà  il  paroift  encore , * 

que  lçs  Grecs  font  trés-éloigncz , ï$m 

de  reconnoître  l'Eglife  Romaine, 

pour  la  feule  Eglifc  Catholique; 

& que  mefme,  c'eft  une  témérité 
ridicule  à cette  Eglife,  que  de  rc- 
. ' F $ tranr 
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ï 3 o Bfiat  préfent 
trancher  de  Trinité  Catholique,  & 
de  priver  des  grâces  de  Dieu,  & 
des  promefles  de  TEvangile  , tant 
d’Eglifes  particulières  , comme  la 
Grecque,  T Arménienne  ,&  d au-, 
très , qui  font  membres  de  ce  grand 
corps.  En  effet,  feroit-il  jufte,que 
T Eglife Romaine,  qui  n’embrafle 
pas  autant  d'étendue  , que  le  font 
les  autres  Eglifes  Chrétiennes , 
euft  elle  feule  toute  la  puifTance  des 
Clefs,  le  dépoft  des  Ordonnances 
Divines , la  difpenfation  des  My- 
ftéres  & des  Sacremens  ? Et  quel- 
le raifon  y a-t-il , que  les  Fidelles  , 
qui  ne  font  pas  dans  fon  fein , ou 
qu’elle  retranche  de  fa  commu- 
nion , foient  néceffairement  éloi- 

obt  fonte  rtn  £nez  l’aWance  de  Dieu  ? 

dut  par  letGrttt  Quoyque  les  Grecs  n’admettent 

à Um  Egtife.  p0int  d'autre  Chef  Univerfel  de 
TEglife  que  Jefus-Chrift  , ils  ne 
îaiflent  pas  de  rendre  une  entière 
obéïfïànce  , aux  ordres  de  leurs 
? Condudeurs  fpirituels  ; recevant 
avec  refped , les  cenfures  Ecclefia- 

Eiques  > 
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ftiques , & trouvant  une  force  con- 
fidérable  , dans  ces  paroles  de  Je- 
fus-Chrift  : Si  ton  frère  n* écoute 
p as  les  arbitres , dis-le  a? Eglife ; s* il  *7» 

refufe  d’ écouter  l*  Eglife  , qu’il  foit 
a ton  égard  , comme  un  Èayen  & 
un  Eéager.  Ils  attribuent  une  au- 
torité divine  , aux  interprétations  h’W  id» V*- 
de  l'Ecriture,  faites  par  les  faints  •*i*9,j*  e‘* 
Conciles,  ou  par  les  Synodes,  & w' 
aux  décidons  des  Patriarches,  des  ^ 

Evêques  , & des  Preftres , pour-> 
vu  qu'elles  foient  conformes  aux 
Canons  & à la  pratique  de  l'E- 
glife.  Là  les  Preftres  font  la  bou- 
che des  loix  , les  Interprètes  de 
la  Volonté  Divine  , & les  gui- 
des de  la  Confcience  : Là  le  Fi- 
delle  ne  fait  point  fcrupule , de 
commettre  entièrement  à fon  Pa- 
fteur  , le  foin  de  mener  fon  ame 
au  port  du  falut  : Là  on  reçoit  fans 
difficulté  la  do&rine,  que  le  Pre- 
ftre  enfeigne:  Et  commeon  y croit, 
qu'aucun  particulier  n'a  fautori- 
té,  d'expliquer  la  Sainte  Ecriture, 
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on  fc  perfuade  aifément , que  le 
plus  feur  eft  de  régler  fa  créance, 
lur  celle  des  Miniftres  Evangéli- 
ques : Enfin , on  y regarde  l'obéïf* 
lance,  comme  une  vertu  cardina- 
le , dont  la  pratique  fuffit , pour 
expier  les  péchez , non  feulement 
les  erreurs  de  l'entendement,  mais 
encore  les  excès  de  la  volonté. 

Auflî , afin  que  le  Peuple  (ça- 
che , à quoy  il  doit  appliquer  cette 
obéïlfance  , l'Eglife  d'Orient  ré- 
duit, à un  petit  nombre  d'articles  , 
tout  ce  qu'elle  juge,  qu'il  faut  croi- 
re & pratiquer.  Voicy  ces  articles  , 
au  nombre  de  neuf. 

Le  premier  regarde  les  devoirs 
de  la  Prière  : Entre  autres  cho- 
fes  , il  impofe  la  néceffité  , de  fe 
trouver  régulièrement  au  Service 
Divin,  le  Dimanche , & les  jours  de 
Fefte,  tant  au  matin,  qu'au  foir. 

Le  fécond  exige  l'obfervation 
des  Feftes,  & des  Jeûnes  de  cette 
Eglife. 

Le  troifiéme  recommande  l'o- 

* . béïf- 
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béïflance,  la  foumiffion , &lere- 
fped,  envers  les  Condudeurs  fpi- 
rituels. 

Le  quatrième  oblige  tous  les 
Fidelles  , de  fe  confeflfer  quatre 
fois  Lan  , à un  Preftre  légitime- 
ment ordonné. 

Le  cinquième  défend  aux  Laï- 
ques , la  ledure  des  livres  des  Hé- 
rétiques , & celle  de  tous  J es  au- 
tres ouvrages , qui  pourroient  cor- 
rompre la  Foy. 

Le  lîxiême  ordonne  , que  Loo 
faflè  des  prières  pour  tous  les  Rois , 
& pour  tous  les  Princes  ; pour  les 
Patriarches  ; pour  les  Evêques,  tant 
les  Métropolitains  que  les  autres; 
pour  tout  le  Clergé;  pour  les  âmes 
des  Fidelles , morts  dans  la  Foy  Ca- 
tholique ; & pour  la  converfion  des 
Hérétiques  & des  Schifmatiques , 
afin  que  Dieu  leur  touche  le  cœur , 
avant  qu'ils  fortent  du  monde. 

Le  feptiéme  eft  une  fuite,  ou 
une  amplification  du  fécond.  Le 
Peuple  y eft  exhorté  , de  garder 
F 7 tous 
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tous  les  Jeûnes  extraordinaires, 
que  les  Evêques  ordonnent , en 
des  occafions  prenantes  ; comme 
lors  que  quelque  calamité  publi- 
que, telle  que  la  pelle,  la  guerre, 
la  famine,  demande  une  humilia- 
tion particulière. 

Par  le  huitième,  il  cft  défendu 
aux  Laïques  , de  violer  les  privi- 
lèges du  Clergé , de  s'emparer  des 
biens  de  l'Eglife  ; d'appliquer  à des 
ufages  prophanes  , les  Ornemens 
de  l'Autel,  & ceux  du  P relire;  de 
piller  les  Troncs  , & d'employer 
les  contributions  charitables  des 
perfonnes  pieufes , autrement  que 
cesperfonnes  l'ont  fouhaité. 

Par  le  neuvième,  on  défend  au 
peuple  , de  contra&cr  & de  célé- 
brer des  mariages  , durant  les  ca- 
rêmes , comme  aulïi  de  fréquenter 
les  Théâtres,  & d'imiter  les  cou- 
tumes des  Barbares  & deslnfidel- 
les.  L'intention  de  cette  Eglife  eft  , 
que  ceux  qui  font  profeflîon  du 
Chriftianiüne,  ne  donnent  à leurs 

cnne- 
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ennemis  aucun  fujet  de  fcandale, 
en  commettant  des  choies  irrégu- 
lières , ou  en  paroiflant  trop  atta- 
chez aux  plailirs. 

C H A P.  V. 

Des  Jeunes  de  t Eghfc  Grecque. 

Es  Grecs  ont  quatre  grands 
•*-*  Jeûnes  , ou  quatre  Carêmes 
principaux  , defquels  le  premier 
commence  le  15  de  Novembre, 
ou  40  jours  avant  Noël  : Le  fé- 
cond eft  nôtre  Carême  , qui  pré- 
cédé immédiatement  Pafques  , & 
qu'ils  gardent  félon  le  vieux  ftile  ; 
les  Chrétiens  Orientaux  n'ayant 
pas  reçu  la  Réformation  du  Ca- 
lendrier. Leur  troifiéme  Jeûne, 
qu'ils  appellent  le  Jeûne  des  Saints 
Apôtres,  & qu'ils  obfervent dans 
la  penfée,  que  les  Apôtres  fepre-  ji a.  13 . 3, 
parèrent  alors  , par  la  prière  , & 
par  le  Jeûne,  à annoncer  l'Evan- 
gile > commence  dans  la  femaine 
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d'après  laPentecofte,  & dure  juA 
qu'à  la  S.  Pierre  Ainfi,  le  nom- 
bre des  jours  de  ce  Jeûne  n'eft  point 
limité  ; & il  y en  a plus  ou  moins , 
félon  que  la  Pentecofte  eftplus  ou 
moins  avancée.  Leur  quatrième 
Carême  commence  le  i.Aouft,  & 
ne  dure  que  jufqu'au  1 5 . C'eft  par 
ce  Jeûne  qu'ils  fc  difpofent,  à cé- 
lébrer la  grande  Fefte  de  rAflom- 
ption  de  la  Sainte  Vierge  : Car  ils 
croyent,  que  Marie  a efté  enlevée 
corporellement  au  Ciel.  Ce  Jeûne 
eft  obfcrvé  fi  rigidement , que  les 
Caloyers  , c'eft  de  la  forte  qu'on 
appelle  les  Religieux  Grecs,  n'o- 
fentpas  manger  de  l’huile.  Il  n'y  a 
point  de  perfonnes , & fur  tout  par- 
mi les  femmes , qui  ne  s'eftiment 
obligées , de  s'aquiter  de  ce  devoir. 
Seulement  leur  abftinence  eft  inter- 
rompue , le  6.  Aouft  ; jour  qu'ils 
folemnifent , en  mémoire  de  la 
Transfiguration  de  nôtre  Seigneur, 
& dans  lequel  il  leur  eft  permis,  de 
manger  de  l'huile  & du  poiflon  : Ce 
‘ . » jour 
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jour  parte  , chacun  retourne  à Tes 
premières  auftéritez. 

Aces  quatre  Jeûnes  principaux, 
. ils  en  joignent  d'autres  : C'eft  de 
la  forte  qu'ils  s’affligent,  le  28. 
d'Aouft,  en  mémoire  de  la  décol- 
lation de  S.  Jean  Baptifte.  C'eft 
encore  de  cette  manière , que  par 
un  Jeune  de  14  jours,  ilsfeprépa- 
rent , à folemnifer  la  Fefte  de  l'exal- 
tation de  la  Croix  : Et  durant  tout 
ce  temps-là,  ils  prêchent,  oure- 
préfentent  au  Peuple-,  l’hiftoirede 
laPaffion.  Il  ny  a pourtant  guéres 
que  les  Caloyers , & les  perfonnes 
Religieufes , qui  obfervent  ce  der- 
nier Jeûne,  parce  qu’ayant  embraf- 
fé  la  vieMonaftique,  ils  font  dans 
une  plus  grande  obligation  que  les 
autres,  de  s'appliquer  à ces  fortes 
d’exercices  fpirituels , & de  forti- 
fier leurs  corps.  Auflï,  ils  s’abftien- 
nent  non  feulement  de  viande  & de 
beurre,  de  fromage  & de  laitage, 
mais  encore  aufli  de  tout  poiflon , 
qui  a des  écailles , des  nageoires , 
ou  du  fang  : Et  ils  ne  peuvent  man- 
ger 
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ger  que  deceluy  qui  eft  à coquilla- 
ge ou  à écaille,  comme  les  homars, 
les  écreviflfes  , les  huîtres  , & de 
femblablcs , qui  ont  cependant  plus 
de  chaleur,  & nourrirent  peut-eftre 
d’avantage , que  ceux  dont l’ufage 
leur  eft  défendu.  Il  leur  eft  permis, 
de  manger  de  toute  forte  de  poifton 
dans  le  Carême,  qui  commence  le 
15.  de  Novembre,  auflî  bien  que 
dans  les  Jeûnes  ordinaires  des  Mer- 
credis & des  Vendredis;  Leur  Egli- 
lè  n’exigeant  alors , que  l’abftinen- 
ce  de  la  viande,  & des  chofes  qui 
en  viennent  : Les  Mercredis  & les 
Vendredis  font  jours  de  Jeûne,  (t 
l’on  en  excepte  quelques-uns,  en- 
tre-autres ceux  de  l’onzième  femai- 
ne  avant  Pafques , qu’ils  appellent 
Arzt.eibnrft . Un  Auteur  célébré 
rend  raifon  de  cet  extraordinaire  : 
Il  dit,  qu’un  chien,  qui  apparte- 
noit  à certains  Hérétiques  , qui 
l’envoyoient  porter  leurs  lettres, 
eftant  mort , fes  Maîtres  en  eurent 
tant  de  regret,  qu’ils  réfolurentde 
jeûner,  toute  la  femaine , dont  nous 

par- 
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parlons.  Ainfi  , de  peur  que  les 
Orthodoxes  ne  parurent  avoir 
quelque  conformité  avec  eux , PE- 
glife  Grecque  difpenfa  de  l’obfer- 
vation  du  Mercredy  & du  V endre- 
dy  de  cette  femaiAe-là. 

Le  Lundy  de  la  Pentecofte  eft 
encore  parmi  les  Grecs  un  jour  de 
Jeûne,  dans  lequel  on  ne  mange 
point  du  tout  de  viande.  Ce  jour- 
là,  le  peuple  fe  rend  àPEgüfedés 
le  matin,  pour  demander  à Dieu, 
la  communication  du  S.  Elçrit, 
comme  il  le  donna  autrefois  a fes 
Saints  Apôtres:  Et  c'eft  en  mémoi- 
re de  cette  excellente  communica- 
tion, que  les  Grecs  mangent  de  la 
viande , le  Mercredy  & le  V endre- 
dy,  qui  fui  vent  immédiatement  la 
Pentecofte.  Ilsontpermiflïon,  de 
manger  de  toute  forte  de  poiflon  , 
le  2 5.  de  Mars,  qui  eft  la  Fefte  de 
l’Annonciation  , quoy  que  cette 
Fefte  arrive  en  Carême.  Ils  peu- 
vent auffi  manger  de  la  viande,  de- 
puis Noël , jufqu'au  jour  des  Rois, 
fans  en  excepter  les  Mercredis  & 
' . . , ‘ les 
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les  Vendredis  : Us  ont  le  mejfme 
privilège,  dans  la  première  fèmai- 
ne , qui  vient  après  la  Pentecofte  , 
& dans  la  première  femaine  de  trois, 
avant  le  grand  Carême  : Ils  appel- 
lent cette  femaine , Profphonefimos 
Ebdomas , dont  le  dimanche  répond 
à la  Septuagejime  des  Latins.  Dans 
la  femaine  fui  vante,  qui  eft  appe- 
lée Diakainejimos  Ebdomae , ils  ne 
mangent  point  de  viande,  les  Mer- 
credis ni  les  Vendredis.  Pour  la  fè- 
maine  , qui  précède  immédiate- 
ment le  Carême  , & qu'ils  nom- 
ment Tunne\  c'eft-à-dire  nouveau 
fromage  , ils  peuvent  manger  du 
lait , & de  ce  qui  en  eft  fait , com- 
me auffi  des  œufs , & de  toute  forte 
de  poiflbn.  Peut-eftre  leur  accor- 
de-t-on cette  grâce,  pourdifpofer 
leurs  eftomacs,  à mieux  fouffrir  les 
rigueurs  de  rabftinence,  qui  doit 
fuivre.  Chez  eux  le  Carême  com- 
mence le  Lundy  , au-lieu  que  le 
notre  commence  le  Mercrcdy.  Ils 
obfervent  tous  ces  Jeûnes  , avec 
autant  de  fuperftition  que  de  pa- 
tience 
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tience  & de  retenue  : Ils  eftiment 
mefme,  que  ceux  qui  violent  fans 
néceflïté,  les  loix  del’abftinence, 
& par  conféquent  les  Conftitu- 
tions  de  l'Eglife,  fe  rendent  auflï 
criminels , que  ceux  qui  commet- 
tent un  adultère  ou  un  vol.  L’édu- 
cation & l’habitude  leur  donnent 
enfin  une  idée  fi  haute  de  ces  Jeû- 
nes, qu’ils  croycnt  impolfible,  que 
le  Chriftianifme  fubfifte  , ou  que 
la  profelîïon  en  foit  fincére,  fi  on 
n'a  pas  loin  de  les  garder.  Cyrille , 
Patriarche  de  Conftantinople,  rap- 
porte une  chofe  aflez  plaifante , du 
Patriarche  Arménien  de  Jérufa- 
lem.  Ce  dernier  voulant  montrer  , 
que  fa  Religion  Turpafloit  en  fain- 
teté  , toutes  les  autres  Commu- 
nions , & par  conféquent  celle  des 
Grecs , luy  en  allégua  cette  preu- 
ve : Que  les  A rméniens,  non-con- 
tents de  ne  point  manger  de  viande 
ni  depoiflon  durant  le  Carême,  le 
privoient  mefme  de  l'ufage  des  pois 
ôc  des  fèves  j au-lieu,  que  les  Grecs 
ne  faifoient  aucun  fcrupulc  , de 

man- 
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manger  de  ces  légumes  ; confultant 
plûtoft  leur  gourmandife  que  la 
Religion.  Et  cela  fait  que  les  O- 
rientaux  ont  tant  de  peine  , à re- 
connoître  les  Eglifes  Proteftantes , 
pour  des  Eglifes  Orthodoxes  , à 
caufe  qu'on  n'y  Jeûne  point;  com-' 
% me  aufïi  à caufe  que  l'on  ny  a pas 
une  profonde  vénération,  pour  le 
ligne  de  la  Croix.  Ces  deux  arti- 
cles les  feandalifent extrêmement, 
quoyque  d'autre  part , quand  ils  fe 
trouvent  d'accord  avec  ces  mefmes 
Eglifes,  foit  dans  leur  oppofition 
au  Siège  de  Rome , foit  dans  la  ma- 
nière de  compter  les  Feftes  , fui- 
yant  le  vieux  ftile , ils  ne  fâchent  à 
quoy  s'en  tenir. 

Au  refte,  l’auftérité  de  leurs  Jeu* 
nés  eft  adoucie,  par  l'efpérance  du 
divertiflement , durant  les  Feftes 
qui  fuivent.  En  effet , par  un  chan- 
gement qui  marque  affez  la  legére- 
té  de  ce  Peuple  , les  Feftes  ne  font 
pas  plûtoft:  venues,  qu'ils  s'aban- 
donnent entièrement , à lajoye& 
aux  divertiffçmens  ; comme  s'ils 

vou- 
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vouloient  fo  récompenfer , de  ce 
qu'ils  ont  fouftert,  ou  faire  répa- 
ration au  Démon , de  ce  qu'ils  luy 
ont  ofté , par  leur  tempérance  & 
leur  mortification.  Les  Prcftres, 
bien  loin  de  les  en  reprendre , fem- 
blent  approuver  ces  excès  de joye, 
& ces  débauches  : Ils  eftiment  mef- 

me,  que  ce  n'eft  pas  un  péché,  que 

de  s'eny  vrer  un  jour  de  Fefte  ; puis 
que  Ion  ne  fait  alors , que  déployer 
plus  de  joye  , en  mémoire  de  la 
bonne  vie  du  Saint,  ou  bien  dans 
la  vue  des  ouvrages  de  la  Rédem- 
ption. Cette  pcnfée  doit  néanmoins 
eftre  regardée,  comme  un  relâche- 
ment de  leur  Morale,  plutoft  que 
comme  un  dogme  de  leur  Eglifo. 

Les  Grecs  font  fi  fupermtieux 
& fi  outrez , dans  l'obforvation  de 
leurs  Jeûnes  , qu'ils  n'admettent 
point  de  cas  de  nécelïîté,  où  l'on 
puiffe  prétendre  des  Difpenfcs  : Et 
félon  eux,  un  Patriarche  luy-mefme 
ne  fauroit  autorifer  l'ufage  de  la 
viande,  lors  que  l'Eglife  le  défend. 
Qu'un  homme  à l'extrémité  puifle 

1 r 9 
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efpérer  , de  le  rétablir  par  le  fe- 
cours  d’un  bouillon  de  viande, 
ou  bien  en  mangeant  un  œuf,  on 
croit  qu'il  vaut  mieux  le  lailTer 
mourir  , que  de  luy  permettre  de 
pécher.  Il  eft  vray  que  quelque 
fois  un  Dire&eur  , qui  fe  fent  de 
la  tendreflfe  pour  le  malade  , luy 
confeillera  de  manger  de  la  vian- 
de, & luy  promettra  l'ablblution 
de  ce  péché  , moyennant  qu’il  le 
confefle.  Je  fçay  mefme  que  cela 
s'eft  pratiqué  plufieurs  fois  : Et 
peut-cftre  que  des  Preftres  igno- 
rans  ont  regardé  ce  nouveau  tour  , 
comme  un  ingénieux  tempéra- 
ment , entre  les  ncceffitez  de  la  vie, 

& la  rigueur  des  Conftitutions  de 
l'Eglifè.  Mais  les  plus  habiles , qui 
ont  étudié  en  Italie,  & y ont  puifé 
la  plus  part  des  fcntimens  des  La- 
tins , ne  doutent  point  que  leur 
Eglifejic  foit  reveftuc  de  la  mefme 
autorité  que  la  Romaine  ; quelle 
a le.pouvoir,  de  dilpenferde  l'ob- 
fervation  des  Jeûnes  ; & que  fi  elle 
ne  le  fait  pas , on  s’en  doit  pren-: 

dre 
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dre  aux  fondcmens  particuliers  de 
fon  Gouvernement,  & à l'eftat  où 
die  cft  préfen  tentent. 

C H A.  P.  VI. 

• JD.es  Fefies  de  F Eglife  Grecque. 

• » 1 

Es  Grecs  commencent  leur  an- 
nce, le  prçmier  jour  de  Septem- 
bre , qu’ils  conlacrent  à leur  di- 
vertiffement  ; fe  figurant  que  tou- 
te Tannée  fera  heureufe , fi  on  a de 
lagayeté,  dans  ces  commcncemens. 
Ils  feftent  donc  le  premier  jour  de 
Septembre,  bien  qu'il  n'ait  efté 
dédié  à aucun  Saint  : Auffi,  TE- 
glife  ne  défend  pas  , de  travailler 
ce  jour-là.  Mais  ceux  qui  le  font 

ce  \ - • > ; 

panent  pour  avares , a-moins  qu  u- 
ne  extrême  pauvreté  ne  les  mette 
à couvert  de  ce  reproche. 

Dans  TEglife  Grecque,  de  me- 
nte que  dans  toutes  les  autres  So- 
cietcz  Chrétiennes,  Parues  eftla 
principale  Fefte  de  Tannee:  Et  on 
y obferve  encore  cette  louable  coû- 
G tume 


' • "H 
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tume  des  Anciens,  que  fil'on ren- 
contre un  ami  ,,  014  une  perfonne 
idé  connoiflànce , foit  le  jour  de 
Pafques.,  ou  les  trois  fui  vans , on 
* l'aborde  avec  ces  paroles,  * fefits- 

Chrift  eft  rejpifcite  ; L’autre  répond, 
f Ax»8»c  II  eft  t véritablement  rejfufcité:  Et 
ils  le  bailent.trois  lois  , une  lois 
fur  chaque  jbüe  & une  fois  fur 
la  bouche  ; apres  quoy  ils  fe  ré- 
parent. 

Le  2.  de  Septembre  eft  laFefte 
de  S.  Jean , qu'ils  appellent  le  Tem- 
pérant : Elle  n'eft  pas  ordonnée: 

Et  il  n'y  a que  les  Çaloyers  & les 
antres  Religieux  qui  1'obfèr vent, 
par  un  principe  de  dévotion.  C’eft 
en  l'honneur  de  S,  Jean  Baptifte, 
qui  par  fa  fainteté , & fes  abftinen- 
Cesdansledéièrt,  adonné  le  pre- 
mier exemple  des  Jeunes , à ceux 
qui  veulent  eftre  difciples  du  Sei- 
gneur Jefu  s. 

Leif>.  eft  lolcmnifé , avec  beau- 
coup de  témoignages  de  zélé  & de 
rcfped  , en  mémoire  de  l'exalta- 
tion du  corps  de  S.  Jean  l'Evange- 

lifte. 
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lifte.  Ils  foutiennent , que  ce  Saint 
pafla  à Ephéfe , à fon  retour  de  Pat- 
•mos , où.  Trajan  l'avoit  relègue, 
& où  il  avoit  compofé  Ton  Apo- 
calypfe  : Qu'il  y finit  fa  glorieufe 
vie  : Et  que  quelques  jours  après 
fa  mort,  Tes  Difciples  n'ayant  pù 
trouver  fon  corps  , dans  le  tom- 
beau où. on l'avoit mis , l’opinion 
s'établit  dés-Iors , qu'il  avoit  efté 
enlevé  au  Ciel , & reçu  auprès 
d'Henoch  & d'Elie  , en  la  com- 
pagnie defquels  il  doit  revenir,  & 
. demeurer  quelque  temps  fur  la  ter- 
re, avant  que  l'Antechrift  Toit  en- 
tièrement manifefté.  Ils  fondent 
principalement  cette  opinion,  fur 
les  paroles  de  nôtre  Sauveur  à Si 
Pierre  , Si  je  veux  qu*il  demeure , 
jufques-a  ce  que  je  vienne , qu  en  as 
tu  a faire? 

Comme  les  Grecs  ont  autant 
d'hiftoires  de  Saints  que  les  Laïins, 
& qu'ils  les  débitent,  avec  le  mefi* 
me  feu  d'imagination , & la  mefme 
diverfité , qu’il  s’en  trouve  dans  les 
Légendes  Européennes , j’aurois 
G 2 icy 
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icy  une  fort  longue  carrière,  fi  je 
les  fuivois  en  leurs  relations.  Mais 
l’Riftoire,  de  quelques-uns  de  ces  • 
Saints  eftant  dans  nos  Ecrits  lierez, 
Sc  celle  des  autres  fe  trouvant  dans 
le  Synaxarion  , dont  nous  parle- 
rons cy-aprés;  Je  me  contenteray, 
de  rapporter  en  ce  lieu  la  vie  de 
trois  Saints  , qui  tiennent  le  pre- 
mier rang,  dans  le  Calendrier  Grec, 
après  les  Apôtres,  leurs Difciples 
immédiats , & les  plus  célèbres  Pè- 
res , tels  que  S.  Bafile  & S.  Chry- 
foftome.  Ces  Saints  font  Cofmc , . 
Damien , & George  le  Cappado- 
<cien.  On  appelle  les  deux  premiers, 
les  Saints  Anargyres.  Ils  leur  ont 
érigé  àEphefedepuis  peu  de  temps, 
un  miférablc  Oratoire , fait  de  pier- 
res détachées , qui  jettées  les  unes 
fur  les  autres , environnent  un  pe- 
pt  Autel  à découvert,  dans  un  lieu, 
où  il  y avoit  anciennement  une 
Eglife.  Les  Grecs  y vont  entendre 
la  Meffe  , .le  premier  jour  de  No- 
vembre, & y chantent  des  Canti- 
ques, en  l’honneur  de  ces  deux 
...  Saints, 
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Saints,  dont  la  Légende  nous  ap- 
prend les  particularitez  fuivantes. 
Que  Cofme  & Damien  nacqui-  “ 
rentenAfic,  d'unperelnfidelle,^ 
& d'une  mcre  Chrétienne  : Que" 
leur  mère  les  éleva  dans  la  pieté  , " 
& dans  phifieurs  fciences  loiia-" 
blés  : Que  s'eftantfur  tout  appli-  “ 
quez  à la  Médecine.,  iltfy  réiiiïî— <c 
rent  fi  bien  , que  la  bénédiction ", 
de  Dieu  concourant , avec  la  ver-  " 
tu  de  leurs  remèdes  , ils  guérif- " 
loient  toutes  les  maladies  , üoit" 
des  hommes  , Toit  des  beftcs  : " 
Qu- ils  le  faifoient  mefine  par  un" 
principe  de  charité , & fans  aucu-  " 
ne  vue  d'intéreft  •,  ne  voulant 
point  prendre  d'argent  ; ce  qui " 
les  fit  appeler  , les  tXnargyres.  “ 
Que  Damien  fut  fi  rigide  lur  cet" 
article  , que  Cofme  ayant  pris" 
deux  œufs , d'une  pauvre  Veûve,  " 
pour  luy  en  faire  un  onguent  ou  " 
un  cataplafme  , contre  la  goûte  " 
fciatique , il  ne  voulut  plus  avoir 
aucun  commerce  avec  luy , & dé-", 
fendit  mefine  en  mourant , d' en- " . 
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,,  terrer  leurs  corps  dans  un  mefme 
,,  endroit.  Que  les  amis  de  l'un  & 
„ de  l'autre  avoient  réfolü  d'exé- 
„ cuter  ce  commandement  : Mais 
„ qu'au  moment  qu'ils  alloient 
„ mettre  Cofme , dans  un  tombeau 
,,  particulier , il  arriva  un  miracle, 
„ auffi  grand  que  celuy  del'Aftieflè 
,,  de  Balaam  : Un  chameau  les  aver- 
tit , de  l'enterrer  auprès  de  fon. 
,,  frere , & leur  apprit  que  le  crime 
,)  de  Cofme  n'ayant  pas  efté  énor- 
„ me , & le  diffèrent  des  deux  fre- 
„ res  ne  devant  pas  eftre  immortel , 
,,  rien  n'empêchoit  le  mefme  tom- 
„ beau,  d'embraffer  deux  corps , 
„ dont  les  a'mes  eftoient  déjà  unies  , 

. „ dans  une  melme  demeure  célefte. 
,,  Les  Caloyers , pouffant  plus  loin 
„ les  miracles  de  ces  Saints , nous' 
„ parlent  encore  d'une  fontaine 
,,  merveilleufe  , dont  Athènes  eft 
„ embellie  : Elle  eft  proche  de  l'E- 
,,  glife  de  S.  Cofme  & de  S.  Da- 
„ mien.  Quoy  qu'on  la  voye  toute 
„ l'année  à fec , elle  commence  à 
,,  couler,  d'abord  que  l'on  i pro-. 
' - .r.  nonce 
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nonce  les  premières  paroles  de  la <c 
Meffe,  le  jour  de  la  Fefte  des  A- •*' 
nargyres.  On  diroit , que  cette tc: 

Mcffc  produit  fur  la  fource  , le tC 
mefme  effet  que  la  V erge  de  Moy- <c’ 
fe  produifitfur  le  rocher  ; qu'elle <c 
en  tire  des  ruiffeaux  d'une  eau 
douce  & délicieufe , qui  eft  non  *® 
feulement  agréable  àù  gouft,  mais ** 
aufïi  faine  pour  le  corps  : Le  fôir tc' 
de  la  Fefte,  la  fource  feféché,  &cr 
fe  tarit  entièrement.  " 

Ce  Peuple  a de  mefme  une  vé- 
nération  extraordinaire  , pour  S p*dtt**n. 
George  le  Cappâdocien  ; jiifques- 
là  qu'à  peine  fetroüvé-t-ilunlicu, 
dù  ils  foient  eft  pôffefîîoh  de  deux 
Eglifes , qu'il  n'y  eft  ait  une  dédiée^' 
x l'honneiir  de  ce  Saint.  Ils  en 
comptent  mille  hiftôires  différen- 
tes; & ce  qui  eft  plus  furprenant,/ 
ils  les  croyéftt  toutes.  Ilsluyattri-7 
buent  une  origifte  illuftre,  & rap- te 
portent , qu'il  floriffoit  , fous  “ 
l'Empereur  Dioclétien.  Laper-** 
fécution.  sJeftant  réveillée  alors  “ 
contre  Ici  Chrétiens  , George  u * 
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„ s* alla  préfenter  aux  Juges  , dé- 
„ fendit  courageufement  la  divini- 
té  de  l'Evangile,  & cenfurafans 
,,  rien  craindre , l'idolâtrie , les  fu- 
,,  perftitions , & les  erreurs  des 
„ Gentils.  Sa  hardiefle  aigrit  la  vio- 
„ lence  des  Perfécuteurs  : Le  Mi- 
wniftre  de  la  Juftice  luy  donna  un 
M grand  coup  de  lance  dans  le  ven- 
„ tre.  Mais  la  playe  fe  ferma  bien- 
„ toft  d'elle-mefme  , malgré  une 
„ grande  perte  de  fang , que  le  Saint. 
,,  avoit  fouferte.  Ils  ajoutent,qu'on 
„le  ÿetta  une  fois,  dans  un  four  à 
chaux  : Qu'une  autre  fois  il  mar- 
5,  cha  nuds  pieds , fur  une  planche 
„ ‘garnie  de  pointes  de  clous  : Qu'il 
„ s'eft  trouvé  au  milieu  des  flam- 
„mes,  fans  en  recevoir  le  moindre 
,,  dommage  : QuJil  a relfufcité  des 
,,  morts:  Qu'il  tua  un  dragon,  fur 
„ les  bords  de  l’Euphrate , proche 

9> 

9» 

„ voyageurs,  comme  une  curiofi-< 
,,  té.  Pluficurs  convenons , entre 

t * - - • j 

autres 


dun  lieu  , que  les  Turcs  appel- 
lent Barut,  & que  les  Chrétiens 
du  Païs  montrent  encore  aux 
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autres  celle  de  la  Reine  Alexan-Ct 
dre,  femme  de  Dioclétien,  fonttr 
comptées  par  les  Grecs  , parmi u 
les  effets  des  Miracles  de  S.  Geor-  u 
ge.  Son  heure  eftant  à la  fin  ve- <c 
nuë,  il  eut  la  tefte  coupée.  Entre 
les  Chapelles  qui  luy  font  dédiées,' 
il  y en  a une  affez  célébré , dans  un 
Village  d'ailleurs  peu  confidérable, 
que  les  Turcs  appellent  2? ofchioiy 
&qui  n'eft  pas  éloigné  de  Magné- 
Jie.  On  y porte  tous  # les  ans  en  *Ltl 3 • 

procelfion,  rimage  du  Saint;  &il  \ 

s'y  trouve  toujours  Un  nombre  in- 
croyable de  Turc  s &jle  Grecs.  Les 
premiers  n’y  vont  que  par  paffe- 
temps>  & de  ceux-cy,  les  uns  s'y. 
rendent  par  divertiffement , d'au- 
tres feulement  par  compagnie , & 
le  refte  par  dévotion.  Cette  Image 
eft  fur  du  bois , & relfemble  affez  . 

aux  enfeignes  de  nos  boutiques,  -■  * • -* 

foi  f pour  la  grandeur,  foitpourla  * ** 

peinture.  On  en  publie  une  parti- 
cularité , que  beaucoup  de  gens, 
fur  tout  les  femmes , croyent  pieu-' 
fement;  que  quand  cette  Image  eft 
G 5 portée 
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portée  par  de  grands  pécheurs* 
alors  eftant  reveftuë  de  la  vertu  de 
Saint  George , elle  les  maltraite  ex- 
trêmement, & qu’elle  ne  fait  point 
de  mal  aux  gens  de  bien,  ni  à ceux, 
de  qui  la  vie  n’eft  pasfcandalcufe. 
- J’eus  un  jour  la  curioiité,  devoir 

cette  furie  en  peinture  , dont  les 
Grecs  rapportent  tant  de  merveil- 
les: Et  dans  ce  deffein , je  me  trou-, 
vay  au  V illage , la  veille  de  la  céré- 
^ x , mon  ie.  Le  jour  venu,  & tout  eftant 

* Ct  font  lu  preft , un  des  ‘Tapas  * prit  l’Image 
fur  fes  épaules , & marcha , accom- 
pagné de  deux  autres  Preft  res,  qui 
portoient  deu£  Images , dont  l’uné 
eftoit  de  la  Vierge  , fi  je  ne  me 
trompe.  La  proceflïon  fe  fit  avec 
gravité,  delapartdesPreftres,  & 
avec  tranquillité  , de  la  part  du 
Saint.  On  s’arrefta  fous  un  grand 
Chinar  t , où  font  encore  les  rui- 
nes d'une  chapelle  de  S.  George  : 
Après  que  la  Melfe  y eut  efté  célé- 
brée , les  Preftres,  reveftus  de  leurs 
ornemens  facerdotaux  , remirent 
les  trois  Images  au  peuple , pour 

les 


* 

Pnftres  Grecs. 
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Tes  reporter  au  lieu,  ou  elles  avoient 
efté  prifes.  Il  y eut  tm  homme  plus 
cmprclïe  que  lé$  autres , qui  fe  char- 
gea de  l'Image  de  S.  George , avec . 
des  marques  de  révérence  & dé 
crainte.  Mais  dés-qü'elle  fut  fur  Tes 
épaulés , elle  commença  à Te  re- 
muer, à fe  tourner,  &erifmàba-' 
tre  fi  fort  le  compagnon , qui  con- 
duifoit  cette  pièce  a^ec  adreflè, 
qu'il  fcmbla  eftrè  fer rafle  à force 
de  coups.  Il  s'en  avança  aûïÏÏ-tofl 
un  autre  , pour  le  délîvrçf  dé  ces 
coups  & de  ce  fardeau.  Lés  deux 
Images,  que  l'on  portoit  avec  celle- 
là  , le  mirent  autfï  à batre  & à fôuf- 
fleter  ceux  qui  én  eftôient  chargez  : 
Et  tout  éela  excita  ùn  bruit  & un 
défordre  indicible.  tétté  comédie 
extravagante , autant  que  fuperfti- 
tieufe  , eft  entièrement'  du  gouff 
d'une  Nation , chez  qui  f ignoran- 
ce régne  : Mais  aù  méfme  temps  , 
elle  fearidalife  les  ennemis  de  nôtre 
Foy.  J'en  fus  furpris;  & né  me  pus 
empêcher,  quoy  qu'en  préfence 
des  Preftres , commis  à la  conduite 
G 6 de 
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de  la  pièce,  de  blâmer  la  négligen-- 
ce  des  Evêques , qui  fouffroient  un. 
tel  abus.  Je  demanday  en  particu- 
lier à l'un  de  ces  Prcftres  , s’il 
croyoit  que  Tes  Images  fuflent  ani- 
mées, & qu’elles  euflcnt  le  mou- 
vement nécelfaire , pour  batre  ainli 
les  pécheurs.  Après  avoir  délibéré 
quelque  temps  fur  fa  réponfe  , & 
confidéré  , que  je  n’aurois  guéres 
de  foy,  pour  de  femblables  hiftoi- 
res,  il  m’avoua,  que  la  chofe  eftoit 
douteufe,  & qu’il  nyavoit  que  le 
peuple  & les  ignorans  qui  la  cruf- 
fent.  Dans  d’autres  rencontres, 
m’entretenant  avec  des  Prélats  de  . 
.cette  Eglife , je  leur  témoignay  for- 
tement l’extrême  chagrin , où  j’e- 
ftois  de  voir,  qu’ils  toléraflent  une 
fourbe  de  cette  nature , à la  vue  des 
Turcs  & des  Infidelles  , & au  grand 
déshonneur  du  Chriftianifme.  J’a- 
joutûy,  qu’elle  faifoit  tort  à la  vé- 
rité , & à la  divinité  de  la  Religion 
Chrétienne , qui  font  appuyées  fur 
de  meilleurs  fondemens , que  des 
chimères  extravagantes  &.propha- 

~ nés. 


Digitizêd"by ’Googu 


de  ÎEgltfe  Grecque.  157 

neS.  Ils  me  repartirent,  que  la  cou- 
tume eftoit  la  plus  forte  : Que  cet- 
te opinion  avoit  pouffé  , depuis 
plufieurs  fiécles  , de  trop  profon- 
des racines , dans  l’cfprit  des  igno- 
rans,  pour  entreprendre  de  l'arra- 
cher : Que  les  vouloir  .défabufer,. 
ce  feroit  ruiner  l’honneur  du  Saint, 
& mettre  en  danger  la  Religion 
elle-mefme  : Que  la  créance  en 
eftant  établie  parmi  eux , à peu  prés 
auffi  fortement  que  celle  des  arti- 
cles de  la  Foy  , on  ne  pouvoit  la 
leur  ofter,  fans  leur  donner  occa- 
fion , de  révoquer  le  refte  en  doute  ^ 
Qu’enfin , le  peuple  fe  perfuade- 
roit , que  ceux  qui  voudraient  le 
détromper,  auroient  deflein  de  ren- 
verfer  le  fondement  de  la  créance: 
Qu’ainfi  , il  faloit  fouflfrir , que 
la  zizanie  d’une  dodrine  erronée 
cruft , avec  le  bon  grain  des  fenti- 
mens  orthodoxes,  julques-à  ce  qu’il 
pleuft  à Dieu,  qui  connoift  le  temps 
& les  faifons , d’arracher  l’y  vroye, 
fans  arracher  le  froment. 

Pour  revenir  maintenant  aux 
G 7 Feftes 
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Feftes  de  l'Eglife  Grecque , en  voi- 
ejrla lifte,  parlefecours de  laqueî-1 
le  on  les  trouvera  aifément  > fans 
avoir  recours  au  Calendrier,  Nous 
fuivons  l'ordre  de  l'aanée  Grec^ 
que , qui  commencé  au  riiois  de 
Septembre*  1 

Septembre. 

Le  8.  four  de  la  Nativité  de  la., 
bienheureufe  Vierge . 

Le  14.  Exaltation  de  la  Croix. 

Le  2 3 . Conception  de  S.  Tean  Ba- 
ptifte.  • - , 

Le  16,  Afïbmption  du  corps  de 
S.  Jean  TEvangélifte. 

r 

Octobre. 

Le  6.  S.  Th'omas. 

Le  1 8.  S.  Lue  / Evangétifte.  • 

Le  2 3 . S.  Jaccfms , frere  de  fean. 

Le  16.  S.  Démérrim.  C’eft  un  jour 
de  grande  deÿOtfrôn , & marqué 
en  lettres-  rouges  dans  l'Alma- 
nac.  LeSMatelots,  tant  Grecs  - 
que  Turcs,  lé  regardent  comme 
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un  jour , auquel  la  mer  eft  agi- 
tée d orages  & de  tempeftes.  Les 
Turcs  l’appellent  Cajjim  Gheun 
Ils  ne  fe  mettent  jamais  en  mer, 
10.  jours  avant , ni  10.  jours 
. apres  ce  jour-là.  Aullî  la  Flotte' 
des  Galères  fe  retire  ordinaire- 
ment dans  les  ports  , avant  ce 
temps-là  , & y demeure  tout 
Thyver. 

Novembre. 

Le  1.  Les  Saint sAnargjres3Cofmet' 
& Damien. 

Le  8.  L'aflfemblée  & Tordre  féra- 
phique  des  faints  Anges  : Il  eft 
marqué  en  lettres  rouges  dans 
TAlmanac. 

Le  1 3 . S.  Jean  Cbryfofiome. 

Le  14.  S. Philippe,  Apôtre,  que 
nous  célébrons  le  1 . de  May. 

Le  16.  S.  Matthieu,  Apôtre,  qui 
eft  chez  nous  le  z 1 . de  Septem- 
bre. 

Le  2 1 .«La  préfentation  de  la  fainte 
V ierge  dans  le  Temple. 

Le**..  S.  Catherine  Vierge  &; 
. * Mar- 
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Martyre  ; & le  Martyr  Mer- 
cure. 

Le  3 o.  S.  André , Apôtre. 
DECEMBRE. 

Le  4.  S.  Barbe  & S.  JeanDama- 
fcéne. 

Le  5.  S.  Sabba,  Abbé. 

Le  6.  S.  Nicolas. 

* Le  7.  SrAmbroifc  de  Milan. 

* Le  9?  La  Conception  de  S.  An- 

ne. 

Le  12.  S.  Spiridon. 

Le  1 3 . Les  Martyrs,  Eufirate , Au - 
xence , Eugène , Mar  dure , Ore- 
&c. 

* Le  1 5» . S.  Libéral,  & Eleuthére. 

Le  17.  Le  Prophète  Daniel,  & les 

trois  jeunes  hommes , Ananias  , 
Azarias,  & Mifàliel. 

L«2o.  S.  Ignace. 

Le  2 5.  Noël , ou  la  nativité  de  Je- 
fus-Chrift. 

Le  2 6.  S.  Eftienne. 

• -4. 

Janvier. 

Lepremier  jour  eft  célébré , en  mé-‘ 

moire 
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moire  de  la  Circoncilîon  de  nô- 
tre Sauveur,  & à l'honneur  de 
S.  Bazile. 

Le  Vigiledu  jour  des  Rois,. eft 

dédié  au  bateme  de  Nôtre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  : C'eftpour-- 
quoy , les  Preftres  confacrent  de 
l'eau  ce  jour-là;  & le  peuple  en 
boit  ; ce  que  Ton  ne  fçauroit  fai- 
re qu'à  jeun , & dans  un  eftat  de 

4 pureté.  . . •*  -<■ 

Le  6.  Les  Roy  s,  ou  l'Epiphanie, 
& laflemblée  des Difciples, prés 
de  Jean  Baptifte  au  défert.  . 

Le  1 1.  Le  S.  Pere  Theodofîus  Cce-C 
nohiarchus. 

Le  1 6.  L'adoration  d’ Atyjius , & 
S. Pierre,  Apôtre. 

te  17.  S.  Antoine,  Abbé.  * * 

Le  1 8.  S.  Athanafe,  & Cyrille, Pa- 
triarches d'Alexandrie. 

Le 22.  Timothée,  &Anaftalè. 

Le  25.  S.  Grégoire  de  Nazianfe. 

Le  27.  Les  Reliques  de  S.  Jean 
Chryfoftome , que  Ton  porte  en 
proceflïon. 

Le  30.  Les  trois  Saints  Théolo- 
" siens 

/ . v*4  O 


1 6z  Efiat  prcfent 

giens  Ôecuméniques  , ou  Do- 
cteurs del’Eglife:  Bafilelc  grand, 
Grégoire  le  divin, & Jean  Chry- 
foftome.  • ■ » 

Février. 

Le  2.  Préfentation  de  Jelus- 
Chrift  dans  le  Temple. 

Le  1 6.  Théodore,  o Tjjp wv(&.-l 

Le  '23.  Invention  du  Chef  de  $,. 
JeanBaptijfte. 

, . Mars. 

jf  •.  : 4 

Le  9.  Les  40.  Martyrs  , morts 

.'de  froid,  dans  la  Vallée  de  Sé-: 
balte. 

Le  2 y.  L’Annonciation  delà  bien*;' 
heureufe  Vierge. 

Le  2 6.  L'Archange  Gabriel* 

* , t , » / j . T 

Avril. 

Le  23.  S.  George. 

Le  2 J.  S. Mare  l'Evangéliftc. 


May, 
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May. 

« 

Le  8.  S.  Jean  rEvangélifte,  que 
nous  feftons  le  1 6.  Décembre.  * 
Le  2o.  Conftantin  & S.  Héléne. 

Juin.  > r 

Le  19.  S.  Jude  Alphée  , qui  eft 
chez  nous  le  1 8 . d’Odobre, 

Le  24.  La  nativité  de  S.  lean  Ba- 
ptifte. 

Le  29.  S.  Pierre  & S.  Paul,  Apô- 
tres. 

Juillet. 

Le  20.  Le  Prophète  Elie. 

Le  2 5 S.  Anne. 

Le  16.  S.  Parafée ve  , & Panteli- 
■ mon,  Martyrs  fous  Dioclétien. 

A o u s T. 

Le  6.  Transfiguration  de  Tefus- 
Chrift.  . • 

Le  1 5 . Aflbmption  de  la  B.  V icr-v 

ge* 

Le  29.  Martyre  de  S.  Jean  Ba- 
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11  y a trois  Feftes  , dans  cette 
lifte,  que  j’ay  marquées  d’unafté- 
rifque  (*■)  , pour  montrer  , què 
4* obfervation  n'en  eft  pas  d’une  né- 
ccflîté  indifpenfablc.  Et  comme  un 
grand  nombre  de  Feftes  auroittrop 
incommodé  les  pauvres  , qui  vi- 
vent du  travail  de  leurs  mains,  le 
peuple  n'eft  obligé  de  chommcr, 
que  celles  que  nous  avons  mar-r 
quées.  C'eft  aux  Caloyers  , qui 
n’ont  rien  à faire  : C’eft  de  mefme 
auxrPreftres,  à obier  ver  toutes  les 
autres  , qui  font  prefque  en  auflï 
grand  nombre  queîes  jours  de  l’an- 
née, puis  qu'à  peine  en  trouvera-' 
t-on  un  feul , qui  ne  foit  dédié  à 
quelque  Saint. 

La  régie  de  la  Canonifation  des 
Saints  s'eft  confervée , dans  le  Siè- 
ge Patriarchaf  de  Conftantinople. 
Il  eft  vray  que  le  Ménologue  eftlL 
plein , que  l’on  a efté  forcé  de  met- 
tra deux  ou  trois  Saints  en  un  jour:  ' 
Mais  avec  cela,  afin  que  les  bon- 
nes âmes  , qui  font  fi  rares  en  ce. 
monde,  & qui  reçoivent  deDftfu , 
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leur  récompenfe  en  l’autre  vie,  ne 
perdent  point  ce  que  les  hommes 
font  capables  , d’accorder  à leur 
pieté,  les  Grecs  canonifent  enco- 
re àpréfent,  ceux  qui  ont  cfté  cé- 
lébrés, par  leurs  Miracles,  &par 
la  fainteté  de  leurs  mœurs.  Il  faut 
toutefois,  avant  que  d'en  venir  là, 
que  mille  témoins , qui  auront  vu 
ces  adions , ou  qui  les  auront  ap- 
prifes  , de  pcrlonnes  irréprocha- 
bles , en  donnent  des  alfuranccs  fo- 
lemnelles  : Il  faut  encore  que  le 
Patriarche  les  Evêques  enayent 

informé  trés-exadement , dans  un 
plein  Synode.  Alors  la  perfonne , 
dont  on  recherche  la  vie,  eftreçuë 
dans  le  Calendrier  ; On  marque  un 
jour  pour  fa  Fefte  : Et  tous  les  ans., 
on  célébré  fa  mémoire:  On  dit  une 
Mcflfe.en  fon  honneur  : On  y ajôu- 
te  quelques  Hymnes  à fa  louange  : 
Ôn  lit  une  relation  de  lès  miracles , 
& de  fes  bonnes  œuvres  : On  in- 
fère enfin  fa  vie , dans  le  Synaxariont 
ou  livre  des  Saints.  Mais  mainte- 
nant que  les  Canonifations  ne  fe 

font 
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font  pas  fans  de  grands  frais , elles 
font  moins  en  ufage.  Et  les  Grecs 
eftant  d'ordinaire  pauvres  ou  mé- 
ehans  , il  s'en^trouve  peu  , qui 
foientaffez  gens  de  bien,  pour  mé- 
riter un  fi  grand  honneur,  ou  qui 
ayent  des  Parens  affez  pieux  & allez 
riches,  pour  les  faire  mettre  dans  la 
Lifte  des  Saints  & des  Martyrs. 

- Après  avoir  rapporté  les  Com- 
mandemens  de  l'Eglife  Grecque, 
il  eft  temps  que  nous  pallions , à la 
conlidération  de  fes  Myjléres  : Elle 
en  compte  fept  , qui  approchent 
de  ce  que  l’Eglife  Romaine  nom- 
me les  fept  Sacré  mens.  Le  premier 
eft  le  Batème.  Le  fécond  eft  le 
Chrême.  Le  troifiéme  eft  la  Jointe 
Eucharijlie.  Le  quatrième  eft  la 
Prefirife . Le  cinquième  eft  le  Ma- 
riage. Le  lîxiéme  eft  la  Pénitence  : 
Etlefeptiéme  eft  P Huile  de prière , 
To  éJftihûuov.  • . 
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2 y u Batême  ; & de  ce  qu’ils  appel- 
lent * Sçeller  les  enfans.  * ts  UStm- 

C Uivant  l'exemple  de  lapréfen- 
tation  de  Jefus-Chrift,  dans  le 
Temple  de  Jérufalem,  & confor- 
mément à la  bénédiction  de  Si- 
meon, c'eft  une  coutume  trés-an- 
' cienne  parmi  les  Grecs  , de  faire 
.porter  les  enfans , à l’entrée  de  PE- 
glife,  le  huitième  jour.  LePrcftre 
va  au  devant  de  l’enfant , pour  le 
bénir  : Et  fe  tenant  à la  porte  de 
TEglife,  il  le  marque  du  ligne  de 
la  Croix , fur  le  front,  fur  la  bou- 
che , & fur  l'eftomac.  Ceft  là  le 
fçeau  de  la  Grâce  de  Dieu  , &une 
dilpofition  à recevoir  le  laint  Batè- 
ine.  Et  c'eft-là  ce  qu'ils  appellent 
Sçeller  les  enfans  : Voicy  la  prière , 
dont  ils  accompagnent  la  céré- 
monie. 

O notre  Seigneur , nous  te  prions, 

■de  répandre  la  lumière  de  ta  cPerfon- 

ne , 
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ne  , fur  ton  ferviteur  ; £2  de  fieller 
dans  fon  cœur  , & dans  fes  penfées , 
la  croix  de  ton  Fils  unique  ; afin 
qutl  renonce  aux  vanitez.  de  ce  mon- 
de  j qu’il  évite  les  embûches  de  P en- 
nemi ; & qu’il  exécute  tes  comman- 
dement. Confirme-le , Seigneur , *n 
ton  nom  ; £5>  vüeilles  Punir  a ta  Sain- 
te Eglife , lors  que  tu  le  jugeras  k pro- 
• pos.  Rends-le  parfait , dans  tes  my- 
fi  ères  adorables  y afin  que  vivant  d'u- 
ne manière  conforme  a ta  volonté , 
il  puijfe  obtenir  , avec  tes  Elût , le 
Royaume  de  la  béatitude  éternelle: 
Par  la  grâce  ££ par  la  miféricorde  de 
, ton  Fils  unique  , auquel  y comme  a 
( Efprit  vivifiant , [oit  honneur  & 
gloire , k préfint  & dans  tous  les  fié- 
cles.  Amen. 

Enfuite,  le  Preftre  prend  l’en- 
fant entre  fes  bras  , & lelévé 
devant  la  porte  de  PEglife  ; Ton- 
doyant  de  lignes  de  Croix  : Et 
ainfi  finit  cette  cérémonie  , qui 
eft  comme  une  introduction  , ou 
une  préparation  au  Batême. 

Bâti- 
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Bâtifer,  fclon  la- définition  de 
PEglife  Grecque,  eft  ofter  & net- 
toyer le  péché  originel  : Ce  cjui  Ce 
fait , lors  que  le  P relire  plonge  Pcn- 
fant  dans  Peau , & qu'il  Ce  fert  dé 
cette  importante  formule , Au  nom 
duPere.  Amen.  Et  du  Fils.  Amen. 
Et  du  S.  Efprit.  Amen. 

Les  Grecs  Ce  perfuadent , que  la 
triple  immerfion  eft  aufti  eflencicl- 
lement  requife,  dans  là  forme  du 
Batcmc,  que  Peau  Peft  pour  fà  ma- 
tière. Ils  allèguent  fur  ce  fujet  le 
50  des  Canons,  c^uc Pon attribue 
aux  Apôtres , 8c  ou  Pon  trouve  ces 
paroles:  * Si  quelque  Evêque  , ou 
quelque  Erejlre , ne  célébré pas  cette 
triple  immerjîon , & ne  plonge  qu’u- 
ne fois,  dans  le  batême  , qui  femble 
eflre  donné , en  la  mort  de  Jcfus- 
Chrifi , qu’il  foit  condamné.  Carie 
Seigneur  n* a p as  dit , bâtifez.  en  ma 
mort  y mais  allez,  y & mflrui fez.  tou- 
tes les. nations , au  nom  du  Eere , (3 
du  Fils,  & du  S.  Efprit.  Demefme, 
ils  produifent  le  42  chapitre  des 
Constitutions  Apoftoliques  ,*  où 

H ils 


T 0 

eiyd)  yia.  lit- 
5rXU97C‘ê'  ItK». 
/JÉ7K  •£-<*&. 
m-tttÇÿLKi  et- 

éïi  t5  nçr.m- 
etOjyuç  eiç  t* 

i»  iiptetç  7 si 
XoytoL  tÎt»- 
«’c  to  oio/ny,  ni 
jrntTgoc  dy.ùy  , 

KM  ,w  q*  *- 
é*»>  » KM  tv 

et  y K TTyÀjug,- 
tiy.ni. 


*Si  quisEpi- 
Icopus  aut 
Prcsbyter  non 
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fionem  unius 
myfterii  cele- 
bret,  fed  femel 
■mergatinBa- 
ptifmate  quod 
dari  videtur  in 
Domini  mor- 
te , damnetur: 
nonenimdi- 
xit  vobis  Do- 
minus,  in 
morte  mea  ba- 
ptizate,  fed 
euntesdocetc 
omnes  gentes 
in  nomine  Fa- 
tris  , & Filii , 
& Spiritus 
Sanâi. 
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* Ter  mergite  ils  font  voir  ces  paroles , Evêques 
vos  Epifcopi  piofJffgZ  tyQÙ  fois  au  nom  du  Pere , 

trem,  &Fi-  & du  Eils , £?  du  S.  EJprit.  Ils  ci- 
SsSro" tent  encore  lcs  Homélies  de  S. 

Chryfoftome , qui  parlant  avec  élo- 
quence, de  la  vertu  & de  l'efficace 
du  Batêmc,  y remarque  la  mort, 
la  réfurreélion  , & l'immortalité 
d'un  Chrétien.  La  première  fois , 
qu'on plonge  l’enfant  dans  l'eau, dit  ce 
S.Doéteur,0»  enterre  le  vieil  homme , 
qui  efi  le pe'ché.'  Là  féconde  fois , on 
le  régénéré on  lu'yrend  la  vie , & on 
en  fait  une  nouvelle  créature  : La 
troijiéme , on  l’éléve  a la  perfeÜion 
de  la  vie  éternelle  , félon  ce  que  dit 
S.  Paul , nous  fommes  enfevelis 
avec  J.  C.  par  le  Batême,  afin  que 
nous  reflufeitions  avec  luy.  Con- 
fermement  à cet  ordre  , J'Eglife 
Grecque , qui  reçoit  les  8 5 Ca- 
nons, que  Ton  nomme  des  Apô- 
tres, & qui  les  croit  allez  anciens , 
pour  avoir  efté  drclfez  , par  les 
: . Apôtres  eux-mefmes  , ou  par  des  * 
Hommes  Apoftoliques  , ne  man- 
que jamais  de  plonger  trois  fois 

l'en- 
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l’enfant  dans  l’eau.  Et  elle  regarde 
CCS  paroles , Plongez,  trois  fois  & c. 
comme  l’interprétation  de  celles- 
cy , Allez , Batifez , au  nom  du  Te- 
re,  & du  Fils , du  S.Efprit.  Ce 
Canon,  dont  l’antiquité  eft gran- 
de , fut  d’abord  fait  contre  certains 
Hérétiques,  qui  nioient  la  Trini- 
té, & ne  batiîoient  qu’au  nom  de 
Jefus  ; s’appuyant  fur  le  paffage  de 
S.  Paul , que  nous  venons  de  citer. 
Nous  fommes  enfevelis  avec  f.  C.  par 
le  Batême  &c.  Pour  s’oppofer  à ces 
Hérétiques,  on  introduifit  la  cou- 
tume, de  plonger  trois  fois  les  en- 
fans  dans  l’eau  : Car  ceux-là  ne  fau- 
roient  nier  la  Trinité,  qui  recon- 
noiflent  dans  le  Batême , trois  per- 
fonnes  diftinéfces  en  la  Divinité: 
Et  de  là  vient  que  bien  que  l’elfen- 
ce  du  Batême  confifte  uniquement , 
à plonger  dans  l’eau , ou  à jctter  de 
l’eau  fur  le  vifage , au  nom  du  Pere, 
& du  Fils,  & du  S.Efprit;  néan- 
moins , pour  diftinguer  les  Ortho- 
doxes des  Hérétiques , l’Eglife  des 
premiers  Siècles  trouva  nécefl'airc, 
H 1 de 
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de  joindre  aux  autres  cérémonies 
du  Batême  , celle  de  la  triple  im- 
merfion. 

Dans  FEglife  Grecque  , avant 
que dadminiftrer  ce  Sacrement,  le 
Prcftre  fouffle  trois  fois  fur  Fen- 
fant , pour  en  chafler  le  Démon. 
Après  cela,  il  Foint  d'huyle,  en  for- 
me de  croix , foit  pour  marquer  la 
réconciliation  des  hommes  à Dieu, 
foit  pour  exprimer  la  régénération 
parlcS.Efprit:  CFeft  ce  qui  paroift 
par  la  prière,  qui  fuit  immédiate- 
ment cette  cérémonie. 

At  car  cm  o Qioç  r ÿfxôîv  , 

0 TV~Ç  CM  T?  Jü€oTW  J N«ê  (U&S&ÇJ-'t 
’&TcvçiiKou;  VMQTt(§p  iXcuou;  i%pcrxv  im 
§ço/uctl@*j  avfjcèokov  <r«- 

it&tcoç  'P  ’isn  £ K»mx.\v(rfjiS  ^ 
Kote/m  pvwyiov  <zsfynnro*<ntç , ^ 
T5  èXoucv;  t uclçTrüv  eiç  i»'v 
clyiwv  <rv  /xvçv,çjuv  X0?^***  > « <4* 
*JtS  Xj  T«V  CM  vouai  7rvdjfX.0tJ&  oLylx 
TrXypwcmç  txç  cm  xclynt  nXetuv, 

MJTVÇ  êjXoyyim  ^ T Stv  73  èXatlOV  TtJ 

Suvdfxet  , t Lvtçyi'x  > t SlrvponrtM 
§ ctytn  <rx  irvdjpxJ@j , uç  ti  ^uéoSrq 
futjo  xe^o-pO/  ei<pfaç<ricv; , ottAov  A- 
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xouoeivôyjç , oivomcclvurixov  4/üPC?f  1*  » 
<ru(xctl&  •mon ç ôiot&oKnir,ç  Lviçyeiou; 
'&7rv'rÇo7rcuov  eîç  oirntTkocyt jv  Jtaxwv  wwv- 
rwy  -rar<r  %e/°ffioiç  Tri $4  > &C. 

O Seigneur  Dieu  de  nos  Per  es , 
7#z  envoyas  autrefois  , a ceux  qui 
eft oient  dans  t Arche  de  Noe  , une 
colombe  portant  en  fin  bec , une  feuille 
dE  olivier  , four  les  ajfurer  que  leur 
paix  eftoit  faite  avec  toy  , PS  que 
tu  les  fauverois  des  eaux  du  Délu - 
ge;  comme  auffi  pour  efire  C emblê- 
me  PS  le  type  du  ASyfiére  de  nôtre 
Rédemption  : Qui  de  plus  as  ordonné 
le  fruit  de  ly olive , pour  la perfeClion 
de  tes  faints  Myftéres , par  lequel  tu 
combles  de  biens  , ceux  qui  font  fous 
la  Loy  de  ton  faint  Efprit , PS  tu  per- 
fectionnes ceux  qui  ont  embrajfé  ta 
grâce  : Béni  cette  huile , PS  la  revefis 
cP une  partie  de  la  vertu  f,  de  P ef- 
ficace f , PS  de  P illumination  f 3 de 
ton  faint  Efprit , afin  qu’elle  foit  un 
Chrême , qui  bannijfe  la  corruption  ; 
une  Armure  de  fujlice^qu  elle  renou- 
velle P ame  1*,£^  quelle  chajfe  du  corps 
toutes  les  œuvres  Diaboliques  &c. 

H 3 Im- 
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Immédiatement  avant  l’admi- 
niftration  du  Batême  , le  Preftre 
prend  l’enfant,  des  mains  du  Par- 
rain, ou  du  Répondant  ; car  l’E- 
glife  Grecque  n’en  demande  qu’un. 
Énfuitc,  il  le  marque  du  figue  de 
la  Croix  avec  de  l’huyle  , fur  le 
front , fur  l’cftomac,  & fur  les  reins 
versle  dos,  endifant,  Lefèrviteur 
de  Dieu  efi  oint.  Lors  qu’il  fcelle 
CEflomac , comme  s’expriment  les 
Grecs , il  dit  ces  paroles , pour  la 
G h ér  if  on  de  /’  ame  & du  corps. 
Quand  il  oint  les  oreilles,  il  ajou- 
te , afin  que  la  Foy  puijfe  eflre  receue 
par  Couye  ; les  pieds  , afin  qu’ils 
cheminent  dans  les  voyesdeDieu; 
& les  mains  , afin  qu’elles  faftent 
de  bonnes  oeuvres.  Après  que  l’en- 
fant a efté  oint  de  cette  manière , 
le  Preftre,  dont  le  vifage eft  tour- 
né vers  l’Orient , le  plonge  trois 
fois  dans  l’eau  ; & dit  Le  fèrviteur 
de  Dieu  efi  batife  f . Ce  font  là  les 
principales  cérémonies,  dont  l’E- 
glife  Grecque  ufc , en  adminiftrant 
le  Batême. 
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Si  c’eft  un  garçon  que  l’on  bati- 
fe,  le  Parainfè  rend  aux  fonds  : Si. 
c’eft  une  fille,  laMaraine  s’y  pré- 
fente.  L’un  & l’autre  fe  croycnt 
indifpenfablementobligez  de  pren- 
dre foin  de  l’éducation  de  l’enfant  ; 
tout  de  mefine  que  s’ils  en  eftoient 
véritablement  le  Pere  & la  Mere. 

1 . . . , i » .* 

Il  fe  contracte  par-là  une  fi  étroite 
amitié  entre  les  Comperes,  nom- 
mez en  Grec  Comparût , que  les  in- 
térefts  de  l’un  deviennent  ceux  de 
l’autre.  Et  ils  s’imaginent , qu’il 
fe  forme  entre-eux  , une  confan- 
guinité  facrée,  qui  ne  permet  pas 
au  Parain  , d’époufer  la  veuve  de 
fon  Compère , ni  au  fils  de  celuy-là, 
d’époufer  la  fille  de  celuy-cy  : De 
- manière  que  les  familles  ^ qui  fe 
font  unies  de  çette  façon , ne  fau- 
roient  plus  s’allier  cnfcmble  a qu’à 
quelques  générations  de  là , fi  elles 
ne  veulent  fe  rendre  coupables  d’in- 
ceftc , & encourir  les  ccnfures  de 
l’Eglife.  Tous  ces  fcrupules  ont 
une  feule  origine  : C’eft  qu’il  a 
fcmblé  malhonnefte,  qu’un  homme 
>.  H 4 épou- 
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époufaft  la  mefme fille,  qu’il  ayoit 
préfentée  fur  les  fonds. 

Les  Géorgiens , qui  font  une 
branche  de  I’Eglife  Grecque  , ne 
batifent  leurs  enfans  qu’à  huit  ans: 
Autrefois  mefme  ils  ne  les  bati- 
folent qu’à  14.  Mais  les  Preftres, 
que  le  Patriarche  d’Antioche  leur 
envoyé  tous  les  ans  pour  les  inftrui- 
rè,  leur  ayant  repréfenté  l’impor- 
tance du  Batême,  & la  pratique  de 
l’Eglife  Primitive  fur  ce  fujet,  ils 
gouttèrent  tant  foit  peu  cette  re- 
montrance. Cependant , comme 
ils  s’attachent  aveuglément  aux  o- 
pinions  & aux  coutumes,  qu’ils 
ont  une  fois  reçues  , on  eut  de  la 
peine  à les  tirer  d’erreur  : Et  peut- 
eftre  que  l’importunité  des  Grecs 
les  perfuada plus  que  nefircntleurs 
raifons.  Ils  choifirent  à la  fin  le 
tempérament  ^ de  batifer  leurs  en- 
fans  , à l’âge  de  huit  ans  : Mais  on 
n’en  a jamais  pû  obtenir  d’avan- 
tage.''-' r 
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C H A P.  VIII. 

Du  fécond  myfie're , appelle' Chrême ^ 

& en  Grec  , To  /*vpov  J 

T E Chrême,  dont  l'Eglife  Grec- 
que  fc  fert  au  Batême , eft  quel- 
que choie  de  diftimft  du  Batême 
mefme  ; eftant  le  fceau  ou  la  con- 
firmation de  ceux  , qui  font  déjà 
batifez,  & qui  doivent  accomplir 
les  vœux  y qu'ils  ont.  faits  en  ce 
temps-là.  La  Confelfion  Orientale 
déclare  , que  comme  l'Elprit  de  - 
Dieu  defeendit  en  forme  de  feu  fur 
les  Apôtres , & les  reveftit  des  dons 
furnaturels  , qui  leur  eftoient  né- 
celfaires  dans  leur  vocation  ; Ainfi  • > 
ce  Chrême  , dans  lequel  l’enfant 
eft  oint  d'huyle , en  plufieurs  par- 
ties de  fon  corps  ; le  Prcftre  pro- 
nonçant ces  paroles  ; (le  fceau  du  ippty*  &- 
Saint  Efprit.)  Ce  Chrême  aefté  in- 
ftitué  par  l'Eglife , comme  un  in- 
ftrument , pour* communiquer  la 
H $ grâce 
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grâce  & la  force , à celuy  qui  le  re- 
çoit. L'inftitution  en  eft  fondée, 
fur  la  fécondé  aux  Corinthiens, 
chapitre  premier  verf.  2 1 . & 2 2 . Or 
celuy  qui  nous  a fortifiez,  avec  vous 
en  fefius-Chrifi , & nous  a oints  j c’efi 
Dieu  j qui  aujfi  nous  a ficeliez, , C? 
nous  a donné  les  arrhes  de  fion  Efiprtt 
en  nos  cœurs  : Et  comme  le  porte  la 

vï'vt 'Ÿxti-  ConfdTion  Orientale  ; F efficace  de 
nw\y»rn  F onttion  venoit  du  temps  des  Apo- 
a’Joç t*es  5 ^ tmpofition  des  mains  ; mais 

'TCfoSimut  ¥ à préfient  elle  vient  de  F onction  faite 
vç  ie  chrême:  C'eft-à-dire  que 
Mm™ pu-  comme  1 Elprit  de  Dieu  fe  com- 
,u‘  muniquoit  autrefois  par  l'impofi- 

tion  des  mains  ; maintenant  il  fe 
communique  par  le  Chrême  , ou 
par  l’ondion  qui  fe  fait  avec  de 
l'huyle  confacree.  Les  Grecs  ajou- 
tent de  plus,  que  Denis  l'Aréopa- 
gite,  difciple  de  S.  Paul,  confirme 
lamcfmc  chofe.  Par  là  nous  pou- 
vons comprendre , quel  eftat  l'E- 
glifc  Grecque  fait  de  l'huyle  fym- 
fiolique , pour  repréfènter  les  My- 
fléresdelaGracc,  puisqu'elle  s'en 

fert 
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ùrt  dans  le  Batême , dans  la  Con- 
firmation , dans  tous  les  ades  fo- 
lemnels  de  benédidion  , & dans 
l'extrême-ondion*,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit.  Et  icy  il  faut  re- 
marquer que  les  Grecs  batifent  & 
confirment  au  mefme  temps  : Ç'eft 
là  aufli  la  raifon , pour  laquelle  le 
Chrême  eft  en  ufage  parmi  eux. 

. Le  Vendredy  faint  eft  marqué, 
pour  la  confécration  du  Chrême. 
L’Evêque  ou  l'Archevêque  en  fait 
autant  qu’il  juge  à propos  , pour 
toute  l'année  : Ce  Chrême  a à peu 
prés  la  mefme  confiftence  que  le 
Beurre.  L'huyle  en  eft  la  baie  ; & 
les  ingrédiens  font  le  Baume  , le 
bois  de  l'arbre  duquel  il  diftille , le 
fruit  du  mefme  arbre  , . le  bois  de 
Calfe,  /'  Echinantes,  la  Myrrhe,  la 
Gomme  appellée  Ladanttm. 

La  Confécration  en  eft  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  cérémonies. 
Car  l'huyle  ayant  efté  préparée, 
comme  nous  l'avons  marqué  , le 
.Curé,,  aftifté  des  Diacres,  la  por- 
te dans  une  boëttc  d'albaftre  cou- 
H 6 yertea 
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Xylobalfamum , 

Echinante t , 
Myrrha,Xylf 
catia.  Carpe- 
balfamum  , 
Ladanum. 
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verte,  & la  met  fur  l'Autel.  En- 

fuite  il  la  prend  de  delfus  l'Autel  ; 

& eftant  fuivi  des  mefmes  Diacres , 

avec  des  lampes  dans  leurs  mains  , 

il  va  au  devant  du  Patriarche  ou  de 

l'Evêque , à la  porte  de  l'Eglife , & 

luy  donne  cette  boette.  Lorfcjue 

l'Evêque  ou  le  Patriarche  l'a  reçue, 

il  la  place  à la  gauche  de  la  table 

de  la  Communion  : L'un  des  Dia- 
* 

cres  difant  , Acquitons-nons  de  nos 

» prises  envers  Dieu  * : Apres  cela 

frbù  dtw  ie  Patriarche  , ou  en  fon  abfence 
7t.  xv-  i>£v^uej  fc  met  au  pje(i  ^ ja  ta_ 

ble  de  la  Communion , & couvrant 
la  fainteHuyle  d'un  voile,  la  mar- 
que trois  fois  du  ligne  de  la  Croix  ; 
difant  d'une  voix  balfe  la  prière 
que  voicy.  > 

Kvçjî  % i\(xç  iij  mrmç  t Qmtuv, 
tSfkÿi  S ttuck  i'omç  dyx%  , qpj  otïV 
àoiptjfjiot  TiAetûV  JicTûTO)  , 7WLÇC?.Cgl  >i'[x7ÿ 
‘•n~ç  oivx^loiç  xol&tv  etç  w êi»Y3ilcw 
s $ ptyx as  -nm?  ^uomCn  fx^çrjcJ^» 
«I 'ç  t&QKoo;  M«v<r«  tu  ttiçû  <m 
irvvn,  àj  ru  <1hAw  <ns  Xj  tv“ï 
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Dieu  trés-miféricordieux  , Pere 
des  Lumières , de  qui  procédé  toute 
grâce  excellente , (fi  tout  don  parfait: 
Accorde-nous , quoyque  nom  en  [oyons 
indignes  , la  faveur  d}  achever  ce 
grand  (fi  vivifiant  Myfiére  ; ainfi 
que  Tut  accordas  autrefois  a Moyfey 
Ton  fidelle  ferviteur , (fi  à Samuel , 
T en  ferviteur  y (fi  a tous  Tes  faims 
Apôtres.  Envoyé  Ton  Saint  Efprit 
fur  cet  oignement.  Fais  qu’il  foit  un 
Chrême  Royal  y un  Chrême  fpirituely 
qui  conferve  la  vie , une  huyle  de  joyey 
qui fanftifie  nos  corps  (fi  nos  âmes.  Ce 
qui  a précédé  y fous  t ancienne  Loy  y 
a eftèrenduplus  évident  (fi  plus  clairy 
fous  le  nouveau  Tefiament  : C e fi  de 
cette  huyle  facréey  que  les  Préférés  y 
les  Pontifes  , les  Prophètes  , (fi  les 
Roys  y efioient  oints  anciennement . 
C efi  de  cette  fainte  onttion  , que  Tu 
as  oint  Tes  Apôtres  : Et  jufques-icy 
tous  ont  efté  batifez.  par  eux  y ou  par 
leursfuccejfeursy  les  Evêques  , (fi  les 
Préfixés  y par  le  Lavement  de  la  ré- 
génération. Toy  donc , Seigneur  (fi 
Dieu  Tout-puiffant , fais  que  par  U 
H 7 venue 
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* venue  de  Ton  feint  & adorable 
Efprit , cet  Oignemen,t  fioit  un  vefie- 
ment  d’ incorruption , un [ceau  effica- 
ce, qui puijfie  imprimer  fer  ceux  qui 
doivent  eflre  batifiez.  , le  divin  nom; 
de  Ton  Eils  unique , & de  Ton  Saint 
Efprit  j afin  que  devant  Toy , ils  [oient 
reconnus  pour  appartenir  a Ta  mai- 
[on , & pour  eftre  deTes [erviteurs , 
& de  Tes  enfans , fenBifiez.à  l'égard 
du  corps  t & à Tegard  de  l’ame , déli- 
vrez. de  toute  méchanceté , 0 lavez, 
de  leurs  péchez ..  Queflans  revefius 
des  vefiemens  de  Ta  gloire  immor- 
telle , ils  puiffent  efire  reconnus  à ces 
marques  y par  lesfiaints  tsînges , par 
les  Archanges  r 0 par  toutes  les  Puif- 
fances  Céleftes  , & devenir  [ormidar 
blés  aux  Démons  impurs  0 méchans: 
Qu  ils  te  [oient  un  peuple  choifiy  une 
[dcrificature  Royale , une  feinte  na- 
tion; eflans  marquez,  de  ce  myfiére 
immaculé , 0 ayans  fefes-Chnfi  en 
leurs  cœurs  , dans  lefquels  nous  Te 
prions , Seigneur , de  vouloir  fixer  Ta 
demeure  avec  T on  Efprit  : car  Toy , 
notre  Dfiu , Tu  es  feint , 0 Tu  ha - 
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bit  es  dans  les  Saints  : Eta  T oy , Pere9 
Fils } & S.  Efprit , fait  gloire  dans 
tous. le  s Jiecles.  Amen. 

De  cette  prière  nous  pouvons 
recueillir  ce  que  les  Grecs  croyent 
du  Chrême , comme  auffi  pour 
quelle  raifon  , & fur  quel  fonde- 
ment on  s'en  fert  dans  leur  Eglife. 

C H A P.  IX. 

Du  troifième  Myflére  , appelé ' La 
Sainte  Euchariftic  ; & du 
Pain  Béni. 

Omme  la  cérémonie  de  Sceller 
les  enfans  eft  une  préparation 
au  Batême  ; Le  Pain  béni  eft  un 
Appendice  du  faint  Sacrement  de 
PEuchariftie.  C'eft  une  coutume 
fort  ancienne,  dans  les  Eglifes  d’O- 
rient,  de  fceller  en  forme  de  Croix 
le  pain  deftiné  à la  Communion, 
que  l'on  met  à part , & que  Pon 
confacre.  Cequirefteeft  béni,  & 
diftribué  au  Peuple  par  petits  mor- 
ceaux , après  que  le  fervice  eft  fini. 


t* in  Uni  ntm- 
m(  Antido- 
te n. 
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Ils  prétendent , que  cette  coutume 
vient  des  Apôtres  , & interprètent 
tous  les  partages , qui  parlent  de  la 
fra&ion  du  pain , comme  s'ils  mar- 
quoient  la  diftribution  de  ce  Pain 
béni.  Par  exemple  celuy  du  fécond 
des  A éies,  verfet  42.  Or  ils  per/e - 
ver  oient  en  la  doctrine  des  Apôtres , 
& en  la  Communion , & enlafra- 
Bion  du  pain , & en prières.  Ils  por- 
tent fouvent  ce  Pain  béni  aux  ma- 
lades , & à ceux  que  des  affaires 
confidérablcs  retiennent  à la  mai- 
fon;  luy  attribuant  la  vertu,  d'ex- 
pier les  péchez  véniels , & de  con- 
ferver  dans  une  ame  pieufe,  un  zé- 
lé ardent  pour  le  fervice  de  Dieu. 
Ils  ne  le  mangent  jamais , cpe  lors- 
qu'ils jeûnent  : Et  leur  revérenee 
pour  ce  Pain  eft  proportionnée  à 
celle,  qu’ils  font  paroître  pour  la 
fainte  Euchariftie , dont  il  eft  une 
ombre , ou  une  repréfentation.  Il 
fe  trouve  mefme  des  Grecs  qui  di- 
fent  , que  le  Pain  béni  fut  intro- 
duit, en  la  place  del'Euchariftie, 
lorfque  l'adminiftration  trop-fré- 
quente 
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quente  de  cet  augufte  Sacrement  le 
rendoit  moins  vénérable  aux  yeux 
du  Peuple , qu'une  continuelle 
Communion  , réitérée  tous  les 
jours  , avoit  fait  dégénérer  de  fa 
première  dévotion  , pour  ce  my- 
ftére  célefbe  & incompréhenfible. 
Ils  ajoutent , que  fur  le  réfroidiffe- 
ment  des  Chrétiens  de  cetemps-là, 
on  réfolut  d adminiftrer  la  Com- 
munion plus  rarement , & avec 
plus  de  précaution  que  par  le  paflfé  : 
Mais  qu'on  crut  auffi,  qu'il  faloit 
de  temps-en-temps  en  rafraîchir  la 
mémoire  au  Peuple , & hry  mettre 
devant 4es  yeux,  les circonftances 
de  ce  grand  devoir  j ce  qui  fervit 
à établir  l'ufage  du  Pain  béni.  On 
ne  le  peut  recevoir  maintenant  par- 
mi les  Grecs  , qu'aprés  s’y  cftre 
bien  préparé  ; LaFoy,  la  Repen- 
tance , & la  Charité , eftant  des  dif* 
pofitions  , qui  doivent  en  précé- 
der la  réception.  Ils  exigent  outre 
cela , que  le  Mari  & la  Femme  fe 
Ibient  abftenus  quelque  temps  au- 
paravant du  Commerce  conjugal  ; 

félon 


Qui  panem  fa- 
cium  accipit , 
opus  eft  ut  ho- 
mo&  mulicr 
fit  punis , hoc 
eft,  ut  congtcf- 
fu  mulieris  ab- 
ftinear.Nomi- 
nant  hune  pa- 
nem, A’vric/b>- 
gfv,  h.  e.  Vict- 
munus , quo- 
niam  Sacer- 
dos  hune  pa- 
nem omnibus 
communican- 
tibus,  8c  non 
communican- 
tibus,  utdo- 
num  divinum 
exhibet.  Chrt- 
ftophorut  sAn - 
&tlus. 
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fclon  cc  que  dit  Chriftophorus  An-, 
gelus  : Pour  recevoir  ce  'T Ain  facre', 
il  faut  que  P homme  & la  femme 
foient  purs , cy ejl-k-dire  fe  foient  ab- 
flenus  de  t union  corporelle.  On  ap- 
pelle ce  Pain,  Vice-Préfent,  parce 
que  le  Prefire  le  donne  comme  un  pré- 
fent Divin  a,  tous  les  Fi  de  lie  s , com- 
muniant & non  communiant.  Ce 
pain  béni  eft  ce  qui  refte  du  pain., 
deftiné  à la  C ommunion , & en  eft 
la  circonférence.  Le  Boulanger  im- 
prime fur  le  Pain 
de  la  Commu- 
nion, les  Caractè- 
res & la  Figure , 


que  Ton  void  icy 
à la  marge,  &qui 
fignifient , fefus- 
Chrijl  a vaincu. 

Les  Grecs,,  auflî  bien. que  le  refte 
des  Chrétiens,  célèbrent  la  Com- 
munion , avec  toute  la  dévotion 
poflible  : Et  comme  les  4 offices , 
dont  ils  fe  fervent  dans  cette  occa- 
fton  , font  très-anciens.  Ils  les 
croyent  conformes  » à finftitution 
deJefus-Chrift.  La 
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La  grande  queftion  de  laTran- 
lubftantiation  n'a  pas  efté  long- 
temps agitée  dans  l'Eglife  Grec- 
que : on  la  regarda  bientoft , com- 
me un  de  ces  profonds  myftéres , 
qu'il  n'eft  pas  feur , & mefme  qu'il 
n’eft  pas  neceffaire  de  pénétrer.  Et 
en  effet,  fans  fe  jetter  dans  unla- 
byrinte  dangereux,  l'Eglife  auroit 
gardé  fur  ce  fujet,  un  filence  per- 
pétuel , fi  les  Fadions , l’Envie , & 
les  Efcoles , 11e  l'euffent  contrainte 
de  le  rompre,  & n'euffent  il  bien 
brouillé  les  chofes , que  peut-eftre 
ne  trouvera-t-on  jamais  la  fin  de 
ces  confufions.  Tous  les  Volumes, 
qui  ont  efté  écrits  de  part  & d'autre, 
pendant plufieurs Siècles,  partout 
ce  qu'il  y a eu  de  gavants  hommes , 
n'ayant  pû  éclaircir  ni  fatisfaire  le 
monde , il  faut  attendre  que  la  bon- 
té Divine  vueille  nous  illuminer , 
& difiîper  ces  nuages  de  préjugez , 
d'ignorance  , & d'intéreft  , qui 
aveuglent  les  entendemens  & l'E- 
fprit  de  la  pluspart  des  Chrétiens. 
On  eft  encore  incertain , quel  parti 
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les  Grecs  ont  pris  dans  cette  difpu- 
te , qui  n'a  pu  eftre  décidée  parmi 
eux.  Si  vous  en  croyez  Cyrille,  Pa- 
triarche de  Conftantinople , dans 
le  17  article  de  fa  Confeffion  de 
Foy,  écrite  environ  l’an  1630,  & 
imprimée  en  163  3 > le  fentiment 
de  l’Eglife  Grecque  touchant  l'Eu- 
chariftie  s’accorde  fort  bien,  avec 
celuy  des  Eglifes  Réformées.  Et 
mefme  ceux  des  Grecs , qui  n'ont 
pas  puifé  leur  fcience  chez  les  La- 
tins  , mais  qui  ont  efté  élevez  & 
inftruits , dans  les  Couvents  de  leur 
Nation,  ne  s'éloignent  guéres  de 
l'opinion  de  Cyrille.  Car  1.  lors 
qu'ils  portent  le  Sacrement  aux 
Malades,  ils  ne  fe  profternent  point, 
& ils  ne  l’expofent  point  eh  public 
pour  eftre  adoré,  à moins  que  ce 
nefoit,  dans  l'ade  mefme  de  l'ad- 
miniftration.  a.  Ils  ne  le  portent 
point  Cn  procefïion  ; & ils  n'ont 
point  inftitué  de  Feftes  à fon  hon- 
neur ; Ce  qui  femble  faire  voir  , 

Sue  fi  la  dodrine  de  la  Tranfub- 
antiation  eftoit  conforme , aux 

dogmes 
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dogmes  des  Anciens  Conciles  d’O- 
rient,  les  Eglifes  Grecques  n'au- 
roient  pas  rendu  moins  de  témoi- 
gnages extérieurs  de  vénération  ace 
Sacrement , que  les  Eglifes  Lati- 
nes. Cependant,  les  Grecs  qui  ont 
efté  élevez  en  Italie  , comme  le 
Compilateur  de  la  Confeilîon  O- 
rientale , & ceux  qui  l’ont  lignée  , 
femblent  avoir  entièrement  em- 
bralfé  la  doârine  de  Rome,  à le-  *o’x:ii',fKe 
gard  de  la  Tranfubftantiation.  Car  «>*'£«  ■»' 
voicy  le  fens  de  leurs  paroles.  * Lors  , 

que  le  SPreftre  confacre  les  Efpéces , la  » «•’«'«  w 

propre  fubfiance  du  Pain  & du  Vin 
fi  transforme  en  la  véritable  fubfian-  du- 

ce du  corps  (3  du  fang  de  fefus-  , Jj 
Cbrifi  : Et  un  peu  plus  avant  on  **  xe*«. 
trouve  ces  mots  : La  t Tranfub-  t 

n . . , r • , / ■ w*/>Æ8Jc 

Jtannation  Je  fait  fubitement , O /<?  jmTey, 

/W»  <?/?  transforme  au  véritable  * ffi7®4 
corps  de  fefus- Cbrifi , comme  le  vin  yèy  oâyt*  ™ 
r efi  en  fin  fang.  Seulement , les  Efpé- 
. ces  demeurent  telles  qu’elles  paroif-  ôy  «r. 
/<?»/  j ££  Cf/4  par  la  difpenfation  de 

J . * ( S*  l t«/  yuoysy  7» 

Par  ou  nous  voyons  , que  0™  naz- 
ies Grecs  ont  depuis  peu  formé  le 

mot  ciwyo/x/rtr. 
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mot  de  [Âiwoiannç , pour  exprimer 
ccluy  de Tranfubfiantiation , qu’ils 
n'ont  jamais  leu  dans  leurs  anciens 
Peres , quoy qu'ils  y ayent  pu  trou- 
ver ceux  dejueTO§oX>j  & [Atm 
<nç , employez  dans  un  fens  méta- 
phorique. 

Mais  la  vérité  eft , qu'il  eft  fort 
difficile,  de  bien  faire  comprendre 
aux  Grecs  l’eftat  de  la  queftion: 
Car  auffi-toft  que  l'on  tombe  d'ac- 
cord, qu'il  fe  fait  un  changement 
facramental  dans  le  Pain , ils  s'ima- 
ginent que  ce  changement  eft  un 
changement  de  fubftance.  Et  nous 
ne  devons  pas  eftre  fur  pris , qu'ils 
fuivent  en  cette  occafion  , la  do- 
âririe  des  Latins , puisque,  com- 
me je  l'ay  déjà  dit , les  plus  fçavans 
d'entr'eux  étant  élevez  en  Italie , y 
embraffent  tous  les  points , que  les 
Conciles  n'ont  pas  décidez,  &que 
la  pratique  de  leur  Eglife  ne  fixe 
pas  : Auftî  les  appelle-t-on  Latino - 
phrones  , ou  bien  Grecs  Latinifez, 
pour  les  diftinguer  des  autres.  Car 
il  eft  confiant , que  ceux  qui  ne 

font 
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font  jamais  fortis  de  la  Grece,  ne 
donnent  point  dans  cette  nouveau- 
té: Ou  II  enfin  ils  le  font,  ilsagifi- 
fient  contre  leur  propre  Liturgie, 
qui  eft  celle  de  S.  Chryfoftome, 
que  les  uns  & les  autres  reçoivent, 

& dans  laquelle  on  trouve  ces  mots, 
à la  fuite  de  la  Confécration  ; Afin  h 't&tfi  w»- 

. . . \ 7KC  TKC  CK  IV 

que  nous  tous , qui  participons  a ce  è<i5 

pain , CS  à cette  coupe , puijfions  efire  wnet*.  ve- 
rnis enfiemble , en  la  Communion  du  uàT* 
S.  Efprit  : & non  a notre  damna-  "j*  *>&!**“ 

. \ A I . s-,  T©*  ttVH  Ktt‘ 

non , ou  a notre  condamnation  : Ce  ywUi,  mm- 
qui  s’accorde  avec  la  penfée  de  S. 

Paul , dans  la  première  aux  Corin-  ^m*^/**. 
thiens,  chapitre  onzième , où  après 
les  paroles  , que  les  Grecs  & les 
Proteftans  employant  dans  la  Con- 
fécration , & qui  font  aux  verfets 
vingt  quatre  & vingt  cinq , il  ajou- 
te au  vingt  fixiéme,  Car  toutes  les 
fois  que  vous  mangerez  de  ce  painy 
& que  vous  boirez  de  cette  coupey8cc. 

& au  verfet  29.  Car  celuy  qui  en 
mange  CS  en  boit  indignement , man- 
ge t ? boit  fa  propre  condamnation. 

Mais  outre  cela , dans  le  mefime  li- 
vre. 
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vre  , où  ils  ont  forgé  & employé 
le  mot  de  fxînsffiua\ç , ouTranfub - 
fiantiation , ils  l’adouciffent  quel- 
ques lignes  après  en  ces  mots  ; Qui 
a donné  fa  propre  chair  £3 fin  propre 
fang  y pour  viande  £3  pour  boijfon  àux 
Ftdclles , fous  la  couverture  du  pain 
& du  vin , & non  des  accidens  feu- 
lement , comme  le  foûtient  l'Egli- 
fe  Latine.  Davantage,  les  termes, 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention , 
Les Efpéces  demeurent  telles  quelles 
’ paroijfent , ne  peuvent  s'entendre 
des  fimples  accidens,  mais  mar- 
quent les  efpéces  élémentaires  du 
Pain  & du  Vin  , comme  il  paroift 
par  les  paroles  des  mefmes  Auteurs, 
qui  fuiyent  celles  que  nous  venons 
de  rapporter  : Or  la  communion  a 
ce  myfiere  doit  eflre  célébre'e , fous  les 
deux  Efpéces  du  Pain  £3  du  Vin.  Les 
mefmes  paroles  font  répétées  onze 
lignes  plus  bas,  «V  t»  Jvo  «dy  Or 
jamais  perfonne  n'a  appellé  les  efpé- 
ces du  Pain  & du  Vin,  qui  font  les 
objets  de  nos  cinq  fens , deux  Ac- 
cidens feulement. 
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Parmi  les  Grecs,  le  Peuple  com- 
munie aufli  bien  que  le  Clergé  fous 
les  deux  Efpéces  ; recevant  de  la 
main  du  Preftre,  le  Pain  & le  Vin 
enfemble  dans  une  cueiller.  Le 
Pain  fe  fait  de  la  plus  belle  fleur  de 
farine  de  froment  qu'il  y ait , & eft 
avec  du  levain  ; ce  qui  fait  naître 
une  forte  difpute,  entre  les  Grecs 
& les  Latins  : Les  derniers  foutien-, 
nent , que  le  Pain  doit  eftre  fans 
levain , parce  que  l'inftitution  du 
Sacrement  s ’eftant  faite  au  temps  de 
la  Pafque , durant  lequel  lufage  du 
pain  levé  eftoit  interdit , il  y a beau- 
coup d'apparence , que  l'Eucha- 
riftie  fut  adminiftrée  aux  Apô- 
tres , avec  du  pain  fans  levain , 
qui  eftoit  feul  permis  alors.  Avant 
que  de  confacrer  le  vin  de  l'Eu- 
chariftie , ils  le  mettent  avec  de 
l'eau , pour  repréfenter  le  fang  & 
l'eau , qui  fortirent  du  cofté  de  nô- 
tre Sauveur  , percé  d'un  coup  de 
Lance,  par  le  Soldat  Romain. 

Cette  coutume  , de  tempérer 
avec  l'eau  le  vin  de  l’Euchariftie , 
I eft 
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cft  fans  doute  d'une  très-grande  an- 
tiquité dans  l'Eglife.  Tous  les  Au- 
teurs, les  Conciles  , & les  Peres 
des  premiers  Siècles , le  reconnoif- 
Tj>.  c.  3«  fent  : Et  S.  Cyprien  en  particulier , 
a cru,  que  nôtre  Seigneur  luy  mê- 
me l'avoit  pratiquée.  D’autres  efti- 
ment  néanmoins,  que  ce  n'eft  qu'u- 
ne ordonnance  de  l’Eglife  : mais 
quoy  qu’il  en  foit , tous  s'accor- 
dent fur  ce  point , que  l'ufage  en 
eft  très-ancien.  Les  Ecrivains  mo- 
dernes de  la  Religion  Réformée, 
comme  Poffius,  & plufieurs  autres, 
ne  nient  pas,  que  l'Eglife Primiti- 
ve n’ait  méfié  l'eau  &le  vin  dans  le 
Sacrement  : Ils  en  donnent  mefme 
la  raifon  , qui  eft  que  les  Fidelles 
de  ce  temps-là  buvant  aux  Agapes^ 
ou  Feftins  de  Charité  , le  mefme 
vin  qu'ils  buvoient  à la  Table  du 
Seigneur,  on  auroit  pu  les  accufer 
d'intemperance , s'ils  n’euffent  pas 
abatu  avec  l'eau,  la  force  du  vin, 
qui  eft  trés-violent  dans  ces  païs- 
là.  Ce  peut  eftre  là  l'occafion  de 
la  pratique  des  Grecs,  plutoft  que 

l'cxem- 
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l'exemple  de  Nôtre  Seigneur,  ou 
fufage  ancien.  Comme  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  eft  une  des 
principales  parties  du  Culte  divin, 
& la  fource  des  plus  grandes  con- 
feftations , qui  (oient  entre  les  E- 
glifes  Réformées  & celle  de  Rome , 
il  ne  fera  peut-eftre  pas  hors  de  pro- 
pos , de  décrire  icy  diftin&emcnt 
la  manière , dont  il  eft  célébré  dans 
l'Egli(è  Grecque. 

Dans  le  chœur  de  chaque  Eglife 
prés  de  l'Autel,  il  y a une  table, 
que  Ion  nomme  Profihejts , 

<nç , ou  le  lieu  de  préparation , & fur 
laquelle  l'on  met  le  Pain  & le  Vin 
de  la  Commu- 
nion. Le  Pain  eft 
rond  , de  la  mê- 
me forme  que  Ion 


' a. 

IC 

xc 

K 

S. 

K 

void  icy  à la  mar- 
ge. Le  Preftre.le 
prend  en  fa  main  , 
& le  marque  trois  fois  du  (igné  de 
la  Croix , avec  une  petite  Lance  ; 
accompagnant  l'aéiion  de  ces  paro- 
les j En  mémoire  de  nôtre  Seigneur 
I z Dieu 
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Dieu  & Sauveur  Jefus-Chrifl  : En- 
fuite  il  enfonce  fa  Lance,  dans cet- 
te partie  du  Pain , qui  eft  à fa  main 
E~f  TS1”  ^ro^teJ  en  difant  ces  mots , En  me - 
eL’^p@‘  i /mZv  moire  de  nôtre  Seigneur  Dieu  & Sau- 
x&trï»  veur  ?efus-Chrifi , qui  a efiémené h 
VU  mpdylw  la  tuerie  comme  une  Brebis  j Et  com~ 
5yQ>i,cêteif*.vàt  me  un  Agneau  fans  tache,  muet  de - 
*>  'tS  juW-  celuy  qui  le  tonay  il  n a pas  ou - 
Il  ‘t'fr*  fa  bouche.  Enfonçant  fa  Lan- 
ie  «?»«/><  t*'  ce , dans  la  partie  luperieure , il  dit, 
«V*  # ,50«  jugement  efi  venu  ; luj  ejtant  en 

* E»TO?rem»-  £t  en  1 enfonçant  dans  la 

mfaùnSi^.  partie  intérieure , il  dit,  SJ**1  de~ 
clarera  fa  généalogie  ? Alors  il  fepa- 
re  du  refte  du  Pain , ce  qui  eft  defti- 
né pour  la  Communion,  qu'il  doit 
recevoir  luy-mefme , & le  met  fur 
un  des  çoftez  du  Plat #.  Il;  enfonce 
encore  une  fois  la  Lance  dans  le 
Pain , & dit , Un  des  Soldats  ouvrit 
fon  cofté d3 une  Lance , & incontinent 
il  en  fortit  du fang  & de  î eau.  A ces 
paroles  , on  verfe  le  vin  & l'eau 
dans  le  Calice  ; & on  les  mefle, 
pour  répréfenter  la  païïion  de  Je- 
fus-Cfrrift. 

Après 


*nth 
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Apres  cela,  le  Preftre  coupe  une 
féconde  partie  du  Pain,  & en  for- 
me une  elpéce  de  triangle , A , di- 
fant , a l honneur  PS  en  la  mémoire 
de  notre  bienheureufe  Dame , Mû- 
rie y Mere  de  Dieu , Vierge  perpé- 
tuelle , par  les  prières  de  laquelle  nous 
tejiipplionsy  Seigneur  , de  recevoir 
ce  facrifice  fur  ton  Autel  celefte.  On 
met  ce  triangle  à la  gauche  du  pre- 
mier , en  prononçant  ces  paroles  , 
La  Reine  efioit  vejlu  'é  d’un  habit 
dé  or  &c. 

Auflï-toft  , le  Preftre  prend  la 
troifiéme  partie  du  Pain,  de  laquel- 
le il  coupe  de  la  mefme  manière , un 
petit  morceau  avec  là  Lance,  &le 
place  fous  le  premier,  défignépour 
luy  mefme,  & dit,  de  P honorable 
PS  glorieux  Prophète , fean  Baptiftcy 
precurfeur  de  fefits  - Chrifi.  Il  en 
prend  un  fécond,  &lemetaude£- 
fous  de  l’autre , en  difant , des  faints 
PS  glorieux  Prophètes , Moyfe}Aaront 
Elie  , PS  de  tous  les  autres  faints  Pro- 
phètes. Il  en  prend  une  troifiéme, 
& le  met  fous  le  fécond , en  difant , 
I 3 des 
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des  faint s Apôtres , Pierre  & Paul , 
& de  tous  les  douz.e  Apôtre s.  AinU 
finit, le  premier  rang. 

Le  Preftre  coupe  après  cela  un 
autre  petit  morceau  des  parties  qui 
refirent  du  Pain , & le  met  près  des 
premières,  en  difant,  de  nos [oints 
‘Per es  & Prélats , de  Bajile  le  Grand, 
de  Grégoire  le  Divin , de  fcan  Chry * 
foJlome~  d’Athanafe , de  Cyrille,  & 
de  tous  les  Joints  Dotteurs.  Il  en 
prend  un  autre  morceau , & le  met 
immédiatement  fous  le  premier,  en 
difant , de  l’Apôtre , premier  Mar- 
tyr , & Archidiacre , Ejlienne , & 
des  faint  s Martyrs , Demétrius , Gré- 
goire , & de  tous  les  autres  Martyrs. 
Il  en  prend  un  troifiéme , & le  met 
fous  le  fécond , avec  ces  paroles, 
des  Joints  Confejfeurs , Antoine , Eu- 
thyme , Sabha,  & Onuphrius. 

En  fuite , il  prend  un  autre  petit 
morceau , & le  place  fous  Pangle 
gauche  de  cette  partie  qu'il  doit  re- 
cevoir, ôc  dit,  des  faints  & admi - 
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fericor  dieux  : Sous  ccluy-cy  il  en 
met  un  autre , en  difant , des faints 
Pere  & Mere  de  la.  B.  Vierge , Joa- 
chim Anne.  Enfin , il  prend  un 
neuvième  morceau  , à l'honneur 
de  S.  Chryfoftome,  dont  la  Litur- 
gie fc  lit  ce  jour-là  ; Et  il  nomme 
auffi  le  Saint,  à qui  le  jour  eft  dé- 
dié. Ces  neuf  morceaux  repréfen- 
tent  les  neuf  Hiérarchies  des  An- 
ges , & appartiennent  à l'Office, 
en  mémoire  & à l'honneur  des 
Saints  & des  Martyrs , qui  ont 
quitté  cette  vie. 

L'offertoire  pour  les  vi vans  fuit 
celle  des  morts.  Le  Prcftre  prenant 
du  pain,  un  autre  petit  morceau , 
dit,  fouviens-toy , Seigneur , qui  ai- 
mes le  genre  humain , de  chaque  Pré- 
lat Chrétien , nommant  particulié- 
rement l'Evêque  du  Diocéfè  , & 
celuy  qui  luy  a conféré  les  Ordres. 
Il  le  met  à fa  droite,  en  nommant 
tous  les  vivans , qui  fe  font  recom- 
mandez à leurs  prières , & fur  tout, 
ceux  qui  ont  payé , pour  faire  dire 
cette  Meffe. 


Offertoire  pour 
lu  viv»M% 


I 4 Enfin , 


‘4 


Digitized  by  Google 


200  Eftatpréfent 

Enfin  , il  prend  un  autre  petit 
morceau  de  Pain  , & le  met  à fa 
main  gauche , en  mémoire  des  Fon- 
dateurs de  l'Eglife  , & des  peres , 
meres  , & amis  , de  ceux  qui  en 
• mourant  ont  laifle  dequoy  faire  di- 
re cette  Méfié.  Dans  le  chapitre  de 
l'Office  des  morts,  nous  explique- 
rons plus  clairement  le  fens  & la 
nature  de  ce  qui  fe  pratique  icy  en 
.leur  mémoire. 

Les  chofes  ainfi  difpofées  pour 
la  Communion  , le  Preftre  éléve 
une  efpéce  d'étoile  d'argent,  & la 
tient  fufpendue  fur  le  Pain  , qui 
doit  eftre  confacré.  Il  prononce 
1x3»»  l alors  ces  paroles , Ly Efloile  i arré- 
f t*  . ta  Jnr  le  lieu  , oh  ejtoit  l Enfant , & 
7r**<rtou  répété  quelques  prières  fort  cour- 
tes, & quelques  éjaculations , par 
lefquelles  il  fupplie  la  bonté  divi- 
ne, de  le  purifier,  & de  le  rendre 
digne,  d’offrir  cet  augufte facrifi- 
ce.  Il  marche  du  lieu  de  l'offertoi- 
re , en  lifant  l’Epître  & l'Evangi- 
le du  jour  , pour  repréfenter  que 
les  Apôtres  allèrent  par  tout  le 

mon- 
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monde  , prêcher  l'Evangile  , & 
planter  la  Foy  Chrétienne.  Après 
cela  revenant  à fa  place  , il  prend 
Te  Pain  & le  Vin  , les  couvre,  & 
avant  que  la  confécration  Toit  ache- 
vée, ceft-à-dire,  comme  ils  l'ex- 
pliquent eux-mcfmes  , avant  la 
Tranfubftantiation,  il  lespofe  fur 
fa  fcefte , & fait  une  proceflion  tout 
autour  de  TEglife.  Cependant  le 
peuple  fe  profterné  , adore  le  Sa- 
crement, 8c  fait  le  figne  de  la  Croix; 
couchant  fur  le  chemin  les  malades 
& les  infirmes,  afin  que  le  Preftre 
paflantpar-deftus  eux , ils  puiflenr, 
à la  faveur  des  Tayons  & des  in- 
fluences du  Sacrement  , recevoir 
une  guérifon  miraculeufe.  J'ay 
trouvé  fort  étrange  , que  les  Grecs 
adorent  les  efpéces  avant  la  confé- 
cration, auquel  temps  on  ne  peut 
pas  dire,  que  la  Tranfubftantiation 
foit faite:  J 'en  ay  mefme  témoigné 
ma  furprife  , à queiques-uns  de 
leurs  Preftres  : mais  ils  n'ont  ja- 
mais pu  m'en  donner  aucune  rai- 
foa  | fi  ce  n'eft  qu'ils  adorent  lès 
--  - I 1 Efpé- 
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Efpéces , comme  eftantfur  le  point 
immédiat , d'eftre  converties  au 
corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift. 

U Confiera*  Après  cela,  on  dit  le  Credo,  ou 
f,w*  le  Symbole  des  Apôtres  : En  fuite 

on  leve  le  A’é^  , ou  le  voile  qui 
couvre  les  Efpéccs  : Et  pour  re- 
préfenter  le  vent  & le  foufle  du 
S.Efprit , qui  illumina  & infpira 
les  Apôtres,  lors  qu^ils  dreflerent 
les  Articles  de  nôtre  fainte  Foy , on 
agite  l'air  au-delfus  du  Pain , avec 
une  cipéce  d^éventail.  Enfin  on  lit 
les  paroles , dont  les  Proteftants  fe 
fervent  à la  confécration  , En  la 
mefme  nuit , en  laquelle,  il  fut  trahi , 
il  prit  le  Pain , (3  apres  avoir  rendu 
grâces , il  le  rompit  \Sc.  Enfuite  de 
quoy  on  dit  cette  priere  > outre  plu- 
fieurs  autres  Oraifons  particuliè- 
res. 

Seigneur  , qui  envoyas  autrefois 
ton  S.  Efprit , a la  3 heure , ayes  la 
bonté'  de  ne  le  point  retirer  de  nous  ; 
mais plutofi  donne  le  nous , a nous  qui 
t’invoquons.  Seigneur , purifie  nos 
cœurs  au  dedans  de  nous » 

Cette 
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Cette  prière  Te  répété  trois  fois, 
avec  la  tefte  inclinée  ; & apres  cela 
le  Preftre  fe  levant  dit  d'une  voix 
baffe,  Seigneur , écoute  ma  prière , 

& élevant  fa  main  , pour  bénir 
TEuchariftie  , il  ajoute  , P3  fais 
que  ce  Pain  devienne  le  corps  de 
Chrifi  faint , amen.  Icy  tout  Tordre 
de  la  Confécration  eftant  fini , le 
Preftre  avance,  &r  dit.  Tu  es  mon 
Dieu  ; Tu  es  mon  Roy  ; je  ty adore  en 
piété' & avec  foy.  Et  ainfi  couvrant 
le  Calice  , qui  renferme  les  deux 
Efpéces,  il  en  fait  Télé  vation,  & 
le  peuple  adore. 

Alors  le  Preftre  communie,  & 
mange  de  cette  partie  du  Pain , qui 
dans  le  temps  de  la  préparation, 
avoit  efté  divifée  en  quatre  mor- 
ceaux. U prend  les  trois  autres , & 
les  met  dans  le  Calice,  dont  il  boit 
trois  fois , avec  beaucoup  de  dévo1- 
tion.  Après  avoir  communié  , il 
adminiftre  le  refte  au  peuple  ; luy 
donnant  les  deux  Efpéces  dans  une 
cueillcr.  Cela  fait,  onporte  le  Ca- 
lice à la  Table  de  préparation  *,  qui  * n e/Snwi- 
I 6 eft 
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eft  à cofté,  oùfontauflilesreftes, 
qui  avoient  efté  mis  à part , & con- 
fierez à la  mémoire  des  vivans  & 
des  morts.  Le  Preftre  en  prend 
quelque  peu , & diftribue  le  refte 
aux  Communians.  La  Melfe  ainfi 
achevée,  il  efluye  le  Calice,  avec 
beaucoup  de  foin,  de  peur  que  s’il 
y demeuroit  quelques  reftes  du  Sa- 
crement , ils  ne  fuflcnt  indigne- 
ment traitez. 

C’eft  la  coutume  de  l’Eglife 
Grecque,  de  garder  le  Sacrement  * 
pour  l’ufage  des  maladef  ; mais  ja- 
mais il  n’eft  expofé  à la  veuë  du 
peuple  ; fi  ce  n’eft  au  temps  de  la 
Célébration  : Et  encore  n’eft-il  ex- 
pofé alors , que  dans  le  Calice*  cou- 
vert d’un  voile. 

Une  pratique  trés-loüable  de  la 
mefme  Eglife  eft  celle-cy.  Qu’a- 
vant que  ceux  qui  fe  préfentent  à la 
Communion  ofent  approcher  de 
l’Autel,  & recevoir  ce  divin  my- 
ftére  , ils  fe  retirent  dans  le  fond 
de  l’Eglife,  & demandent  pardon 
à l’Anemblée  j priant  toutes  les 

. ■ - Per~ 
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perfonncs,  qu'ils  peuvent  avoir 
ofïènfées-,  de  vouloir  leur  faire 
grâce.  Si  dans  ce  temps-là  , il  y 
en  a qui  fe  plaignent,  d'avoir  re- 
çu quelque  injure  , de  celuy  qui 
fe  préfente  à la  Communion  , il 
fè  retire , & s'abftient  du  Sacre- 
ment , jufques-à  ce  qu’il  ait  fait 
une  réparation  raifonnable,  à la 
partie  offenfée.  V oicy  les  paroles , 
dont  ils  fe  fervent  : Pardonnez.- 
nous  , très-cher  s Freres  : Car  nous  ^ xty* 
avons  péché , par  nos  difcours  & 
par  nos  allions.  A quoy  le  peu- 
ple répond,  ‘Dieu  vous  pardonne , W 
Freres . 

Jmmunis  Aram  fi  tetigit  manus 
Non  fumptuofa  blandior  hofiiay 
Mollibit  aver/os  Fieos 
Farre  pia,  & fait  ente  mica. 


. I 7 Cka* 
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C H A P.  X. 

Du  quatrième  Myftcre , appelé 
itrife  ; où  ly on  traite  des  Couvents 
de  Grèce  ; des  différons  Ordres  de 
Religieux  , quil  y a dans  cette 
Eglife  ; (3  de  l* auftérité  de  leur 
vie > 

LEs  Grecs  mettent  laPreftriiê, 
au  nombre  de  leurs  feptMy Itè- 
res , à caufe  de  la  puüïance , qu’a 
leur  Clergé,  de  diîpenfer  les  cho- 
ies , qui  fervent  au  falut  des  hom- 
mes > de  lier  & de  délier  ; c’eft-à- 
dire  de  pardonner  les  péchez , & de 
ne  les  point  pardonner;  d'annon- 
cer les  divins  Oracles  de  l’Ecriturey 
& de  les  interpréter  ; d'admettre 
dans  leur  Egliie;  de  batifer , en  ré- 
générant avec  l'Eau  , en  une  ma- 
nière myftérieufe,  & de  nettoyer 
par  ce  moyen  la  foüillure  du  péché 
originel;  d'adminiftrer  le  S.  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie,  & le 
®uleChr,ême:  Enfin  de  guérir  le 

corps 
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corps  par  la  fainte  huyle  * ; effets  * To  &x*- 
admirables , qui  furpaffent  les  for- 
ces  d’une  vocation  naturelle,  & ne 
peuvent  eftre  annexées , qu’au  ca- 
radére  miftérieux  de  la  Preftrife, 
félon  ce  que  dit  l’Apôtre , Que  ch  a - 1 Cor.  4.  x. 
cun  nous  regarde , comme  Miniftres 
de  Dieu , & difpenfateurs  des  Miniè- 
res de  fefus-Chrijl. 

Outre  les  différens  Ordres  des 
Preftres  Religieux  & Séculiers , il 
y en  a quelques-autres  , inftituez 
pour  fervir  dans  l’Eglife  & à l’Au- 
tel , en  des  chofcs  particulières: 

Comme  F Anagnofte  , ouceluyqui 
lit  les  Hymnes  que  l’on  chante, 

& les  Prophètes  du  vieux  Tefta- 
ment:  "Le  P faites,  dont  l’office  eft 
de  chanter  les  Pfeaumes  de  David: 


Le  Lampadarios , qui  a le  foin  des 
lampes  de  TEglife  : Les  Diacres 
& les  Sous-Diacres,  quilifentles 
Epîtres  & les  Evangiles*  Toutes 
ces  différentes  perfonnes  font  pre- 
mièrement initiées  & bénites  par 


l’Eveque,  qui  leur  donne  l’impo- 
fition  des  mains  > & enfuite  fait 

préfent 
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prcfcnt  à FAnagnofte,  <Fimé  Bi- 
ble*, èczyxPfaltes , d’un  livre  dfe 
Pfeaumes;  béniffant  ces  livres  ; & 
les  marquant  du  ligne  de  la  Croix. 
Apres  cela,  les  nouveaux  Ordinez 
fe  font  faire  la  Couronne  fur  la 
Telle. 

Il  y a deux  fortes  de  Preftresr, 
qui  ont  pouvoir  d£  prêcher , & 
d’adminiftrer  les  Sacremens  : Les 
uns  font  Séculiers  , & les  autres 
Réguliers.  Les  premiers  font  ceux, 
qui  quoy  que  mariez,  ont  la  per- 
milfion  de  prendre  les  faints  Or- 
dres : mais  fi  leurs  femmes  vien- 
nent à mourir,,  TEglife  par  une  dé- 
fenfe , infüpportable  à plufieurs 
d’entFeux,  leur  interdit  de  fécon- 
dés noces.  J’ay  elle  témoin  des 
plaintes  de  plufieurs  Preftres,  qui 
devenus  veufs , & n’ofant  fe  rema- 
rier , déploroient  leur  eftat  préfcnt, 
& regrettoient  le  paiïé.  Ils  portent 
des  bonnets  doublez  de  blanc,  d’où 
pend  derrière  le  dos , une  queue  de 
la  mefme  étoffe  , qu'ils  appellent 
me*  Colomb * j,  prétendant,  quelle 
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cft  l’emblème  de  l’innocence  de 
leur  vie.  Mais  ils  perdent  alfez  fou- 
vent  cette  glorieule  marque  de  fain- 
teté;  & la  fragilité  de  la  plus-part 
des  Preftres  les  en  prive  commu- 
nément. Car  d’abord  qu’ils  man- 
quent à leur  devoir,  ou  qu’ils  tom- 
bent dans  quelque  péché  , l’Evê- 
que fait  couper  cette  Colombe. 
Aufli  en  voit-on  peu  qui  la  gardent 
fort  long  temps  ; tant  les  Eccléfia- 
ftiques  eux-mefmes , quoy-qu  éta- 
blis pour  gourmander  les  pallions, 
fe  trouvent  foibles  & impuilîàns, 
contre  le  torrent  de  la  tentation. 

Les  Preftres  Réguliers  font 
nommez  Caloyers  , ou  des  mots 
Qrecs , qui  lignifient  bon  Ereflre #, 
ou  de  ceux  qui  lignifient  bons  vieil- 
lards *.  Ceux-cy  font  enfermez 
dans  des  Couvents  , & font  pro- 
felïion  de  chafteté  & d’obéïlfance. 
Ils  font  de  l’Ordre  de  S.  Bafile,  le 
feul  qui  foit  reçu  parmi  les  Grecs. 
Leur  habit  eft  une  longue  Robbe 
de  drap  de  couleur  de  Chameau , 
ceinte  autour  du  corps  : Ils  ont 

aufli 
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ce  qui  le  ouvre  aufïî  un  bonnet  de  feutre  ou  de  lai- 
’ne>  qui  eft  couvert  de  noir,  &qui 
leur  cache  les  oreilles.  Leurs  réglés 
Leur  manière  de  font  rigoureufes , & leur  manière 
Vufteriuf™  de  vivre  eftauftére.  Ils  ne  peuvent 
point  du  tout  manger  de  viande  ; y 
renonçant  pour  toute  leur  vie, 
lorfqu'ils  entrent  dans  le  Couvent. 
Durant  les  Carêmes,  & les  autres 
jours  d’abftinencc  , ils  le  nourrif- 
fent  de  Pain  & de  Fruits  j En  ce 
temps-là  mefme  PHuyle  , & le 
Poiflfon  qui  a du  fang , leur  font  in- 
terdits : Ces  chofes  au-refte , join- 
tes aux  œufs  , & à toute  forte  de 
laitages , font  les  mets  les  plus  dé- 
licats de  leurs  jours  de  Feltes:  La 
plus  grande  partie  de  leur  temps  eft 
. employée  dans  le  chœur,  où  pen- 
dant le  Carême , ils  font  obligez  de 
lire  toutes  les  24  heures , lePfau- 
tier  entier  : Et  a la  fin  de  chaque  4 
Mt-myraj , eu  Pfeaume , ils  difent  le  Gloria  Pat  ri, 
Gr‘C  en  ptofternant  trois  fois , & bai- 
fant  trois  fois  la  terre.  A la  fin  de 
* tu  rappellent  chaque  Décade  * dePfeaumes,  ils 
jri  fléchilfent  quarante  fois  te  genou , 

& bai- 


- 


I de  ÎEglife  Grecque.  2 1 1 

& baifentla  terre.  Chaque  Caloyer 
eft  obligé,  de  faire  ces Metagnai , 
trois  cens  fois  , toutes  les  vingt 
quatre  heures  , à-moins  qu’il  ne 
loit  malade  : Auquel  cas  fon  San - 
tolo , ou  le  P relire  qui  luy  a don- 
né l’habit , cft  obligé  de  le  faire 
pour  luy.  La  moitié  de  ces  génu- 
flexions fe  doit  faire , pendant  les 
deux  premières  heures  de  la  nuit, 
& le  relie  à minuit , avant  qu  ils 
aillent  à Matines  , qui  doivent  com- 
mencer quatre  heures  avant  le  jour  , 
&.  finir  avec  le  point  du  jour.  En 
Hyver  , & pendant  que  les  nuits 
font  longues,  leurs  Dévotions  de 
nuit  font  occupées  , à répéter  les 
Pfeaumes  de  David  : Et  à la  fin  de 
chaque  Décade,  ils lifent  une  cour- 
te relation  de  la  vie  de  quelque 
Saint , ou  de  quelque  dévot  Her- 
mitc  , ou  bien  des  pièces  choifies 
de  S.  Chryfoflome  , de  S.  Bafile, 
i ■ ou  de  quelque  autre  Dodeur  de 
l’Eglife.  Après  cela , ils  chantent 
ou  lifent  neuf  Hymnes  de  douze 
t yers  chacun.  De  ces  neuf,  il  y en  a 
„ fix 


Digitized  by  Google 


2 1 1 Efiat  préfent 

fix  à Hionneur  de  la  S.  Vierge,  & 
les  trois  autres  font  à l'honneur 
du  Saint,  qui  eft  Patron  de  TEgli- 
fè,  ou  de  celuy  auquel  le  jour  eft 
dédié.  Ainfi  , le  foleil  fe  lève  le 
plusfouvent,  & fur  tout  enEfté, 
avant  qu'ils  ayent  achevé  leurs  dé- 
votions ; de  forte  que  cette  vie  au- 
ftére  leur  laifle  à peine  la  liberté , de 
prendre  autant  de  repos  qu'il  en 
faut,  pour  foûtenir  la  nature. 

Ils  commencent  ordinairement 
le  Carême , qui  précédé  immédia- 
tement Pafques  , par  un  jeûne  de 
trois  /ours , pendant  lefquels  ils  ne 
mettent  rien  dans  leur  bouche , & 
fe  refufent  jufques  au  Pain  & à 
l'Eau.  Ce  jeûne  achevé,  ils  fe  ren- 
dent tous  devant  leur  Prieur  , ou 
leur  Abbé,  entrant  un  à un  par  une 
porte , & fe  mettent  à genoux  de- 
vant luy  , pour  recevoir  fa  béné- 
diction : Enfuite,  fortantpar  une 
autre  porte,  ils  fe  rendent  dans  une 
chambre , ou  il  y a un  panier  plein 
de  Pain , dont  ils  peuvent  manger  : 
Car  on  n'obferyeplus,  il  un  Reli- 
gieux 
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gieux  continue  ou  rompt  le  jeûne; 
qnoy-qu'il  s'en  trouve  d'une  com- 
pléxion  11  forte , qu'ils  ne  mangent 
ni  ne  boivent,  qu  a la  fin  du  cin- 
quième jour. 

Mais  il  y a dans  cet  Ordre,  des 
Religieux  qui  s'élevant  à un  plus 
haut  degré  de  réformation , vivent 
dans  une  plus  grande  auftérité  : Ils 
font  comme  morts  au  monde  , & 
ne  fe  nourrirent  que  de  Pain  & 
d'Eau.  Encore  n'en  prennent-ils 
qu'une  médiocre  quantité  : Ils  jeû- 
nent pendant  les  Carêmes  , beau- 
coup plus  que  les  autres  Religieux. 
Mais  ces  Réformez , que  les  Grecs 
appellent  pjj^Ào^Ka» , font  plu- 
toft  des  Hermites  que  des  Moines, 
puifqu’ils  vivent  dans  des  Caver- 
nes ou  dans  des  Déferts  : Il  s'en 
trouve  un  grand  nombre  fur  le 
Mont  Athos  , qu’ils  appellent  la 
Sainte  Montagne , dont  nous  par- 
lerons dans  le  chapitre  fuivant. 

On  ne  reçoit  dans  cet  Ordre  que 
des  perfonnes  capables , d'en  fubir 
rauftérité.  Pour  cet  effet,  on  les 

met 
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met  à l'épreuve,  &on  les  occupe 
aux  emplois  les  plus  fcrvilcs , & les 
plus  pénibles  du  Couvent  ; com- 
me à Tonner  les  Cloches , à appe- 
ler les  gens  aux  prières , à allumer 
les  lampes,  ou  à des  choies  de  cet- 
te nature.  Je  dis  appeler  le  monde 
aux  prières  : Car  il  n'y  a dans  tous 
les  Eftats  du  Grand-Seigneur  que 
la  "Walachic  , la  Moldavie  , & le 
Mont  Athos  , où  l'ufage  des  clo- 
ches Toit  permis.  Après  que  ce 
temps  d'épreuve  s'eft  paffé,  à l'a- 
vantage du  Novice  , & à la  fatis- 
fadion  du  Couvent,  on  admet  le 
Candidat , dans  le  nombre  des  Ca- 
loyers,  & on  le  revcft  de  l'habit, 
avec  les.  prières  & les  cérémonies 
accoutumées. 

Ils  gardent  principalement  dans 
rty.  lesCouvens,  les  Vigiles  des  gran- 
des Feftes  , comme  de  Pafques , de 
Noël,  & de  la  Pentecofte.  Ils  com- 
mencent à veiller  , à trois  heures 
de  nuit/  & s'occupent  à la  le<5tu- 
re  du  Pfaüticr  , qui  doit  eftre  lù 
tout  entier  ; ce  qui  dure  jufques- 
. au 
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au  matin  : Alors  commence  la  Li- 
turgie , qui  avec  les  autres  parties 
du  fervice  Divin,  retient  les  Ca- 
loyers  à l'Eglife  jufques-à  midy. 

Mais  parce  que  la  longueur  en-* 
nuyeufe  de  leurs  Offices  les  occupe 
filong-tempsàl'Eglife,  qu'il  leur 
eft  prefque  impoffible , de  vacquer 
en  mefme-tcmps  aux  chofes  de  la 
vie,  il  y a dans  chaque  Couvent, 
quelques  Freres  Laies , qui  pren- 
nent l'habit , & s'obligent  de  vi- 
vre félon  les  régies  de  la  Commu- 
nauté : On  les  nomme  les  Conver- 
tis : Ce  font  des  perfonnes  , qui 
dégouftées  du  monde , ou  coupa- 
bles de  quelques  péchez  mortels, 
embraffient  l'inftitut  auftérc  de  S. 
Bafile  , pour  mieux  vaqueur  à la 
Repentance  & à leur  falut. 

C'eft  fur  eux  que  l’on  fe  repofe 
de  toutes  les  affaires  domeftiques: 
Ils  ont  le  foin  des  Brebis , & du 
refte  du  Beftail , qui  rend  quelques 
Couvents  fort  riches.  Leur  Régie 
ne  permet  pas  qu'ils  s'en  nourif- 
fent,  fi  ce  n'eft  qu'ils  peu  vent  man- 
ger 
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ger  les  laitages , dans  les  jours  qui 
n’obligent  pas  à l’abftinence.  Le 
foin  de  la  culture  de  la  Vigne,  & 
la  conduite  du  prefloir,  font  aufli 
de  l’intendance  de  ces  Frères  Laies; 
les  Religieux  pouvant  boire  ce 
qu’ils  ont  dans  leurs  propres  Ca-* 
ves. 

Ils  Ui  âppeütnt  Les  Monaftéres  envoyent  fou-* 

A? vent  Quefteurs , dans  les  pais 
éloignez  , y recueillir  les  contri- 
butions , que  la  charité  des  Chré- 
tiens leur  tait  efpérer.  Ces  Quê- 
teurs font  cinq  ans  en  charge  : Et 
lorfqu’ils  fe  font  acquitez  de  leur 
Commiffion  , ils  s’en  retournent 
dans  le  Couvent , où  ils  fe  féparent 
des  autres  Religieux , & fe  retirent 
dans  leurs  Cellules , pendant  l’e- 
Ipace  dun  mois.  Ils  employent  tout 
ce  temps , à repaflèr  leur  conduite, 
& à examiner,  dans  quelles  rencon- 
tres , ils  ont  manqué  à leur  devoir  , 
ou  quels  péchez  ils  ont  commis , 
pendant  qu’ils  eftoient  dans  le  mon- 
de,afin  d’en  faire  fatisfa&ion  à Dieu 
& à leurs  propres  Confciences. 
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La  tempérance  de  ces  Religieux , 
coupant  racine  à toutes  les  mala- 
dies , aufquelles  l'excès  expofe  or- 
dinairement les  autres  hommes, 
rend  leur  vie  longue  & heureufe  : 
Outre  qu’ils  n’ont  nul  commerce 
avec  les  Femmes.  J’ay  vu  dans  un 
Couvent  de  Fille  de  Chypre  , qui 
avoit  200  Religieux,  xmApando- 
que  , ou  Frère  lay  , qui  me  dit , 
qu’il  eftoit  âgé  de  cent  dix  neuf ans  : 
Et  pour  me  montrer  , qu^il  ne  fc 
trompait  point  dans fon calcul,  il 
m’aflura  , qu’il  avoit  vu  Fille  de 
Chypre  prife  par  les  Turcs , & les 
ruiflèaux  des  rues  de  la  Ville  , où 
il  demeuroit , chargez  du  fang  de 
fes  habitans  j ce  qui  eftoit  arrivé 
cent  fept  ans  auparavant  ; & autant 
qu’il  s’en  pouvoit  fou  venir , il 
avoit  alors  douze  ans.  Il  ajouta,  * 
que  lorfque  les  Turcs  pafloient  au 
fil  de  l’épée  , tous  ceux  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains,  il  avoit 
eu  le  bonheur  d’eftre  fauvé  , par 
l’adrefie  de  fa  mere  , qui  rencon- 
trant un  Soldat,  plus  honnefte  & 
K plus 
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plus  généreux  que  les  autres  , fe 
jetta  fur  le  corps  defonfils,  &fit 
tant  par  fes  prières  & par  fes  larmes, 
que  le  Soldat  luy  donna  la  vie. 
Qu  'en  reconnoiffance  de  la  grâce, 
qu'elle  avoit  reçue  de  Dieu  , elle 
le  confacra  à TÉglife,  & le  fit  en- 
trer dans  l'Ordre  des  Caloyers.  Il 
ncfefouvenoitpas , d'avoir  jamais 
mangé  de  viande.  Son  Pere  n'avoit 
vécu  que  jufqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingt  ans  ; mais  fon  Grand  Pere 
cftoit  mort,  âgé  de  cent  cinquan- 
te huit. 

Il  n'y  a pas  feulement  dans  l’E- 
glife  Grecque  , des  hommes  qui 
embraflent  la  vie  monaftique: 
L'on  y void  auffi  des  Filles  pieu- 
fes  & dévotes  , qui  font  vœu  de 
pauvreté  & de  chafteté  , & s'en- 
* ferment  dans  des  Cloiftrcs,  pour 
y vaquer  au  fervice  de  Dieu , avec 
plus  dë  détachement.  Il  fc  trouve 
aufiî  des  Veu  ves , qui  eftant  tom- 
bées dans  quelque  péché  mortel, 
& venant  à fe  rcconnoître  , font 
pénitence , & pour  vivre  plus  reli- 
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gieufement , fùivcnt  les  régies  & 
Tinftitut  de  S.  Bafile.  Mais  la  vie  - 
de1  ces  Religieufes  n’cft  pas  aufli  ri- 
gide , ni  auflî  auftére  , que  celle 
des  Çaloyers , comme  l’auronti'ans, 
doute  remarqué  ceux  qui  ont  veu. 
les  Religieufes  deScio  , & des  au- 
tres lieux,  où  la  Créance  des  Grecs 
eft  reçue,  - ’ _ . 


C H A P.  i X L ; ; 

r - \ y V - ........  . ■ 

Du  Mont  Atlios , que  les  Grecs 
„ i pellent  la  Sainte  Montagne  : Et 
des  Monafieres  qui  y font . / 


rV  E tous';  les  endroits , où  Ton 
,f  ,fe  profeflion  de  la  Religion 
-Grecque  , il  n'y.  eû,  à-point  de  fi 
célébré  pour  les  Monâfiére^ , . que 
le  Mont  Athos.  Audi  Ion  peut  di- 


re , que  foit  pour  le  nombre  dès 
CoUvejntsqu.i  y font , foit pour  ce? 
luy  des  Religieux  qui  en  dépen- 
dent , il  n'y  a pas  de  lieu  fur  là. 
terre , que  l'on  puifle  mettre  en  pa^- 
rallele , avec  cette  Montagne,  où 
K z Ton 
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l’on  confcrve  religieufement , & 
la  Doélrinc  de  la  Foy  Chrétienne , 
& l’ancienne  auftérité  de  vie  : Par 
où  elle  porte  avec  juftice  le  titre 
de  Sainte  Aîantagne.  Comme  elle 
ri’eft  ni  fort  connue , ni  fréquem- 
ment vifitée , j’en  parleray  allez  am- 
plement , & tâcheray  de  fatisfaire 
la  curiolité  des  Le&eurs  * en  leur 
préfentant  icy  les  remarques*  que 
j’ay  pu  faire  fur  ce  fujet. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans 
cette  matière , je  fuis  bien-aife  de 
faire  connoître  icy  l’obligation, 
que  j’ay  là-delfus  à Monf.  Covell , 
Chapelain  de  l’Ambalfadeur  de  fa 
Majéfté  Britannique  à Conftanti- 
nople,  à qui  je  fuis  redevable  d’une 
^ bonne  partie  des  remarques  fuivan- 
tes  : - J’en  dois  aulli  beaucoup , à 
quelques  Caloyers  de  cette  Mon- 
tagne , qui  m’ont  donné  des  lu- 
mières , dont  le  Le&eur  curieux 
* -,  pourra  profiter. 

DtfcriftUn  du  Le  WLoTitAthoj , connu  ancien- 
MtntsAthos.  ncment  fous  le  mefme  nom,  eft 

dans  une  Peninfule , ou  dans  un 
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Ifthme  de  terre , qui  tient  àkMa- 
cédoine..  Cet  Ifthme  a peut-eftre  * 
une  demi-lieuë  de  large  , & une 
üeuë  de  long.  Le  terrain  eft  bas,' 

&c  s’élève  un.  peu  vers  le  pied  de  la 
Montagne.  C’eft  ce  qui  fait  voir  , 
q.ue  JPHiftoire  qui  dit,,  que  Xerxes 
nt  couper  cette  Montagne  , & la 
fépara  de  la  terre  ferme ,.  eft  une 
fable,,  dont  l’illufion  peut  venir., 
de.  ce  qu’il,  ouvrit  ce  Canal que 
l’on  void  encore  aujourd’huy , qui 
va  d’une  mer  à l’autre , & qui ,.  s’il 
eftoit  bien  nettoyé , pourroit  por- 
ter une  petite  Galère,  ou  unBri-  * — '•*  * 

gantin.  Le  tour  de  la  Montagne  eft 
.cftimé  à cent  foixante  milles  An- 
gloifes  , c’eft-à-dire  à cinquante 
trois  ou  cinquante  quatre  lieues  de 
France.  Son  fommet  eft  propre- 
mentappelé  Athos # : Il  eft  inégal,  *Le,^t4aÊ 
raboteux  , & aulîi  affreux  que  le  Æu*. 
Caucafc.  Mais  un  peu  plus  bas, 
cette  Montagne  eft  couverte  d’ar- 
bres , d’arbriffeaux , & de  bofea- 
ges  : Etfon  fond  produit  des  plan- 
tes , dont  les  vertus  font  admira- 
K 3 blés. 
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blcs.  Elle  eft  arrofée  d'une  fi  gran- 
de abondance  de  fources  & de  ruif- 
feagx  , qn’iln'y  a pas  de  I|cu , dans 
fes  parrieVlespiusBalfes , que  l'on 
ïie  puiffe  rendre  fertile  au  'dernier 
point.  Et  dans  le  moindre  de  fes 
toins,  on  trouve  des  Cellules  for- 
mées, ou  par  l'art  ou  par  la  natu- 
re , dont  la  folitude  eft  fi  belle , 
qu'il  femble  que  là  Montagne  n'ait 
efto  créée , que  pour  eftre  la  demeu- 
re des  Religieux , ou  la  retraite  des 
HcrtniteS.  ~ * ' ' ' ’ ; 

L'sntUnpetf  4e  jj  cft-  difficile  de  marquer  au  jufte 

tu  Mtnajieret.  , • r-  * u n 

le  temps  qu  elle  commença  d citre 
habitée  par  des  Religieux.  Car  cn^ 
corc  que  S.  Bafilc  ait  cfté  le  premier 
fondateur  de  l'Ordre  des  Religieux 
Grecs  , & que  par  conféquent  il 
. , , n'ait  pu  y avoir  en  Grèce  avant  luy, 
i , des  Moynes,  qui  ayent  fait  profef* 
fon  de  cette  vie  auftére,  dans  des 
Couvents  & des  Société/ Rcligieu- 
fes  , il  eft  pourtant  vray-fcmbla-  1 
ble  , que  la  fituation  avantageufe 
de  cette  Montagne  pourrait  long- 
temps ' auparavant , avoir  invité^ 

• • ' k - qucl- 
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quelques  Hermites  à s'y  arrefter  : 
Sur  tout  pendant  les  deux  premiers 
fiécles , lorfque  le  monde  eftoit 
:plein  de  gens , qui  le  faifoient  un 
plaifir , - de  fervir  Dieu  dans  les  dé- 
ferts,  & de  s'y  confacref  avec  au- 
stérité, au  jeûne  & à la  mortifica- 
tion : C'eft  pour  cette  raifon,  quils 
font  encore  préfentement  appelez 
AVtwjtc*}  & A<nt>î7tXv9Û'  ‘>  > 

* Mais  d'abord  quetout  le  monde 
fut  converti , & quelaplufpartdés  - 
gens  de  bien  s'appliquèrent  à la 
pratique  de  la  Doéhine  Evangéli- 
que, la  vie  des  Anachorètes  perdit  • 
de  fon  premier  luftre.  ‘On  ■'Vint ‘à 
^croire,  qu'il  eftoit  plus  four  , &• 
de  plus  d’édification  ^ de  vivre  dans 
des  Sociétez  Religicufos  , que  de 
fo  retirer  dans  les  déferts.  Ainfi , 
•les  Couvents  fo  multipliant  tous 
les  jours  daltls  la  Chrétienté , peut- 
eftro  que  des  Perfofînes  pieufos 
i fondèrent  quelques  Monaftéres  fur 
le  Mont  Athos  , environ  le  temps 
du  Grand  Conftantin  : Et  le  nom- 
bre de  ces  Monaftéres  augmentant 
.K  4 de 
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de  temps-cn-temps , ils  parvinrent 
à la  fin  à celuy  de  vingt , que  l'on  jr 
compte  maintenant.  On  ne  com- 
prend pas  dans  cette  lifte,  un  petit 
Métochion , qui  dépend  de  S.  Lau- 
re, & renferme  environ  trente  ou 
quarante  Caloycrs , qui  s’occupent 
à faire  des  Cueillers  , des  Croix , 
des  Boettes , des  Taftes  , & des 
chofes  de  cette  nature. 

Ils  payent  au  Grand-Seigneur 
une  rente,  ou  un  tribut,  de  mille 
ccus  par  mois  ; ce  qui  eft  beaucoup 
plus  que  les  Turcs  n’en  pourroient 
tirer  , s’ils  donnoient  ces  terres  à 
ferme.  Avec  le  nom  des  Cou- 
vents , je  marqueray  la  fomme 
qu'ils  payent  au  Sultan  , & le  nom 
des  Saints , à qui  ils  font  dédiez. 

Le  1 . eft  Sainte  Lanre  ; Il  eft  taxé 
à 1 1 o écus , & cftoit  autrefois  dé- 
dié à la  Vierge  : Mais  danslafup-, 
pofition , qu'elle  apparut  un  jour 
a S.  Atbanafe  , & luy  réfigna  la 
qualité  de  Patron  de  ce  Cou- 
vent , on  le  confacra  depuis  à ce 
Saint. 

Le 


Digitiz 


/ 

3y  Gch 


1 


de  F Egltfe  Grecque.  225 

Le  z.  dk.Curaca l • taxé  à 2 f écus, 
& dédié  à S.  Pierre  & S.  Paul. 

Le  3.  eft  Philothee  ; dédié  à PA  n- 
nonciation.  Ce  Monaftére  eft  Ke- 
fim\.  ceft-à-dire  en  Turc,  exempt 
de  taxes,,  à caufe  de  fa  pauvreté. 

!-  Le  4.  eft  Ibero  ; taxé  à 85  écus, 
•& dédié  à.PAffomption  de  la  Sain- 
te V ierge. 

Le  5,  eft  Stauronichetas  ; taxé  à 
18  ccus,  & dédié  à S.  Nicolas. 

, - Le  6.  eft  Pantochratora  : taxé  à 
57  ecus,.  & dédié  à la  Transfigu- 
ration. 

Le  7.  eft  Contlèmoufes  ; taxé  a 

écus.,  & dédip  à la  Transfigu- 
ration de  Jefus-Chrift. 

-•  . Le  8.' eft  ‘Batopcdi,  taxé  à 100 
écus,  & dédié,  à.  P Annonciation 
de  la  S.  Vierge. 

Le  9.  eft  Simeno  ; taxé  à 2 5 ccus, 
& dédié  à PAfcenfion  de  Jefus- 
Chrift. 

Le  1 o:  eft  Cht/ixdar , . taxé  à 1 00 
ccus,  & dédié  àlaPréfentation  de 
N.  S.  dans  le.  Temple.  La  Fcfte 
eft  le  21,  Novembre  : Ils  Pappe- 

. K 5 lent 
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lent  &<jvà&  tvç  Uotvctylcu;.  voyez  le 

Synaxarion .<  •. 

Le  i l • cft  Zograph  ; taxé  à 3 5 
écus , & dédié  àS.  George.- 

Le  1 z.  eft  Caflonomenico , dédié 
àS.Efticnnc.  Ileft-K^/fr#.  ^ • 

Le  1 3 eft  Dachiarios  ; taxé  330 
écus  , & dédié  à- S.  Michel  Arch- 
ange. 

Le  14-  eft  Zetioph  , taxé  à 30 
écus , & dédié  à S.  George. 

Le  15.  eft  Rotifco  , dédié  à S. 
Pantalimon.  Il  eft  Kejim. 

Le  1 6.  eft  Xeropotame  , taxé  à 
'5  6 écus,  & dédié  aux  quarante 
Martyrs  , appelez  Xyioi 
TiÇ. 

Le  17.  eft  Grégoire , taxé  à 25  ♦ 
j écus,  & dédié  a S. Nicolas. 

Le  18.  eft  Simopetra , taxé  à 54 
écus , & dédié  à la  Naifiance  de  je- 
fus-Chrift..  yj  l' 

Le  1 9.  eft  Denis , taxé  à 60  écus, 
& dédié  à S.  Jean  Baptifte;  . d 
Le  20.  eft  S.  Tan/ y taxé  à 35. 
écus,  & dédié  à S. George* 

, i : .=•» 

• v ' Mais. 


de  fEglife  Grecque.  227  .. 

' * ••  * Mais  comme  toutes  ces  fouîmes 

. ne  font  que  neuf  cens  écus,  il  faut 
en  trouver  cent  autres  tous  les . 
mois,  pour  payer  le  tribut  entier,  * 
«auquel  les  Monaftéres  font  taxez: 

'Car  il  y a trois  Couvents,  qui  font 
■Kefîin  , c'eft-à-dire  incapables  de  * 
faire  leur  part  du  tribut.  Ainfi,  il 
faut  que  les  autres  fe  cottifent , & 
foient  refponfables  de  la  pauvreté 
de  leurs  Freres  : chacun  donc  four- 
nit à proportion  de  fes  forces  & de 
lès  revenus.  ••  • • • 

De  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
ques-icy  ilparoift,  que  Sainte Lau-  ; 
re,Batopedi,  Chiliadar,  &Ibero,  * 
font  les  plus  puilfans,  loit  à F égard  , • 

des  revenus  , qu'ils  tirent  du  de- 
hors , ou  de  ce  qui  eft  de  leur  jurif- 
di&ion  fur  la  Montagne.  Quanta 
ce  dernier  article,  on  fait  alfez,..  ‘ 
quelles  terres  & quelles  vignes  ils 
ont , & Fon  pourroit  calculer  la 
rente  qu'elles  leur  prodüifent.. 

‘Mais  pour  ce  qui  regarde  ce  qu'ils 
tirent  du  dehors  , c'eft-à-dire  les 
contributions  des  perfonnes  cha- 
K 6 . * rita-’ 
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ritables  , elles  font  fort  incertai- 
nes ; outre  qu'on  les  dérobe  le  plus 
qu'on  peut  à la  connoiflance  pu- 
blique» Les  Caloyers  fe  plaignent 
continuellement  de  leur  pauvreté, 
& de  la  miférc  de  leur  condition; 
Ce  qui  furprend  ceux  qui  voyent 
leurs  tréfors.  A moins  que  nous  ne 
difions  , qu'ils  font  à peu  prés , 
comme  ces  pauvres  opulens  , qui 
meurent  de  faim , au  milieu  de  leurs 
monceaux  d'or  & d’argent.  En  ef- 
fet , fi  l'on  confidére  la  magnifi- 
cence , & la  richelîc  des  ornemens 
de  leurs  Autels,  & de  leurs  Egli- 
fes , on  aura  de  la  peine  à fe  perfua- 
der,  qu'ils  foient  aufli  pauvres,, 
qu’ils  aftcélent  de  le  paroître.  En- 
tre pluficurs  autres  chofcs  curieu- 
fes , ils  ont  une  repréfentation  de 
Jefus-Chrift  dans  le  fepulchre , la- 
quelle ils  expofent  tous  les  V en- 
dredys  faints  au  foir , & qui  cflt  ri- 
chement couverte  d'or  & de  pier- 
res prccieufcs.  Laplufpart des  Mo- 
naftéres  peuvent  montrer  l’hifioi- 
re  de.  leur,  fondation  y non  en  pein- 
tures. 
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tures  ou  en  couleurs , mais  en  bro«- 
derie  d’or,  entremeflée  de  Perles  > 
& de  pierres  précieufes  & d'un 
travail  admirable.  Ils  ont  un  bon 
nombre  de  riches  veftemens  pour 
les  Preftres^&  fur  tout  dans  les  qua- 
tre principaux  Monaftéres , où  l'on 
void  des  coffres  pleins  d’ornemens, 
dont  on  fe  fert  dans  le  fer  vice  divin  _ 
Leurs  Badins,  leurs  Aiguières,, 
leurs  Plats , leurs  Afliétes  , leurs 
Chandeliers  , & leurs  Encenfoirs 
d’argent , font  fans  nombre  : Il  y 
. en  a aufli  plufieurs  de  fin  or , & de 
vermeil  doré.  Ils  ont  des  Croix 
. d'une  grandeur  indicible , garnies 
de  plaques  d'or  , & enrichies  de 
pierres  précieufes  , d’où  pendent 
des  chaînes  de  Perles  Orientales.. 
La  couverture  de  leurs  Livres, com- 
me l'Evangile , les  Epîtres,  le  Pfau- 
tier,  &lesMiffels,  cfteommune- 
ment  chargée  d'or , relevé  en  bof- 
1c  : ou  bien  ils  font  curieusement 
reliez  , & ont  de  plus.des  étais- d'or, 

. d’argent  doré , ou  de  fimple  argent. 
La  plus-part  de  ces  richcfles  leur 
K 7 ont. 
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. . ont  elle  données  par  les  grands 

Czars , avant  que  la  Mofcovic  Te 
retirait:  de  l'obéïlfance  du  Patriar- 
che de  Conftantinoplc.  Mais  la 
Moldavie , la  V alachie , & la  Geor- 
• -gie,  demeurant  fidelles  à ce  Patriar- 
che , elles  font  encore  tous  les  jours 
paroître  leur  magnificence  & leur 
libéralité  , en  faveur  de  ces  Cou- 
vents ; ayant  une  dévotion  fingu- 
' * liére  , pour  l'un  ou  pour  l'autre. 
Les  Géorgiens  aulïi , dont  le  païs 
s'appeloit  anciennement  Iberie, 
ont-  toujours  eu  beaucoup  de  ten- 
dreffe  , pour  le  Couvent  nommé 
Ibero;  de  manière  que  parleurs  li- 
béralitez  , il  eft  devenu  l'un  des 
plus  confidérables  de  la  Montagne. 
Ces  préfens  fournirent  aux  Ca- 
loyers  , le  moyen  d'aller  en  Pro- 
cellion  , avec  toute  la  magnificen- 
ce polTible  , les  grandes  Feftes  de 
l'année:  Et  mefme  la  Proceffion 
qu'ils  font  tous  les  jours  pendant 
lelèrvice,  eft  accompagnée  de  tant 
de  pompe  & d'éclat , que  frapant 
« le  Peuple  , d'une  vénération  & 

. * \ d une. 
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d'une  dévotion  extraordinaire  y 
pour  les  faintes  Cérémonies , per- 
forine ne  fe  retire , fans  donner  des. 
marques  de  fon  zélé  dans  fes  pré- 
fens  : Et  fans  cela  Ton  ne  croit  pas 
«voirpartàlabenédi&ion:  Ce  qui  * 
jîôurroit  bien  eftrc  une  ancienne 
coutume  du  Paganifme  , fous  le- 
quel tous  ceux  qui  s’approchoient 
de  l'Autel,-  eftoient  obligez  d'of* 
frir  quelque  chofe , quand  mefme 
ce  n'auroit  efté  qu'une  poignée  de 
iel  ou  de  farine. 

Il  feroit  très-difficile , de  recher- 
-cher  l'origine  de  ces  Monaftéres  y 
& de  décrire  les  eftats  différens , par 
lefquels  ils  ont  paffé..  Ils  fourni- 
rent beaucoup , pendant  que  l'Hé- 
réfie  d'Arrius  déchiroitl'Eglifede 
Dieu.  Cette  Montagne  fut  auffi  ^ndms-trnf 
dans  de  grands  troubles  , fous  Mi- 
chel  Paleologue  , qui  pour  des  rai- 
fons  d'Eftat , & pour  foûtenir  fon 
Empire  chancelant,  introduifit  par- 
mi les  Grecs,  les  maximes  de  l’E- 
4glife Romaine  , & laPrimauté  du 
Pape.  Celaarfiva  en  l'an  143  oy 
. fous 
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fous  le  Pontificat  d'Eugène  IV,  . & 
pendant.que  le  Concile  de  Florence 
eftoit  affemble.  Cette  innovation 
parut  infùpportable  aux  Caloyers  : 
Ils  attaquerentfouvent  les  Pceftrcs 
Latins,  jufquesrà  l’Autel  r Mais 
l’embraiement:  &.  la  ruine  de  plu^- 
fieurs  Couvents  de  la  Montagne, 
furent  le  fruit  d'une  difpute  fi  é- 
►chauf&e.  Enfin , les  Latins  fe  trour- 
vérent  les  plus  foibles  ; & dans  la 
necellité  de  céder*,  ils  fe  retirèrent 
du-moins,  chargez  des  dépouilles 
de  ces  riches  Mbnaftéxes. 

Lorfque  l’on  s'adrefle  aux  Car 
loyers,  pours'infkuircdeccspar.- 
ticularitez  ,.  on  n'en  tire  qu'une 
„réponfe  générale.  Que  les  Infi- 
„ déliés , comme  les  Turcs , lesSar- 
„ rafins , les  Iconomaques,  & ceux 
„qui  vouloientintroduire  lesima- 
„ ges  taillées , en  la  place  des  hiftoi- 
„ res  peintes,  les  ont  expofez  à tous 
,,  les  malheurs  , dont  leurs  livres 
„font  une  fi  trille  mention.  Ainfi 
eflant  obligez  d'avoir  recours, 
pour  la  connoilfance  de  ces  cho- 
v fcs5. 
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fes , aux  hiftoires  anciennes , je  me 
contentera/  de  parler  des  Cou- 
vents , qui  font  les  plus  riches  & 
les  plus  fameux  r Et  je  fuivray?  en 
cela  > la  relation  imparfaite  , que 
nous  en  avons. 

Le  Monaftere  de  S,  Laure  fut 
commencé,  aux  dépens  de  l'Em- 
pereur Nicephore,  & à la.follicir 
tation  d' Athanafe  , un  Saint  Hom- 
me de  fon  temps.  Mais  la  mort  de 
l'Empereur,  arrivée  en  l'an  803:, 
lailfa  1 édifice  imparfait , &mitA- 
thanafe  , dans  la  néceflité , de  re- 
doubler fes  efforts  : Il  engagea 
d'autres  perfonnes , à contribuer 
pour  achever  un  fi  pieux  ouvrage. 
A la  faveur  de  ce  fecours  r le  bâti- 
ment fe  trouva  fini , & orné  d'u- 
ne manière  admirable.  Depuis  ee 
temps  , à mefure  que  la  dévotion 
pour  ce  Monaftére  s'eft  augmen- 
tée , les  Caloyers  ont  bafti , non- 
feulement  le  gros  corps  de  logis.,, 
mais  aujflS  plufieurs  Chappelles  8c 
Oratoires , au  nombre  de  dix-neuf, 
dans  l'enceinte  des  murailles.  Au- 

refte* 
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reftc  , Ton  ne  doit  pas  s'étonner, 
-que  fans  conter  ces  contributions 
charitables-,  ily  àiteu  affez  de  fond, 
pour  de  fi  grandes  dépenfes  : lés 
Caloyers  rapportant,  que  lorfque 
. l’argent  leur  manquoit,  la  Vierge 

s'intéreffoit  à leurs  affaires , &leur 
•fournifloit  tout  ce  dont  ils  avoicnt 
befoin.  . - , • 

" Les  Grecs  rapportent  l’hiftoire 
Mfi.  d'Athanafe*  de  la  manière  luivan- 

;te.  IlnacquitàTrébifonde,  d'une 
fort  honnefte  famille.  La  nature 
luy  avoit  donné  de  belles  qualités  : 
Et  Un  peu  d'étude  luy  donna  quel- 
que fcience.  S'eftant  confaeré  à la 
vie  Afcétique , il  s'attacha  à un  fa- 
meux Confeffeur , nommé  Michel 
Maleintis  , qui  avoit  renoncé  au 
•monde,  & choifi  pour  là  retraite, 
nin  des  défèrts  du  Pais.  Athartafc 
' demeura  quelques  années  fous  fa 
diretàion**-  & apprit  fa  difcipline. 
Il  y fit  mefftie  >dès  progrès  fi  confi- 
dérables  , que  Maleirnu  , accablé 
d'années , & par  confcquent  hors 
d’eftat , d'écouter  tous  les  Pénitens 
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en  leurs  Conférions , des  renvoyoit 
à Athanafe  , qui  s’eftoit  fait  déjà 
Une -longue  habitude , demener 
ufie  vie  pieüfe  & auflére.  • Nice1- 
phorey-  l’un  des  Généraux  Ro- 
mains, commandé  pour  étouffer 
la  révolte  des  Candiots  , voulant 
alors  fe  confeffcr  à Maleimts  , le 
Vieillard  s’excufa  d’abord  fur  fbn 
âge , . & renvoya  le  Général , à'fôn 
difciplc  Athanafe,  en  qui-réfidoit 
une  double  portion  de  fon  Efprit. 
Nicéphore  vit  donc  Athanafe,  Ôt 
fut  fi  charmé  de  la  pureté  de  faDo? 
Ôrine,-  & de  la  fainteté  de  fa  Vie  * 
qtfil luy  déclara,  qu’il  eftoit  réfo* 
lu  de  renoncer  au  mbnde  , & de 
paffer  le  refie  de  fes  jours  avec  luy. 
Les  foins  qu’il  prit , de  publier  ce 
qu’il  avoit  remarqué , firent  volef 
bien  loin  la  réputation  de  ce  faint 
Homme,  &lüy  attirèrent  des  Ad**  • 
mirateurs  , des  Pais  les  plus  élof» 
gnez.  'Mais  il  eftoit'd’un  efprit  trop 
humble , pour  goüfter  un  fi  grand 
honneur*  Il  fc  défia  de  la  douceur 
un  peu  flateufe  de  fa  réputation , & 

- ■ i * appré- 
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appréhenda  , que  la  gloire  de  cç 
monde  ne  luy  infpiraftdesmouver 
mens,  contraires  à , l'humilité  Chré- 
tienne. Dans  ces  alarmes  , il fe  re- 
tira fecrcttement  au  Mont  Athos, 
où  (ous  l'apparence  d'un  pauvre 
ignorant , il  fie  mit  volontairement 
au  fervke  dun  bon  Religieux , vé- 
nérable par  fa  vie  auûére  & retirée. 
Dans  ces  entrefaites  , Nicéphore 
revint  dé  Candie,  & alla  chercher 
Athanafe,  aumefmelieu  où  il  l'a- 
voit  laiffé.  Mais  comme  il  eftoit 
partie  à l'infçû  de  tout  le  monde, 
perfbnne  ne  pouyoît  dire  où  il 
eftoit.  On  le  chercha  fiir  le  Mont 
Athos , où  Leon , frere  de  Nicé- 
phorc  , le  reconnut ,,  Terabralfa, 
& luy  fit  beaucoup  d’honneur,  en 
préfence  de  tous  les  Moynes.  En- 
fuite  il-  le  conduifit  à l'Empereur, 

3ui  le  reçut  avec  affe&ion , & luy 
onna  une  fomme  confidérable , 
pour  baftir un  Monaftére  ; voulant 
luy  marquer  par-là  l'eftime  qu'il 
a voit  pour  luy.  Mais.  Nicéphore 
vint  à mourir  ayant  que  le  Mo- 
' ‘ naftére- 
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naftéré  fuft  achevé  ; sde  manière, 
qu'il  -falut  a voir  recours,  à là  cha- 
rité des  gens  de  bien.  Tzimifces 
entre-autres  fitparoître  fa  libérali- 
té , & fa  bonne  volonté  pour  }© 
Couvent.  Athanafe  y paflatoutle: 
refte  de  fes  jours,  damsda  dernière 
auftirité  : Et  l'on  y . voit  encore 
aujourd'huy  la  Cellule  , où  il  y a 
une  pierre  de  marbre  blanc , fur  la-, 
quelle  ce  faint  Homme  prioit  Dieu: 
Une  circonftance  finguliére  la  rend 
encore  plus  confidérable  i.)  C'eft 
que  , fi  nous  en  croyons. lès'  Ca- 
loyers,  les  génoux  du  Saint  avoient 
cavé.xette  pierre,  de  la  largeur  de 
quatre  ou  cinq  pouces.  : Il  portoit 
Ordinairement  à fon  cou,  vtn  col-r 
lier  de  fer  , duquel  pendoit  une 
croix  de  bois: , du  poids  defèptou 
huit  livres  , que  l'on  montre  par 
curiofité  aux  Êftrangers  , & dont 
l'on  fe  fert , lorfqu'un  Caloyer  eft 
initié  dans  cet  Ordre.  Ils  difent, 
qu'il  ne  mangeoitguéres  que  trois 
ou  quatre  fois  la  femaine , & qu'u- 
ne fois  il  fut  fept  jours , & une 

autre 
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autre  fois  neuf,  fans  boire  ni  man-t 
ger , Il  ce  n’eft  qu’ilpritdeiix  fois 
le  Sacrement , pendant  cet  efpace 
de  temps.  En  voilà  allez  pour  ce 
qui  regarde  le  Couvent  de  S.  Lau-> 
re. v -A  . i v.  . a*. 

Cdrdcai.  t.  Ce  qu’on  nous  apprend  du  Mo-« 
naftére  de  Caracal , n’eft  guéres 
plus  fatisfaifant  : Les  Grecs  croyent 
en  général , . qu’il  fut  fondé  , par 
un  ; ancien  Empereur  Romain: 
Peut-eftre  Iveulent-ils  dire  Anto * 
minus  Car  ae  a lia  „•  mais  cela  eft  im-? 
poflible.  Il  y a bien  plus  d’appa- 
rence, qu’il  a cfté  bafti,  par  quel- 
que Vaivo  de  de'Walachie,  ou  de 
Moldavie  :Et  ce  qui  peutautori- 
fer  une  femblable-conjcdure,  c’eft 
que  l’on  y trouve  i fur  l’une  des 
murailles  , une  allez  ancienne  in- 
feription , qui  porte , que  le  Cou- 
vent? fut  réparé  , il  y a 170  ans  , 
par  quelques.  V aivodes.  de  ces  Pro4- 
yinces-,  connues  aujourd’huy,  fous 
le  nom  de  Bugdanie. 

fltr».  Celuy  d’Ibero , fut  bafti  par  Jean 

Turnicius , de  la  noble  famille  des 

Prin- 
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Princes  de  Géorgie;  pais  ancien-; 
nement  nommé  Iberic.  Turnicius 
devenu  vieux  & amateur  de  la  re- 
traite , quitta  le  monde  , & s'en 
alla  au  Mont  A tho  s,  oùiliefit  Ca-* 
loyer,  & difciple d’Athanafe.  Ce- 
pendant , le  Prince  de  Géorgie  vint' 
à mourir  ; lailfant  Tes  Ellats  à un 
fils  encore  en  bas  âge.  Le  Roy  de 
Perfe  crut  cette  occafion  favora- 
ble , & fit  irruption  dans  les  terres 
dtfc  jeune  Prince.  Les  Géorgiens 
n'ayant  point  alors- d,e  Général,» 
plus  capable  de  faire  telle  à l'enne- 
mi que  Turnicius , la  Reyne-mere 
l'envoya  quérir , & luy  fit  repré- 
fenter,  que  la  feureté  de  fa  Patrie 
dépendoit  de  fa  préfence.  Il  acce- 
pta donc  le  commandement  de 
l'Armée,  bâtit  les  Perfans,  & re- 
vint en  Géorgie,  comblé  de  gloire 
& triomphant  : La  Rcyne  voulut 
récompenfer  fa  valeur,  & luy  of- 
frit des  dignitez  & des  richelfes 
qu’il  refufa.  Il  fe  referva  feulement 
ce  qui  luy  eftoit  nécelfaire  , pour 
achever  fon  Couvent  d'Ibéro.  On 

avoit 
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avoit  d'abord  réfolu  , de  n’y  ad- 
mettre que  des  Géorgiens  : mais  à 
préfent  on  y reçoit  indifféremment, 
& fans  diftin&ion  , toutes  fortes 
de  Grecs. 

Staurontceta  a efté  bafti , il  y a 
plus  de  200  ans,  par  Jérémie,  Pa- 
triarche de  Conftantinople  , fur- 
nommé  le  Bon  y dont  la  vie  fut  ac- 
compagnée d'une  vertu  fi  éminen- 
te , & d'une  piété  fi  exemplaire, 
que  les  Turcs  mefme  ont  toujours 
eu  beaucoup  d'eftime  & de  vénéra- 
tion pour  luy. 

_ Théodofe  a cfté  fondateur  de 
Pantocratora  ; mais  Alexins  Com - 
nette  répara  , & augmenta  confi- 
dérablement  ce  Couvent , où  fon 
corps  eft  inhumé.  Après  luy,  Bar - 
boula  & Gabriel  Vaivodes  de"Wa- 
lachie,.  y battirent  une  tour,  qu'ils 
relevèrent , lorfqu'elle  tomba  en 
ruïne.  ' . 

Contlomoufes  a efté  bafti  félon 
les  Grecs,  par  Andronic  Paléologue ; 
quoyqu'il  y ait  beaucoup  d'appa- 
rence , que  quelque  perfonne  de 

qua- 
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qualité  donna  Ton  nom  à ce  Mo- 
n altère,  après  luy  avoir  fait  beau- 
coup de  bien.  Au-refte,  une  in- 
fcription,  qui  fe  void  fur  la  mu- 
raille , fait  foy  , qu'en viron  l’an 
1 500,  fean  Neanchus , & Jean  Ran- 
dtdtn , Vaivodes  dc'W’alachie,  le 
réparèrent  & l'aprandirent.  * Ce 
Monaftéreeft  fitué  tout  autrement 
.que  les  autres , à plus  d'une  lieuë 
de  la  mer:  mais  il  a une  Tour  furie 
rivage,  & une  Baye,  avec  la  liber- 
té delà  pefehe. 

Batopedi  pafîe  pour  le  plus  an-  J uttftfu 
cien  de  tous.  U a cité  bafti  par 
Conftantin  le  Grand,  & a la  plus 
belle  Eglife  dupaïs,  après  celle  de 
S.  Sophie  de  Conftantinople..  Il 
fut  ruïné  fous  Julien  l'Apoftat,  & 
fouffrit  beaucoup  , durant  la  fu- 
reur des  divifions  des  Arriens  & 
des  Catholiques  : Mais  des  perfon- 
nes  pieufes , qui  avoient  de  la  dé- 
votion pour  ce  Couvent , relevé-r 
rent  fes  ruines  , & le  rétablirent 
dans  fbn  ancien  eftat. 

Çtmeno  eft  un  petit  Couvent,  qui  Simn ». 

L appa- 
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apparemment  a efté  bafti  par  quel- 
que Empereur  : mais  les  Caloyers 
ignorent  Ton  nom  : Les  murailles  ' 
ne  fourniffent  point  cTinfcription , 
où  Ton  puiffe  apprendre  fon  origi- . 
ne.  Les  Aâes  publics  gardent  le 
mefme  filence  : Et  d'ailleurs  les  Re- 
ligieux Grecs  ne  fe  mettent  guéres 
en  peine , de  connoître  les  Fonda- 
teurs de  leurs  Couvents. 

Chiliadar  eft  l'un  des  quatre 
principaux  Monaftéres  de  la  Mon-„ 
tagne.  Le  baftiment  en  eft  beau  & 
ancien,  & ne  cède  qu'à  S. Laure. 
On  peut  dire  que  c’eft  une  colonie 
de  Batopedi , qui  fut  tranfportée  de 
ce  Couvent , par  Sabbat , fils  de  Si- 
meon, Defpode  ou  Prince  de  Bul- 
garie. Ce  Sabbas,  qui  eftoit  Ca- 
loyerdans  Batqpçdi , où  Fon  rece- 
voit  indifféremment  des  Religieux 
de  toutes  fortes  de  nations,  rélo- 
lut  de  fonder  un  Monaftére , où 
-l'on  ne  parlait  qu’un  feul  & mefme 
langage.  D’abord  que  celuy-cy  fut 
bafti,  il  y fit  paffer  tous  les  Bulga- 
res de  Batopedi  : Et  comme  ils 

cftoient 
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ïftoient  en  fort  grand  nombre , & 
repréfentoient  un  Efl'ein  d’abeilles,  ’ * 
on  donna  au  nouveau  Monaftére,  . 
le  nom  de  Chiliadar  , c'eft-à-dire 

Ruche  à,  miel . -•  »•-  - 

. , 'n  ; ■ . 

- Zograph  ■&  Xcnoph  font  encore  z»gréfh& 
deux  Couvents  dé  Bulgares , fon-  XeH,fh' 
dez  par  des  personnes  de  leur,  n ac- 
tion. Le  dernier  for  tout  fu*  bafti 
•par  un  Religieux  ,■  qui  amafla  tant  . 
de  contributions  charitables , qu'il 
en  eut  aflèz  y pour  fonder  unMo^ 

•naftére.  - •-.*  r:::  1 *..ra  . 

! /-  ‘Dôchiario ■ fut  fondé  ; par  un  Vtekidr*»» 

nommé  Neophite , Caloy  er  né  d'd-  . 

' ne  famille  confidérable & qui  a- 
* voit  acquis  une  grande  réputation. 

*-11  baftit  ce  Monaftére  , en  -partie 
de  fon  propre  bien enipàrtie  dès 
charitei  des  autres  y : & s'en  fit 
•Prieur  *.  On  le  dédia  d'abord  à * h 
;S.  Nicolas  : Enfoite  changeant  de 
Patron , il  futconfacré  à S.  Michel, 

•pour  l'occafion foivante.  Unpau- 
vre  Garçon, : dont  Pemploy  eftôït 
de  garder  les  petits  troupeaux  du 
r : Couvent,  ayant  par  hazard  trouvé 
• ' > La  une 

L 
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* •« 


Digitized  by  Google 


M 

244  .*  Efiat  prefent 

une  pierre,  fur  laquelle  .eftoît  une 
infeription , qui  indiquoit  un  tré- 
sor caché  , en  avertit  le  Prieur. 
.Celuy-cy  nemanqua  pas  d’envoyer 
des  Caloyers  , pour  en  prendre  .. 
- pofTdïion  ; Mais  les  Caloyers  ré- 
' iolurent  ,,  de  retenir  le  tréfor,  & 
de  faire  croire  au  Prieur  , qu’ils 
«aboient  rien  découvert.  Cepen- 
dant , comme  le  Garçon  pouvoit 
les  convaincre,  ils  luy  attachèrent 
-Uûie  /pierre  an  eou>  & le  jettérenc 
du  haut  d un  Rocher  dans  la  mer. 
r-  Le  mal^euteux  fe'  recommanda  à 
S.  Michel,  ^ui  le  fauva.  Les  Ca- 
-loycrs  y apres  avoir  mis  le  tréfor  en 
.fureté,  sfen  retournèrent  au  Cou-  « 
-Vent , 4c  dirent  à leur  Prieur,  que 
,ld  Garçon:  s’çftoit;  mocqué  d’eux, 
que  craignant  d’eilre  puni  de  fon 
* : menfortge , il  avoit  pris  la  fuite. 

: Le  lendemain  de  grand  matin , lorf- 
.qu’il  fut  queftion  d’allumer  les 
jampes,  je  Sacriftain  entrant  dans 
:la  Sacriftie,  y vit  ce  pauvre  Gar- 
.Çon  , froid , mouillé  , & à demi 
mort , ayant  la  pierre  atachée  au 
■'  . cou. 
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cou.  Il  en  donna  auffi-toft  avis  au* 

Prieur,  qui  fe  rendit  en  diligence, 

fur  le  lieu , v & ayant  appris  toute  * » 

rhiftoire*  fit  châtier  lesCaloyers*: 

Le  tréfor  ainfi  recouvré  fut  em- 
ployé, à rembelli{Tement,&:àl,a-) 
grandiflèment  du  Monafterfc»,  que 
l'on  dédia  à S.  Michel , pour  avoir 
fau véi  cet  Innocent.  : ; - . ô h\>  • ^ 1 * 

Cheropotamé  a cfté  bafti 
Ahdronic  Paléologue , ; qui  fe  fit  .«  * V-*^ 

Moyne  : Ou  plutoft  ce  Prince  ré-r;  .* 
para  l'ancien  Monàftére,  dont  les. 

Caloyers  rapportent  , qu'il  tom-rr 
4 ba  , : au  moment  que  Jeàn.Paleo- 
logue  ÿ fit  célébrer  laMttffe  Ro-; 
uaâinc.  *î  er.  ■}  ■- 

t Les  quatre  derniers , £.fçavoir;t 
Grégoire  , Sitnopetr  a , Denis  , & : > 
jW , ont  efté  fondez  des  con- 
tributions charitables  , recueillies  > • . . 

par  autant.de  Caloyfcrs.  CCn'e-v  • { • 
toi  eut  au  commencementque.  des? 

* Afchêtere^  ou  Cellules  d^Hern|M‘™*tf* 

* tes,  qui  dans  la  fuite  furent  agran-;  * 

dies  & rentées.  Ces  Couvents  font  : . » 

ttiMbmfa £***«  > 

V,  - , ht*  peut  ■ > 

y j$  * 

* v * * 

i . • .*• 
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peut  y monter  que  par  uncheminr 
difficile,  raboteux,  &efcarpé. 

Celuy  de-  Grégoire  .eft  . petit; 
n'ôftant  dans  fon- origine  .qu'une 
Cellule*  où  le  Saint  fe  retirait  y 8c 
ouï  poTtoit  fon  nom*  : Mais  dans  la 
mite,  des  perfonncs  pieufes&  dé- 
votes , à qui  (a  mémoire  eftoit  chè- 
re, ont  contribué  par  leurs  chati-1 
ttt  j àen-faireun  petit  Couvents 
: SitoVpttra , dont  le  nom  a quel?., 
que  rapport,-  avec  celuy  de  Simon i 
Pierre , fut  fondé  par  un  Galoyer  , 
nommé  Simeon  , & a déjà  efté 
. « bruflé  trOis-foiSi  ; Gnle. rétablit , ili 
* . jraplus  de  ^o  ans  t Et :ce  ne  fut  pas! 
. fans  de  grands  frais,  tant  pour laj. 
frabriqufe:*  ;que  pour  les  préfens , 

■ dont  on  acheta  la  permifïion  derc-‘ 
baftir  f - Car  lors  ^uune  Eglife , ou 
üne  maifon  de  dévotion,^  eft  brû- t 
• léè  i:  IftEoy  des -Turcs  ne  permet? 
piaS de  lSrefover  ,■  fans  un  ordre  ex-« 
v i ' -prés  : Ët  l'on  n'obtient  :ces  fortes  • 
de  concevions  qu'à  force  d'ar-  ’ 
1 gènt  •"  . i 

!-  Dchù  » cfté  bafti  par  un  &tli~ 
J,r'  i ^ r • gltux 
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gieux  de  ce  nom,  aidé  des  contri- 
butions généreufes  d’Alexis  Corn--, 
nene , fous  lequel  ce  Monaftére 
fut  fondé. 

S.  Paul  a demefme  efté  bafti  de 
contributions  charitables , recueil- 
lies par  un  Caloyer , nommé  Paul. 

H vivoit  du  temps  de  cet  Athanafe , i 
dont  nous  avons  tant  parlé , & imi- 
ta la  pureté  de  fa  vie  : De  forte 
qu'au  rapport  des  Caloyers  , ces 
deux  Saints,  pouffez  d’une  pieufe 
jaloufie , travailloient  comme  à 
Penvy,  à exceller  dans  une  yieRe- 
ligieufe  & Angélique. 

: Voilà  à peu  prés  ce  que  je  pou-’ 
vois  dire  de  ces  Couvents  ; il  y en  a 
trois  , dont  je  n’ay  rien  touché, 
Phtloibée , Cafionomènico , & Roufcof- 
à caufe  qu’ils  font  Kefîm , c’eft-à- 
dire  ,.  d’une  fi  grande  pauvreté  ,• 
qu’ils  ne  peuvent  payer  le  tribut 
au  Grand-Seigneur  : Ainfi,jen’ay 
pas  jugé  à propos , de  les  mettre  en 
rang,  avec  ceux  qui  ont  de  riches 
revenus.  J'ay  dit,  que  les  Turcs, 
connoiffant  leur  pauvreté,  les  ont* 
L 4 ' eux- 
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eux-mefmes  déclarez  ICeftm  : Mais 
ç'a  efté  fans  fe  relâcher  de  cette  par-  » 
tie  du  tribut , qu'ils  ont  impofé 
fur  tous  les  Monaftéres  : De  forte* 
qu  il  faut  que  chaque  Couvent  le 
cottife  , pour  faire  la  fomme  en- 
tière. A uflî  ont-ils  le  pouvoir,  de 
faire  Une  taxe  , pour  amaffer  les 
cent  écus  par  mois,  qui  manquent. 

Les  Turcs  leur  ayant  laiffé  ce  pri- 
vilège. Il  eft  vray  , que  la  levée 
de  ces  deniers  eft  fouvent  accom- 
pagnée de  grandes  difputcs  : mais 
elles  fe  compofént  à la  fin:  Et  les 
Caloyers  aiment  mieux  au  bout  dix . 
compte,  s'accorder  entr’eux,  que 
de  s'expofer  aux  frais  exorbitans 
d’une  fentence,  peut-eftre  injufte, 
ou  tout  aufmoins  onéreule. 

Ils  tirent  leur  revenu,  en  partie  - ' 
des  terres  qu'ils  poffédent  fur  la 
Montagne, qui  fufïifent  pour  les  en- 
tretenir de  pain,  de  vin,  & d’olives. 

De  plus,  ils  ont  du  poiflon  en  abon- 
dance ; n’y  ayant  point  de  Couvent, 
qui  n’ait  une  Baye, ou  un  lieu  de  pê^ 
çhe,  qui  luy  appartient  en  propre. 

• v .1  . . . Outre 

• * 
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' Outre  cela,  chaque  Monaftérc 
a fes  Fermes  * , Toit  fur  le  Conti-  9 il* Ut 
rient  j foit  dans  des  Ifles , oùjls  ont  *** 

des  Chappellesr&  des  Cellules, 
pour  les  Religieux  de  leur  Ordre, 
qui  prennent  le  foin  de  les  cultiver. 

Us  ont  la  libertç , d'y  femer  du  Bled 
& du  Lin , d'y  planter  des  Vignes, 
d'y  entretenir  des  troupeaux  de 
Brebis  & de  Chèvres , & de  vendre 
les  Agneaux  , les  Chevreaux  , la 
Laine , le  Lait , & le  Fromage.  Ces 
Religieux  rendent  compte  de  l'Ar- 
gent, qu’ils  tirent  de  toutes  ces  cho- 
ies ; fur  quoy  l'on  déduit  leur  fub- 
fiftance.  Je  dis,  qu'ils  peuvent  a-' 
voir  dans  ces  Fermes  , des  trou- 
. . peaux  de  Brebis  & de  Chèvres  ; 

Mais  il  en  eft  autrement  de  la  Mon-  . . . ^ 

tagne , fur  laquelle  il  ne  peuty  avoir  v » • . v . ' A 
aucune  créature  femelle  , non  pa«  * | 

mefme  une  Poule  j témoignage  de  ] ; ‘ 

la  chaftété,  dont  ces  bons  Religieux 
font  une  profeflîon  li  rigide. 

• Mais  leurs  revenus  ordinaires  ne 
font prefque rien,  en  comparaifoiji 
de  ce  que  rapportent  les  quelles  de 
L j leur» 
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» Hjuptttn.  leurs  * Tmdoqms ,}  qu’il^  envoyait 
fc;  ns.:u-ï«  4ans  tes  Provinces  & (fcnsles  Vik 
t w.  *.  les  confidérables , particulièrement 
' 'a  Conftaptinople  , àSmirne,  env 
Bulgarie,  en  Servie,  en  Candie, 
& dans  tous  les  lieux,  où  TEglife 
Grecque  a un  grand  nombre  de 
i Seélateurs.  Leurs  plus  beaux  pré- 
fens  viennent,  de  Moldavie,  de  "Wa- 
îachic,  deRuflie,  deMofcovie,& 
de  Géorgie  , d où  les  Pandoques  re- 
. viennent  fou  vent  chargez  de  richef- 
• ks.  On  reçoit  alors  ces  gens  à bras, 
ouverts;  & pour  les  récompenfer 
de  leur  induftrie  , celuy  qui  a le 
plus  apporté  eft  communément  élu. 
Prieur  pour  Tannée  fuivante.  Les. 
P andoejues  ne  font  pas  moins  adroits, 
pour  la  Quelle  que  nos  Mendians. 
<j’Europe.  Jcn  ay  va  fouvent  en. 
Cretrpmr  eu  divers  lieux , tenant  une  boette , ou 
tomunu.  une  elpéce  de  tronc,  avec  une  pe-v 
tfte  image,  & recevant  des  aumô- 
nes en  cet  eflat , pour  le  Mont 
aô-thos  , & pour  le  Mont  Sina. 
Mais  ce  ne  font  que  des  OÆcier$ 
Subalternes,,  qui  relèvent  de  ceux. 
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qui  ont  les  grandes  Commiffions.  ' 

Les  Grecs  font  pour  l'ordinaire  • 
avares  ou  pauvres  ; Et  cependant , 
foit  vanité  dans  les  uns , ou  dévo- 
tion  dans  les  autres , ils  s'eftiment 
obligez,  de  donner  l'aumône,  pour 
la  fâinte  Montagne.  Il  s'en  trouve'; 
mefme,  qui  ayant  pillé  le  peuple 
& vécu  de  rapine  & de  violence, 
croyent  appaifer  la  colère  de  Dieu , 

& obtenir  la  rémiffion  de  leurs  pé- 
chez, en  facrifiant  à cette  Monta-  *'  ',v"v; 
gne,  une  partie  de  leur  butin.  Les  ' 
charitez  apportent  un  revenu  con- 
fîdérable , aux  Monaftéres  d’AthoSj 
Et  j’ay  vu  fur  les  Régiftres  de  S. 

Laure  , qu'en  fîx  mois  de  temps,/ 
on  y avoit  reçu  pour  2000  écus 
d'offrandes,  fans  conter  ce  que  les  ' 
Pandoques  pouvoient  avoir  rc-" 

‘cueilli , dans  les  Pais  étrangers. 

Le  nombre  des  Caloyers  de  la  £«»•»*«** 
Montagne  peut  eftre  d'environ 
6000  , en  y comprenant  les  Prê- 
tres , les  Diacres  , . & les  Freres- 
Laics.  De  ces  fix  mille  , il  y en  a 
ordinairement  deux  mille  hors  du 
L 6 Cou- 
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Couvent , que  1'  on  envoyé  à la 
queftc.  Bellonius  rapporte , que 
de  fon  temps , c'eft-à-dire  le  fiécle 
pafle,  ilseftoientàpeupréstfooo: 
Et  il  ne  paroift  pas,  que  ce  nom- 
bre Toit  fort  diminué  ; quoy  qu'il 
y ait  quelque  apparence , qu  avant 
que  les  Turcs  fefu(fent  rendus  mai-  r 
très  du  P aïs  , il  pou  voit  y avoir 
beaucoup  plus  de  Caloyers , qu'il 
n'y  en  a préfentement. 

IhnireUvtnf  Comme  ces  Couvents  ont  pour 
la  plufpart  efté  fondez  par  des  Prin- 
ces & des  Rois,  ils  font  exempts 
de  la  jurifdiâion  du  Patriarche: 
Ils  ne  luy  font  pas  un  Afpre  de  re- 
connoiflance  : Toute  fon  autorité 
coniifte,  à établir  fur  eux  deux  Ar- 
chevêques , dont  fun  fe  tient  LCa  - 
tels , tk  l'autre  à Sidero-Captt  ; tous 
deux  relevant  du  Métropolitain  de 
TTheflTalonique.  Ces  Eveques  ne  fe 
meflent  de  quoy  que  ce  foit , que 
de  lire  la  Liturgie  , & de  donner 
les  Saints  Ordres.  Chaque  ordina- 
tion leur  vaut  un  Sequin , & rien  » 
davantage.  Pour  ce  qui  regarde  le 

gou- 
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gouvernement  & les  régies  des 
Couvents  , tout  y eft  entre  les  • 
mains  des  Supérieurs  , ou  des 
Prieurs  , par  ce  que  ce  n'eft  pas 
une  chofe , qui  relève  de  la  Preftri- 
fe , que  d'entrer  dans  un  Couvent, 
ou  de  pafler  d'une  vie  Séculière,  à 
une  vie  Régulière , & que  fans  eftre 
obligé  de  recevoir  l'ordination , ou 
un  nouveau  caractère  , il  fufïit  de 
faire  un  vœu , ou  une  déclaration 
authentique , que  l'on  renonce  au 
monde  ; ce  qui  Te  peut  faire  fans  la 
connoiflfance  de  l'Evêque  , & eft 
hors  de  fajurifdiftion.  Le  Patriar- 
che n'a  pas  mefme  l'autorité  , . d'é- 
tablir ainli  des  Evêques  fur  tous  les 
Couvents.  Car  Batopedi , Laura , 
Contlomoufes , Philothe'e , Stauroni - 
cheta , P ant  ocrât  or  a , Simeno , Do- 
chûtrios , & Jbero , achetèrent,  il  y 
a 2 o ou  30  ans  , leur  exemption 
du  Patriarche  , qui  à préfent  n'a 
aucune  jurifdi&ion  fur  eux  , non 
pas  mefme  le  pouvoir , de  leur 
donner  un  Evêque  , pour  confé- 
rer les  Saints  Ordres  : Ils  ont  l’en- 
L 7 ' tiére 
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tiérç  liberté  9 de  Je  choifir  eux^- 
’*  n>efmes.:  „ • . 

Il  en  eft  tout  autrement  delà- 

• plus-part  des  autres  dieux  , oùles 
Grecs  ont  des  Couvents.  Le  Pa- 
triarche y eft  en  droit,  non-feule- 
ment de  conférer  les  ordres  aux 
P.reftres , mais  auffi  de  nommer  les 

, Supérieurs,.  & de  donner  les  P rio- 
rés , à qui  luy  aura  fait  le  plus  de 
préfens  i Le  feul  Couvent  de 
Manra-Mola , fur  le  Eofphore , & 
ceux  du  Mont  Athos ,.  font  indé- 
pendans  à cet  égard  & ont  le. 
Boftangi  Bachi  pour  proteâeur.  II. 
Jn  *Ag*  éttbti  nomme  tous  les  ans , au  commen- 
cement de  Mars  , un  Aga , poum 
aller  en  qualité  de  fon  Député , re- 
cueillir le  tribut  annuel , ou  la  ren- 
te de  1 zooo  écus , dont  dix  bour- 
fes),  ou  5000  écus,  luy  font  affe- 
ctées pour  fon  entretien.  Outre 
cela , chaque  Monaft  ère  luy  donne 
une  Brebis  tous  les  mois , fans  con- 
ter les  préfens  d'Agneaux , de  Ché-* 

. vreaux , & de  chofes  de  cette  natu-1' 
re  , qu'on  luy  fait  à,Pafques.  Ce: 
:r . : " Dép.Ur- 
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Député  a une  maifon  zKàreù,  où 
il  eft  fervi  par  trois  ou  quatre  Do-, 
meftiqucs  r mais  jamais  une  fem- 
me n’y  eft  admife. 

Cette  ville  de  Karels , ouKarcais, 
comme  ils  l'écrivent , eft  fituée  fur 
le  milieu  de  la  Montagne.  On  y 
tient  marché  tous  les  Samedis  : Et 
il  s'y  rend  un  très-grand  nombre- 
de  gens  , tous  du  lexe  mafculin  & 
les  femmes  en  eftant  bannies.  Les 
Religieux  y achètent  des  oeufs , du' 
Fromage,  des  Boucs  & desBrebis,, 
autant  qu'ils  en  ontbeloir*,  pour 
en  tirer  de  la  laine  , & pour  faire  des,  » 
préfens  à leur  Aga.  Ils  y vendent  * 
leurs  petits  ouvrages  f j comme  des. 
Pelles  , des  Pincettes,  des  Fers 
cheval,  des  Bottes,  des Sbuliers,; 
djçs  Chapelets  ,,  des  petites,  Croix  ,,  . 
& gin  > un  mot,  toutes  les  chofes 
qui  leur  reftent  de  leurs  provi- 
sions , ou  du  travail,  de  leurs 
mains.  Ils  en  reçoivent  le  paye- 
ment en.  argent.  /Les  plus,  conli- 
défa^les  Couvents  ont, une  mai-! 

Ipn  à.  Carcis  , pour  loger  ceux  de 

• leurs 
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leurs  fociéteZj  qui  y ont  quelques 
* affaires. 

Autrefois  , chaque  Couvent  y 
* cntretenoit  un  Fadeur  ou  Inten-: 

»•  dant:  Mais  à préfent , il  ne  s'y  en 
trouve  que  fix  ; Et  ils  ont  foin  des 
affaires  de  tous  les  autres  j àfçayoir 
celuy  de  S.  Laure  , ceux  d’ Ibero , 
de  Batopedi , de  Chili adar,  de2)e- 
nis , & celuy  de  Contlomoufes. 

Outre  cela,  il  y a une  Maifon 
ou  Halle  commune , dans  laquelle 
ils  tiennent  leur  Synode,  ou  leur 
aflembléè  générale , au  fu jet  des  in- 
térefts  de  tous  les  Couvents.  Ce 
?yi*Çn  r Y'  Synode  eft  appelé  rAJfemblee  des 
Anciens.  Près  de-là  eft  une  fort* 
belle  Eglifè,  baftie  par  Conftantin 
le  Grand,  & dédiée  à l'affomption 
. de  Nôtre  Dame  , ' qu'ils  appelent 
H' K le  dormir  de  U S.  Vierge.  Cette 
Eglife,  qui  eft  très-ancienne,  fut 
réparée , il  y a environ  cent-foixan* 
te  & quatre  ans , comme  on  le  voit 
par  une  infcription , qui  fe  trouve 
fur  l'une  des  murailles.  Chaque 
Couvent  fe  çottife,  & eft  taxé,  à 

pro* 
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proportion  de  Tes  revenus  , pour 
entretenir  les  bâtimens  publics , & # > ' 

les  perfonnes  qui  y demeurent,  & > 
pour  fournir  aux  frais  des  Chandel- 
les , de  l’Huyle  , & des  Lampes,  '*"* 

comme  auflî  à la  fubfiftance  de  ceux 
qui  lifent  la  liturgie,  toutes  les  fè- 
maines,  c’eft-à-dire  tous  les  jours . . 1 

démarché.  Ils  ont  fous  l5AgaTu«rc,  • . 

duquel  feul  ils  dépendent  * une  fii 
grande  liberté  , foit  à l’égard  des  • ^ ’■* 
affaires  cjui  regardent  la  Religion,  * 
ou  des  Séculières , qu’il  n’y  a point  * • ♦ 

de  Turc , qui  ofe  mettre  le  pied  fur* 
la  Montagne  fans  fa  permifïion. 

Les  perfonnes  de  qualité  , & les.' 

gens  qui  favent  vivre,  obtiennent 

aifément  cette  permillion , foit 

qu’ils  fouhaitent  d’y  aller , par 

nmple  divertiffement,  ou  pour  re- 

fpirer  l’air  pur  du  printemps,  ou  i 

pour  goufter  des  excellens  fruits 

de  l’automne.  Audi  ne  manque- 

t-il  pas  , de  reconnoître  libérale-  • n 

ment  la  bonne  réception  , qui  y 

eft  faite  aux  honneftes  gens.  Du  . . 

temps  deStrabon,  il  Y avoit  cinq,,  • . 

* : -,  villes  ' , 

. ««.*  " - 
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villes  bafties  fur  cette  Montagne r 
Dion  , Kleones  , Thyjfan , Helophixy 
& tsfkres-thoHs  ; mais  à prefent , il 
v*  * ifyaplusquecelledel^. 

Nous  avons  dit,  que  cette  Ville 
utWn'  cft  le  lieu , où  les  Caloycrs  vendent 

leurs  manufadurcs  & leurs  ouvra- 
ges. Sur  cela  il  eft  à remarquer,.. 

. .,  que  lors  que  les  Freres  Laies  em-  < • 

„ ' bradent  la  vie  religieufe  , on  leur 
. donne  les  emplois  où  ils  ont  le 

; plus  de  capacité.^  Au  dehors  du 
Couvent , ils  plantent  des  Vignes ,, 
ihles  environnent  de  hayes  & de 
fçSeZy  ils  amaflent  des  olives,  & 
en  prcflentThuyle,  ils  gardent  dès;.  *. 
troupeaux  de  moutons , & les  ton- 
dent: mais  ils  ne  fement,  ninela- 
boufent.  Au  dedans  , ils  ont  des. 
Maréchaux:,  qui  leur  font  des 
Hoyaux  , des  Befches,  & les  au- 
tres inftrumens  , nécclfaires  pour 
cultiver  leurs  champs.  Ils  ont  des 
e Tailleurs , des  Tiflferans , des  Bon-  ' 

* netiers  , & des  Ouvriers  en  cuir.. 

. - Lors  que  la  communauté  ace  qu  il 
. ’**  ’ „ Jbiy  faut  de  tpuies  ces  chofes , on 

. w-,.;»  . vend; 
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. vend  le  fuperflu  aux  Etrangers  i, 
ppur  de  Farge n J',-  qui  eft  employé  £ 
au  profit  & ; aux  befoiojs  delà  So-, 
ciété  ençiçrej;  ,Au#ifournit  - elle  t 

de  fon  fonds , les  matériaux  qu'on, 
doit  travailler  ; &quand  les  ouvra- 
ges font  achevez  i ils  font  réputé*, 
appartenir  en  propre  an  Mo  natté- ~ 
re.  Car  il . en  efi , des  Caloyçrs  ^ * 
commodes  Religieux  Européens  fit  > 
Ils  ne-  peuvent  faire  aucune  acqui- 1 
fition  particulière.  Seulement,  on, 
prend  plus  de  foin  d un  homme  la- 1 
borieux  ou  experten.quelquct 
art  j que  d'un  fainéant  on.  d'uni  i 
homme  >. qui  n'cft.propre  A iHen^ 
Qn  donne  aU  premier  9 tour  ce  qui  ? 
luy  eft  néceflàire  , & mefmecora.-,, 
mode.  Ces  Communauté*  s'emba-^ 
ralfent  peu  9 fi  ces  fortes  de  gens  ^ 
favent  lire  qu  non.  Audi,  à peine., 
de  cent  en  trouvera-ton  un,  de  qui  , 
"la  capacité  aille  jufques-là.  Tout  > 
ce  qu'on  exige  d'eux  j c'eft  qu’ou- 
tre le  ligne  de  la  croix,  ils,  fâchent 
faire  leurs  Metagniai , qui  confia 
fient  £ fe  protterner  * & à toucher 

„ ‘ la. 
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la  terre-du  front  ; ce  que  quelques- 
uns  feront)  jüfqu'à  trois  cens  fois 
de  fuite  j 'cômme  nous- l'avons  déjà 
remarqué -ï  dans  le-chapitre précé- 
dent. r* 

Ia  fcUnet  à*  I^es  Peres , ou  Preftres  , font 
imn  Frtfitu*  ^une  pius  haute  ç Jaffe.  Ils  fa  vent  - 

tous  lire  & écrire , depuis  le  Prieur 
jufques-au  moindre  Diacre,  quoy 
qu'il  s'en  trouve  trés-peu , qui  en-  •> 
tendent  raifonnablement  le  Grec 
de  l'Ecole.  Et  mefme  les  plus  ha- 
biles d'entr'eux  fe  trouveraient* 
fort  embarafiez , de^  rendre  raifon  ? 
de  chaque  mot  de  leur  Liturgie," 
qüoyque  du-refte  ils  la  fâchent  fi  ? 

, bien  par  routine , qu'ils  la  liront j 
d'un  bout  à L'autre-,  fans  s'arrefter, 

& fans  hefiter  : Et  cela  avec  une 
. fi  grande  promptitude  r qu'il  faut 
^ avoir  l'oreiïle  fort  bonne,  & quel-  : 
que  connoiffance  du  Grec  , pour 
. . - diftinguer  lesdifférensfonsdespa- i 

rôles , qu'ils  prononcent*  Après 
O'ami  cela , leur  étude  principale  eft  d ap*  ~ 

prendre  les  Hymnes  de  Jc*n  Da- 
mafceuc  7 &dç  chercher  les  leçons  - 
- ' — h •.  . 
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propres  pour  le  jour,  & les  office* 
de  r Eglife  , avec  les  V effets  & les 
Répons  : Gette  étude  eft  embrouil- 
lée, & demande  de  l'üfageî  &de 
l'application.  Que  s'il  s'en  trouve 
de  plus  éclairez  quefcs  autres , tou? 
.te  leur  fcience-ne  yient  -que  de  la 
leélure  des  Ppres  & des.  Conçiles 
de  leur  propre  Eglife  i & des  Aur 
teurs  Ecdefiaftiques  du’ premier 
fiécle , aprçs  Conftantin  le  Grand. 
Ils  n'eftiraent  que  leur  propre  Lan- 
gue, & traitent  toutes  lps,  autres 
de  prophanes.  La;  Philofophie  & 
les  Mathématiques  fontfelon  eux, 
des  fciences  purement  humaines, 
&par  conféqu  en  t inutiles,  "à ceux 
qui  mènent  une  vie  fpirituelle , &ç 
accompagnée  de  mortification  j 
aufquels  la  le&ure  de  toutes  fortes 
de  livres  eft  défendue  , à,moin$ 
qu'ils  ne  traitent  des  moyens  , de 
faire  des  progrès  dans  la  piété  & la 
régénération.  > i, 

Chaque  Couvent  a-  fa  Biblioté- 
que,  dans  une  haute  tour;  Celuy 
qui  en  a le  foin  s'appelle  Skenopkttr 

, Ux: 


Lturs  Bitïnî 
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Aux  y Ileft  aufïi  Intendant,  & tient 
compte  de  la  Reeepte  & de  là  De - 
penfe.  Nous  ne  devons  pas  au-refte 
nous  imaginer  , que  leurs  Biblio- 
thèques loient  dans  un  âufïi  bel 
drdre  qü'é  celles  d’Europe  ; que  les 
livrés  y foient  arrangez  fur  des  Ta- 
blettes; "que  Ton  fe  donne  la  peine 
d°en  effuyer  la  poufïiére  ; ou  en  uil 
mot , que  l’on  en  ait  le  mefme  foin , 
que  nous  avons  des  nôtres. y Leurs 
Livres  font  en  pilé’ les  tinsfur  les 
autres , fans  aucun  ordre  , : chargez 
de  poufïiére , & êxpofez  à la  merci 
dés  vers.  Ils  en  ont  peu  qui  ne  trai- 
tent de  Théologie:  Encore  ne  font- 
ils  pas  admirables  : Car  les  curieux 
de  France,  & des  autres  parties  de 
l’Europe , leur  Ont  enlevé  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleur , dans  leurs  Bi- 
bliothèques. Et  j’ay  appris  de  bon- 
ne part,  qu’ils  n’ont  pas  un  livre, 
qui  s’éloigne  tant  foit  peu  de  la 
do&rine  du  feptiême  Concile. 
"Audi  n’ont-ils  aucun  ouvrage  de 
ceux , qu’ils  regardent  comme  Hé- 
rétiques. Ilsfcpcrfuadent,  que  le 
• - „ *■  moyen 
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moyen  le  plus  feur;  de  réfuter  uft 
Hérétique  , & de  couper  cours  ^ 
aux  progrès  de  fon  Héréfie;,  eftde 
condamner  les  erreurs , & au  mê- 
me  temps  de  brûler  fon  livre. 

Ils  ont  des  Cloches  , dans  cha- 
que Couvent  du  MonfAthos$  les 
unes  pour  tous  les  jours  , qui  font 
petites  & légères  ; & d’autres  pour 
les  jours  extraordinaires.  Celles-cy 
font  bien  plus  grandes , & de  qua- 
tre ou  cinq  cens  pefant  : Ils  les  font 
former  les  Feftes  , lorsqu'ils  ont 
deftêin  de  fe  réjouir  , & de  faire 
beaucoup  de  bruit.  Elles  font  fixes, 
comme  celles  des  Eglifes  d'Angle- 
terre; & je  n'en  ay  vu  qn'unepa-* 
•reille  dans  toute  la  Turquie,  c'eft 
-àlçavoiràBude. 

Tel  eft  le  gouvernement  des  Re- 
ligieux Grecs  , qui  habitent  cette 
Montagne.  Ce  font  pour  la  plus- 
part,  des  âmes  faintes  & pieufes, 
atachces  aux  a&es  de  la  Dévotion , 
& de  la  Mortification  : Et  comme 
c'eft  de  ? abondance  du  cœur  que  la 
boucLf  parle  , ils  s'entretiennent 

tou- 
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toujours  des  choies  çéleftes  , iur 
lefquelles  ils  s’ expriment , avec  une 
vénération  finguliére  : De -forte 
que  nous  pouvons  fans  trop  de  cré- 
dulité nous  perfuader,  non-feule- 
ment que  ces  Religieux  font  mora- 
lement gens  de  bien  , mais  auifi 
qu’ils  font  en  quelque  manière, 
touchez  de  TÇfprit  de  Dieu  , &_ 
que  l’obéïiTance , qu’ils  rendent  à 
îes  commandemens , & leur  dévo- 
tion, les  conduiront  peut-eftre  plus 
leurement  au  Ciel , que  la  fagefle 
des  plus  profonds  Philoibphes  , ni 
la  feiençe  des  Théologiens  les  plus 
éclairez. 

« Quoy  qu’il  en  foit , nous  ne  pou- 

vons allez  admirer  la  bonté  de  Dieu, 
qui  permet  que  ces  gens  joüiffent  de 
tant  de  privilèges , & faflènt  hau- 
tement & librement  profeilîon  de 
la  Foy  Chrétienne , dans  les  Eftats 
du  grand  Opprefleur , & de  l’ enne- 
mi mortel  de  Jefus-Chrift  & de  fa 
dofîrine* 
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De  la,  Confefiion  : de  la  Contrition  : 
& de  CHuyle  c on  fa  crée  , qui  efi 
en  ufage  dans  FEglife  Grecque , 
& s* appelle  To  éj^ihouov. 


AYant  à traiter  du  dernier  Mi- 
ftére  des  Grecs,  qu^ils  appel- 
lent, lyHuyle  de  la  Prière , dilons 
auparavant  quelque  chofe  de  la 
Confeflîon  des  Péchez , qui  fe  doit 
faire  quatre  fois  par  an , devant  un 
Preftrc  légitimement  ordonné  8c 
établi , pourvu  qu’on  en  ait  8c  le 
temps  & les  moyens.  LesPreftres, 
& tous  ceux  qui  font  dans  les  Or-, 
dres , ou  ont  embrafle  la  vie  mona- 
ftique,  font  obligez  de  fe  confefler 
une  fois  le  mois.  Mais  les  Artifans, 
& le  menu  peuple  , ne  font  dans, 
l'obligation  abfoluë  d'aller  à Con- 
fère , qu’une  fois  l'an  ; c'eft-à-dire 
avant  le  commencement  du  grand 
Carême,  qui  précédé  immédiate- 
ment Pafques.  Les  Grecs  recom- 
M mandent 
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mandent  la  Confeffion , aux  mala- 
des & aux  infirmes,  comme  un  re- 
mède efficace,  qui  guérit  les  blefi- 
fures  de  l'amc,  & foulage  la  con- 
fidence. Ils  appellent  la  repentan- 
ce , Metanoia  , & la  définiffient  j 
Vn  déplaijir  du  cœur  , caufe  dans 
un  homme  , par  le  fentiment  de  fes 
péchez. , ( dont  il  s’ accu fe  luy-mefme 
devant  un  Prejlre,)  & accompagné 
d'une  ferme  réfolution , de  réformer 
à fi  avenir  les  fautes  de  fa  vie  paf- 
fée , & du  deffein  d'accomplir  tout  ce 
que  fon  Pere  fpirituel  luy  ordonnera 
pour  pénitence.  Par  où  l'on  void, 
que  les  Grecs  croycnt  la  confeffion 
à un  Preftre  , indifipenfiablement 
néceflaire  ; ce  qui  fie  tire  encore 
plus  clairement  de  ces  paroles  de  la 
Dodrine  Orthodoxe  de  l'Eglife 
Orientale  , le  Prejlre  ne  peut  par- 
donner , a moins  qu’il  ne  fâche  ce 
qu’il  doit  pardonner.  De  cette  défi- 
nition de  la  Repentance  , il  s'en- 
fuit encore , que  le  Preftre  a l'au- 
torité .,  d'impofier  des  Pénitences , 
qu'ils  appellent  Epitimion  , com- 
- me 
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me  font  communément  des  prières 
extraordinaires,  des  aumônes,  dès 
jeunes,  des  pélérinages,  & d'au- 
tres pratiques  de  cette  nature. 
Quand  le  Pénitent  fe  vient  confef- 
fer  , le  Preftre  luy  adrefle  ces  pa- 
roles ; Voicy  t Ange  * du  Seigneur 
efi  auprès  de  toy  , pour  recevoir  ta 
Confejfion  de  ta  propre  bouche  : P rens 
donc  garde , que  tu  ne  caches  aucun 
péché:  Et  n ayes point  de  honte  : Car 
je fuis  homme  & pécheur  comme  toy. 

On  adminiftre  le  Sacrement  de 
P Euchelaion , ou  de  l'Huyle  de  ‘Triè- 
re , aux  Pénitcns  malades  & lan- 
guiffans,  c^ui  Te  Tentent  la  confcien- 
ce , chargée  de  quelque  péché  mor- 
tel , comme  la  Paillardife , l'Adul- 
tère, & l'Orgueil  qui  tend  au  mé- 
pris de  Dieu.  La  cérémonie  Te  fait 
par  l'Evêque,  ou  l’Archevêque, 
affilié  de  Tept  P retires.  On  la  com- 
mence par  cette  Prière.  Seigneur 
qui  par  Phuyle  de  tes  miféricordes , 
as  guéri  les  playes  de  nos  âmes  & de% 
nos  corps  j fanélifie  cette  Huyle , en 
forte  que  ceux  qui  en  feront  oints , 
M 2 vuif- 
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puifient  eflre  délivrez,  de  leurs  infir- 
mitez. , \3  de  tous  leurs  maux  corpo- 
rels & fpirituels  : <±Afin  cjue  le  nom  du 
Pere  S du  Fils  & du  S.  Efprit  en  foit 
glorifie'. 

Il  y en  a qui  croyent , que  ce 
Sacrement  de  la  fainte  Huyle , c’cfl 
ainfi  que  les  Grecs  Tapellcnt,  dif- 
fère de  ce  qu’ ils  nomment  Apomu- 
rifimon  , que  loi)  adminiftre  aux 
perfonnes  qui  fe  portent  bien , mais 
qui  font  tombées  dans  quelque  pé- 
ché mortel,  par  lequel  le  corps  & 
Taine  ont  cfté  également  fouillez. 
Ils  en  tirent  Torigine  de  la  Parabole 
du  bon  Samaritain  de  TEvangile, 
qui  verfa  de  Phuyle  dans  les  playes 
de celuy , qui avoit efté aflalïiné  par 
des  voleurs.  Mais  cette  onétion  ne 
s’applique  aucunement,  à ceux  qui 
font  coupables  de  rapine  & de  vio- 
lence ; leurs  péchez  ne  pouvant 
eftre  purgez  ni  expiez , que  par  la 
reftitution , & par  une  entière  fa- 
.tisfa&ion.  Cette  huyle  eft  pure  & 
fans  mélange.  L’Archevêque,  ou 
en  fa  place  l’Evêque,  en  confacre 
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le  Mercredy  faint,  une  quantité  fuf- 
fifante  pour  toute  l’année  : Et  elle 
peut  cftre  adminiftréc.  ou  appli- 
quée par  trois  Preftres.  C’eft  la 
mefme  chofe  que  l’extrême  On- 
âion  de  FEglife  Romaine  ; Les 
uns  & les  autres  fe  fondent  égale- 
ment, fur  lepalfagede  S.  Jacques, 
chap.  5.  verf.  14.  T a-t-il  quelque 
malade  au  milieu  de  vous  ; Qu’il 
appelle  les  Anciens  de  P Eglife  ; & 
qu’ils  prient  pour  luyi  ï oignant  d’huy- 
le  au  nom  du  Seigneur. 

Pour  adminiftrer  la  Sainte  Huy- 
le,  le  Preftre  y plonge  un  peu  de 
cotton , attaché  au  bout  d'un  bâ- , 
ton,  & oint  le  Pénitent,  en  for- 
me de  croix,  fur  le  Front,  fur  le 
Menton,  fur  chaque  Joiie,  & fur 
le  defïus  & les  Paumes  des  mains  ; 
prononçant  enfuite  cette  Prière. 

n oinç  oiyii  îcitÇs  r 4 'V%p>v  J^crw- 

jLA^TWV  , 0 TTÎfJl^/eùÇ  ^ jUOVO^Jj  04  tf09 

*r  icvg^cv  r,uuv  l’yjtrSv  Xg/^'v  ttkokv 
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ew rw  ecafjtoiTtKtjç  $\>%nrs 
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ol<&i\eiotA , qaj  ÇcJ07n/ti<rBV  ccutov 
t?  <ry  , Trtwèeiouç 

•£  Cscciçcf.yixA  Jgazroivtjç  >? fxuv  fiOTn- 
aanuffivit  MosgifW,  crt??»- 
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ÇuomiS  savà$  § 'npix  cv£q%x  '&£$<$%- 
t«  «srC^JW^u»  Bajwj/ÿ»  > tôV 

àyicov  cvèôÇuv  Kxf^ivUuv  MxÇ'TVfUV  y 

ftrt  C /•  \ A . ^ * C <-w 

T*  ûcnWV  jgO£pOf>WV  : 7flXTipUV  VjfACOV  y 

TUV  XptUV  (£■  tXfAX TViWV  A’vetÇJ/VfWV  y 

T plu/. 

Pere  Saint , Médecin  de  C ame  C$ 
du  corps , qui  as  envoyé  ton  fils  uni- 
qtie  y fcfuï-  Chrifi  nôtre  Seigneur , 
guérijfarii  toutes  fortes  de  péchez.  & 
d’infirmitez pour  nous  délivrer  de 
la  mort  : Guéry  Ton  ferviteur  , de 
toutes  fes  infir mitez  , tant  du  corps 
que  de  lyefprit.  Accorde  luy  Ton  fit- 
lut , & la  grâce  de  Ton  Chrifi par 
■ les  prières  de  nôtre  trés-fainte  Dame , 
Marie  y Mcre  de  Dieu , & Vierge 
perpétuelle  i par  Pajfifiance  des  Puif 
fiances  célefl es,  glorieufesy  & incor- 
porées'y  par  la  vertu  de  la  Croix  vi- 
vifiante j par  l’ajfifiance  du  faint  & 
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glorieux  Prophète  , ÿean  Baptific , 
précurfeur  de  Ton  Fils,  & par  celle 
des  faints  & glorieux  Apôtres  , des 
Martyrs  triomphant , des  faints  & 
jufles  Peres , G?  des  faints  G2  vivifiant 
Anargyres , Amen. 

I/Eglilè  Grecque  ne  croit  pas , 
qu'il  puifle  y avoir  une  parfaite 
contrition  , fans  une  confeffion 
verbale  des  péchez , faite  en  parti- 
culier à un  Preftre.  Elle  ne  nie  pas 
cependant,  que  ceux  qu'une  mort 
foudaine,  ou  quelque  grand  acci- 
dent, empêche  de  fe  confelfer , & 
de  recevoir  l'abfolution , ne  puif- 
fent  eftre  fauvez , s'ils  meurent  dans 
un  cftat  de  régénération  ; c'eft-à- 
dire  , avec  une  repentance  inté- 
rieure , procédant  de  l'amour  de 
Dieu.  Elle  fuppofe  au-contraire , 
que  la  miféricorde  de  Dieu , & la 
bonté  des  Saints , confèrent  alors , 
d'une  manière  fpirituelle  & mifti- 
que,  les  Sacremensnéceflairespour 
le  falut.  Mais  elle  foûtient , que 
fi  l’on  néglige  de  les  recevoir,  lors 
que  l'on  peut  aifément  le  faire,  011 
M 4 corn- 
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commet  un  grand  péché,  dont  le 
pardon  ne  fauroit  eftre  obtenu  dans 
l'autre  monde  , que  par  les  prières 
& l'interceffion  des  Saints  qui  font 
au  Ciel , &:  par  les  aumônes  & les 
offrandes  des  âmes  pieufes  qui  font 
fur  la  terre.  Nous  aurions  lieu,  de 
parler  plusamplementdc  cette  opi- 
nion des  Grecs  , dans  la^fuite  de 
nôtre  difeours. 

C H A P.  XIII. 


De  la  puijfance  d* excommunier , que 
les  Grecs  mettent  en  ufage , dans 
les  occajtons  les.  plus  légères. 


E troiiié  me  commandement  de 
l'Eglife  eft  Tobéilfance  aux  Pa- 
lpeurs , & aux  Doéteurs  fpirituels  : 
Que  chacun  nous  regarde , difoit 
S.  Paul,  comme  les  Miniflr es  de  fe~ 
[us-Chrtfi  , & les  difpenfateurs  des 
Mifte'res  de  Dieu.  Les  paroles , que 
les  Grecs  répètent  fouvent  dans 
leurs  Eglifes , infpirent  un  rcfpecfc 
extraordinaire  pour  le  Clergé , & 
' une 
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une  haute  idée  de  la  grandeur  de 
l'office  Paftoral.  Auffi,  quoyquc 
la  pompe  extérieure  luy  manquant, 
il  femble  que  la  vénération  du  peu- 
ple doive  en  eftre  beaucoup  plus 
foible , néanmoins  tous  les  Fidcllcs 
de  l'Eglife  Grecque , perfuadez  de 
la  divinité  de  cet  office , fc  foûmct- 
tent  à leurs  Eccléfiaftiques  , Toit 
dans  les  chofcs  fpirituelles  , foit 
mefme  dans  les  temporelles  , fc 
rapportant  de  la  déciiion  de  leurs 
difîërens , à leur  Evêque  ou  Métro- 
politain, félon  ce  que  dit  S.  Paul, 
Quand  quelqu’un  de  vous  a un  dif- 
férend avec  un  autre  , ofe-t-il  bien 
aller  en  jugement  devant  les  iniques , 
& non  point  devant  les  Saints.  Mais  ’ 
la  crainte  de  l’excommunication  efi: 
lepluspuifïant  motif,  qui  les  por- 
te à l'obéïffance  : Il  fait  une  fi  for- 
te impreffion  fur  leur  efprit , que 
des  pécheurs  obftinez  & endurcis 
treffaillent,  à l'oüye  d'une  fenten- 
ce  , qui  les  fépare  de  l'unité  de 
l'Eglife  , qui  rend  leur  conven- 
tion fcajidaleufe , & oblige  les  Fi- 
M 5 dclles. 
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déliés , à leur  refufer  mefme  ces  fe- 
cours  de  charité , que  le'  Chriftia- 
nifme  & l’Humanité  nous  com- 
mandent , de  donner  généralement 
à tous  les  hommes. 

Les  Grecs  mettent  fi  fouvent 
l’excommunication  en  pratique , 
qu’il  femble  qu’elle  devroit  perdre 
de  fa  force , & devenir  méprifable. 
Cependant , foit  que  les  paroles 
terribles  de  la  fentence  pénétrent 
vivement  le  coeur,  foit  quil  y ait 
quelque  chofe  de  vray",  dans  les  ac- 
cidens  funeftes , que  l’on  rapporte 
eftre  arrivez  , non-feulement  aux 
vivans  excommuniez  , mais  mê- 
me aux  Carcalfes  de  ceux  , qui 
eftoient  morts  fous  l’excommuni- 
cation j ce  Peuple  ne  s’eft  point 
encore  relâché  de  la  crainte  & de 
la  vénération,  qu’il  a toujours 
eues , pour  les  Arrcfts  de  fon  Egli- 
fe  , qui  conferve  par-là  fon  auto- 
rité. 

* 

Ou  la  forme  de  l’excommuni- 
cation défignepofitivèment  la  per- 
sonne, en  prononçant  fon  nom  &: 

fa 


de  FEglifc  Grecque.  27^ 
fa  condition  , & Je  privant  de  la 
participation  aux  Miftéres  divins  : 
Quelle  eftindéfmie,  & entreprend 
en  général  celuy  ou  celle  , qui  a 
commis  un  tel  crime  ou  un  tel  pé- 
ché. Par  exemple , s'il  s'eft  fait  un 
vol,  dont  V Auteur  ne foit pas  con- 
nu , on  prononce  l'excommunica- 
tîon  contre  luy  qui  qu'il  foit:  Et 
lafentence  n’en  lauroit  cftre  levée, 
que  le  Voleur  n'ait  fait  reftitution. 
On  publie  le  crime  en  pleine  aflèm- 
blée  ; & enfuite  l'on  procède  à 
l'excommunication  , en  la  forme 
fuivante. 

E’ofrv  pvi  TrÀJfpoVftxrt  75  Jïkcuov  ooù- 
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oçyfj  $ ÿtîs  eiy  xssTiç  ràç  ) ieQxAoiç 

CiVTUV  <£  t&fJ)ffU)7rlw  y 8 [AV  ïàoitVTTùi- 
%vn  idf)  o7ç  êçpxgoVTUjy  X)  \V[AU%eît*V 

uçtcv  mtoxç  tkV  vj[Aiç^ç  •$  Çuvç  av- 

TttV  , TW  7rÇ^y[AXTX  y xlÿfAXTX  y Ol  K9~t 
mi  y où  àxK&Jcreiç  avreov  eî'tjoxv  xxtu- 
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% ovyxiupt]%<rov'm\. 

S’ils  ne  refiitu'ént  pas  a autruy  ce 
qui  luy  appartient  ; & s’ils  ne  t en  re- 
mettent pas  paifiblement  en  pojfejfion  ; 
oh  s’ils  fouffrent  quil  le  perde  : Qu'ils 
J oient  fe parez.  de  F Eternel  notre  Dieu 
Créateur  : Qu’ils  foient  maudit  s; 
qu’ils  ne  puijfent  obtenir  de pardon 
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& quils  demeurent  indifjolubles  apres 
leur  mort,  tant  dans  cefiécle , qu'au 
fié cle  avenir.  Que  le  bois , les  pier- 
res, & le  fer  , Çe  dijfoudent  : mais 
qu’ils  ne  le  puifient  jamais.  Qu’ils 
héritent  de  la  lèpre  de  Gehazi , & de 
la  confufion  de  Judas.  Que  la  terre 
s'ouvre  & les  engloutifie , comme  Da- 
than  & Abiram.'  Qu’ ils gémijfent , 
& [oient  toujours  tremblans  fur  la 
terre , comme  Caïn  ; & que  Pire  de 
Dieu  fait fur  leurs  tefies , & fur  leurs 
vifages.  Qu’ils  ne  voyent  rien  des 
chofes  qu’ils  fouhaitent  : Et  qu’ils 
mendient  leur  pain , tout  le  refie  de 
leurs  jours . Qu’il  y ait  malédittion 
fur  leurs  ouvrages , fur  leurs  biens , 
fur  leur  travail , & leurs  fervices  ; 
qu’ils  ne produifent  aucun  effet y qu'ils 
n’ayent  aucun  fuccés,  & [oient  fouf- 
fiez.  & difftpea  comme  la  poujfiére. 
Qu  ils  J oient  maudits  de  la  male di- 
ïïion  des  faints & jufies  Patriarches , 
Abraham,  Ifaac,  S Jacob  j des  trois 
cens  dix-huit  Saints , qui  furent 'les 
Peres  du  Concile  de  Nicée  , & des 
faints  autres  Conciles.  Et  efiant  hors 
M 7 v de 


Digitized  by  Google 


278  Eflat  pre'fent 
de  F Eglife  , que  perforine  ne  leur  ad- 
mimflre  les  chofes  de  F Eglife  , que 
perfonne  ne  les  béniffe , que  pcrfonne 
n’offre  defacrificepour  eux , que  per- 
fonne ne  leur  donne  le  Tain  béni , que 
perfonne  ne  mange  , ne  boive , ne  tra- 
vaille , & ne  s’ entretienne  avec  eux  : 
Et  après  leur  mort , que  perfonne  ne 
leur  donne  la  fepulture  , fur  peine 
d’efire  dans  le  mefme  eflat  d’excom- 
munication , fous  lequel  ils  demeure- 
ront , jufques  à ce  qu’ils  ajent  ac- 
compli les  chofcs , qui  font  écrites  dans 
cette  fentence. 

Les  Preftres  Grecs  rapportent 
des  exemples  fi  évidents  des  effets , 
que  cette  terrible  fentence  produit, 
qu'il  ne  fe  rencontre  perfonne , qui 
les  contefte,  ou  qui  les  révoque  en 
doute.  Ils  croyent  entre  autres  cho- 
fes , que  le  corps  d'un  Excommu- 
nié ne  peut  jamais  retourner  dans 
fes  premiers  principes , que  la  fen- 
tence de  l'excommunication  n'ait 
efte  levée.  Parmi  nous  , qui  em- 
ployons tout  ce  que  Part  & la  na- 
ture nous  peuvent  fournir , pour 
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conferver  les  corps  dans  le  tom- 
beau , on  ne  croiroit  pas  que  ce  fuft 
une  malédi&ion , que  d’y  demeu- 
rer entier  & incorruptible.  Les 
Grecs  eux-mefmes  déclarent,  que 
par  un  miracle  & une  grâce  parti- 
culière de  Dieu , les  corps  de  ceux, 
qu’ils  ont  canonifcz , ont  efté  con- 
lervez  fans  Te  corrompre , & le  font 
defféchez , dans  les  vapeurs  humi- 
des d’une  voûte,  comme  les  Mo- 
mies d’Egypte , ou  celles  des  fables 
brûlans  de  l’Arabie.  Mais  d’autre 
cofté , ils  eftiment , qu’un  mauvais 
efprit  entre  dans  le  corps  des  Ex-  • 
communiez,  qui  font  morts  en  cet 
eftat , & qu’il  les  préferve  de  la  cor- 
ruption, en  les  animant , & en  les 
faifantagir,  à peu-prés  comme  l a- 
me anime  & fait  agir  le  corps.  Ils 
s’imaginent  outre  cela  , que  ces 
Carcafles  mangent  pendant  la  nuit , 
fe  promènent,  font  la  digeftionde 
ce  qu’elles  ont  mangé , & fe  nour- 
rirent réellement  : Ils  affirment , 
qu’on  en  a trouvé  , qui  eftoient 
d’une  complexion  rougeaftre,  & 

dont 
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dont  les  veines  , encore  tendues, 
par  la  quantité  du  lang , quoyque 
40  jours  apres  la  mort  de  ces  mi- 
lérables , ont  jette , lors  qu'on  les 
a ouvertes  , un  ruifieau  de  fang , 
aulli  bouillant  & auiïi  frais  que  le- 
roit  celuy  d'un  jeune  homme , d'un 
tempérament  fanguin.  Cette  créan- 
ce eft  fi  généralement  reçue  par  le 
peuple,  qu'à  peine  fe  trouve-t-il 
un  Village  , dont  les  habitans  ne 
fourniflènt  4e  pareils  exemples, 
foit  qu'ils  les  ayent  reçus  de  leurs 
Meres  & de  leurs  Nourrices  , ou 
qu'ils  prétendent  eftre  les  témoins 
oculaires  dece  qu'ils  avancent.  Et  • 
ils  racontent  ces  hiûoires  , à peu 
prés  de  la  mefmc  manière,  que  le 
commun  peuple  raconte  celles  des 
forciers  & des  enchanteurs , c'eft- 
£-dire  qu'à  peine  l'une  eft-elle  finie, 
que  l'on  en  commence  une  autre. 
Mais  fans  nous  arrefter  à de  petits 
contes  du  vulgaire  , je  rapportc- 
ray  une  hiftoire  de  cette  nature, 
que  je  tiens  d'un  Caloyer  Candiot, 
-appelle  Sofronio , fort  connu  & fort 
. * ~ cfti- 
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cftimé  à Smyrne,  qui  m’a  protefté 
avec  ferment,  que  ce  qu’il  me  di- 
foit  -eftoit  vray , & qu’il  n’en  par- 
loit  , que  fur  la  foy  de  fes  propres 
yeux. 

J’ay  connu,  me  dit-tl,  un  hom-  “ 
me  qui  pour  quelque  faute,  qu’il  “ 
avoit  commife  dans  la  Morée,“  < 
s’enfuit  en  l’I-fle  de  Milo.  Il  évita  “ 
véritablement  de  tomber  entre  les  “ 
mains  de  la  Juftice  : Mais  il  ne u 
put  fc  dérober , à celles  de  l’ex-  “ 
communication , qui  le  pourfui-  w 
vit  par  tout , . comme  faifoient  les  “ 
remords  de  fa  confcience  , & le  u 
fentiment  de  Ion  crime.  L’heure te 
fatale  de  fa  mort  eftant  venue , & “ 
la  fentence  de  l’Eglife  n’ayant  pas  “ 
cfté  révoquée,  il  fut  enterré  fans <c 
foin  & fans  cérémonies , dans  un  u 
lieu  écarté.  Ses  amis.&  fes  parens <c 
eftoient  affligez  au  dernier  point , tc 
de  le  favoir  dans  un  eftat  ft  pitoya-  “ 
ble  , tandis  que  les  Habitans  deu 
Tlfle  eftoient  toutes  les  nuits  é-K 
pou  vantez  de  vifions  étranges. tc 
Ils  ne  doutèrent  nullement,  qu'el- <c 
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, les  ne  vinffent  du  tombeau  de 
, l'excommunié.  Ils  rouvrirent 
, donc,  félon  leur  coutume,  &y 
, trouvèrent  un  corps  , qui  bien- 
, loin  d'eftre  diflous  ou  corrompu , 
, eftoit  d’une  couleur  vermeille, 

, & faifoit  voir  des  veines  gonflées 
> de  fang.  Le  cercueil  eftoit  garni 
, deRaiflns , de  Pommes , de  Nois , 
, & d' autres  Fruits  de  la  faifon. 
, Après  avoir  délibéré , fur  ce  qu’ils 
,avoient  à faire,  les  Caloyers  ré- 
solurent, d’avoir  recours  au  re- 
,méde,  dont  on  fè  fert  ordinaire- 
, ment  dans  ces  occafions  ; c’eft-à- 
, dire  de  démembrer  le  corps , & 
, de  le.  couper  en  plufieurs  mor- 
, ceaux,  pour  enfuitele  faire  boiiil- 
, lirdansdu  vin.  Cet  expédient  fut 
, eftimé  le  plus  propre , pour  chaf- 
, fer  le  mauvais  Efprit , & pour  dif- 
, pofer  le  Cadavre  à la  diflolution* 
, Mais  les  amis  du  Défunt  fouhai- 
, tant»,  que  le  corps  de  leur  Parent 
, repofaft  en  paix , & que  fon  ame 
, paft  goufter  du  foulagement , ils 
x obtinrent  du  Clergé , que  l’exé- 
cution 
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cution  de  cet  arrcft  feroit  furcife.  “ 
Ils  efpéroient  , qu'une  bonne tc 
fomme  d'argent  leurprocureroit*4 
la  grâce  du  Défunt,  lignée  de  la  44 
main  du  Patriarche.  Tandis  que  44 
l'on  différa  de  couper  le  corps, 44 
on  écrivit  à Conftantinople,  pour  44 
faire  lever  lafentence  : Et  l'on  eut  44 
foin  de  recommander , qu'en  en-  “ 
voyant  l'ade  de  révocation,  on“ 
marquai!  le  jour , l'heure,  &la44 
minute  , qu'il  auroit  efté  ligné.  “ 
En  attendantlaRçponfe,le  corps 44 
fut  mis  dans  l'Eglile  % les  Païfans  44 
ne  voulantpas  fouffrir , qu’il  de- 44 
meuraft  dans  la  Campagne.  Tous  “ 
les  jours  onrdifoitdesMeffes,  & 44 
l'on  faifoit  des  prières,  pour  de* 44 
mander  à Dieu  la  diffolutton  de  ce  44 
corps  , & la  grâce  du  Pécheur. 46 
Un  jour  , après  plulieurs  orai- 44 
fons,  plulieurs fupplications,  & tc 
plufieurs  offrandes  , . comme  je <c 
faifois  moy-mefme  le  fer  vice , on  44 
entendit  tout  d'un  coup  dans  le  44 
cerciieil,  un  grand  bruit  qui  ef- 44 
fraya  l'aflemblée.  On  l'ouvriten  u 

„dUi- 
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„ diligence  Ton  vit  le  corps  dif- 

„fous,  & rentré  dans  fes, premiers 
„ principes , de  mefme  quê  s’il  euft 
„efté  fept  ans  en  terre.  Nous  re- 
„marquafmes  exaâement  l’heure 
„ & la  minute  de  cette  diifolution  ; 
,,  & l’ayant  comparée  avec  l’heure 
„ & la  minute  , aufquelles  la  re- 
„ million  du  Patriarche  avoit  efté 
„ lignée,  nous  les  trouvafmes  exa- 
„ âement  conformes. 

Cette  hiftoire  ne  m’auroit  pas 
paru  digne  d’eftre  rapportée,  fi  je 
ne  la  tenois  d’un  homme  d’hon- 
neur , qui  m’a  protefté  , qu’il  en 
eftoit  témoin  oculaire.  Que  fi  elle 
n’eft  pas  aflèz  confirmée  , pour 
mériter  que  nous  y ajoutions  foy , 
elle  fert  du-moins  à nous  appren- 
dre, quelle  force  & quel  pouvoir 
les  Grecs  attribuent  à l’excommu- 
nication. J’eus  une  fois  la  curiofi- 
té  ,r  de  me  trouver  à l’ouverture  du 
Tombeau  d’un  homme  mort  ex- 
communié, depuis  peu  de  temps, 
qui  à ce  que  difoient  les  Païfans , . le 
promenoit  durant  la  nuit , & les 
v épou- 
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épouvantait  par  des  phantofmes 
étranges.  Mais  je  n'eus  pas  le  bon- 
heur, de  voir  le  corps  dans  cet  eftat, 
ni  de  rencontrer  fur  fon  cercueil , 
ces  provifions  , dont  on  prétend 
que  le  mauvais  Efprit  le  nourrit. 

Je  n'y  visquelefpeâacle,  que  l’on 
void  ordinairement , dans  le  cer- 
cueil d'iin  corps , qui  a efté  fix  ou 
fept  jours  en  terre.  Quoy  qu’il  en 
foit,  les  Turcs,  à l'imitation  des 
Grecs,  parlent  de  ces  prodiges, 
avec  autant  d’affurance  , que  s'ils 
cftoient  inconteftables. 

L’excommunication  cftantdans  OndcwitttK* 
une  fi  haute  eftimc  parmi  les  Grecs, 

& les  effets  en  paroiffant  fi  terri-  »««*«  cht- 
blés  y il  femblc  , que  les  Preftres 
devroienct  la  conferver  ftn  cet  eftat , 


puisqu'elle  eft  labafe,  & l’unique 
appuy  de  leur  autorité.  Ils  ne  de- 


vroient  pas  l'avilir  , en  la  mettant 
, fi  fréquemment  en  ufage,  & dans 
•des  occafions  frivoles  ,*  ce  qui  la 
rend  méprifable  , & témoigne-’au 
mefinc-temps , que  l'on  fe  joiie  du 
falut  des  hommes,  pour  des  cho- 

fes 
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Tes  triviales  , & de  trés-peu  d’im- 
portance. Cependant,  la  pauvreté 
de  l'Eglife  eft  fi  déplorable , qu c le 
Clergé  fe  void  obligé  pour  fubfi- 
fter , de  vendre  non-feulement  les 
excommunications , mais  aufîî  les 
Sacremens , & les  Miftéres  de  la 
Religion. 

On  a levé  affcz  fouvent  l'excom- 
munication , après  la  mort  de  l'Ex- 
communié. Mais  anathematifer 
une  perfonne  après  fa  mort,  eft  à 
mon  avis  une  févérité  outrée.  Ce- 
pendant Theodofe  , Evêque  d’A- 
lexandrie, excommunia  Origéne , 
deux  cens  ans  après  fa  mort. 

La  mefme  Puiffancc  , qui  ex- 
communie, peut  admettre  de  nou- 
veau à la  Communion  des  Fidelles. 
Mais  les  Canons  de  l'Eglife  Grec- 
que n'accordent  pas  cette  admiffion 
légèrement , & fur  une  follicita- 
tion  froide  du  Pénitent.  Il  faut, 
avant  que  d'en  venir  là,  que  l'on: 
ait  donné  des  marques  évidentes 
d'une  converfion  véritable  & fin- 
cére  ; que  des  adions  faintes  & 

Chré- 
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Chrétiennes  ayent  confirmé  ces 
premières  aflurances  ; & que  le 
Pécheur  fe  Toit  acquité  patiem- 
ment & pieufement , de  la  péni- 
tence , qui  luy  aura  efté  impofée 
par  l’Eglifc.  Il  y a moins  de  diffi- 
culté, pour  ceux  qui  ont  abandon-  t. 
né  la  Foy , & fe  font  faits  Turcs , 
avant  Page  de  14  ans.  Ils  doivent 
d'abord  témoigner  leur  repentir; 
faire  connoîtrclcdefir,  qu'ils  ont 
de  rentrer  dans  le  giron  de  PEglife  ; 
joindre  à ces  premiers  mouvemens , 
les  larmes  de  la  Pénitence,  jeûner 
40  jours  au  pain  & à l'eau,  & va- 
quer alors  jour  & nuit  à la  prière. 

Cela  fait , on  les  reçoit  folcmnel- 
lement  dans  l'Eglife  , en  préfencc 
de  toute  l'aflemblée  , devant  la- 
quelle le  Preftre  fait  le  figne  de  la 
Croix  , fur  le  front  du  Pénitent, 
avec  de  l'huyle  de  Chrême*,  que  * m^v  x&l- 
l'on  adminiftre  d'ordinaire,  à ceux 
qui  reviennent  de  leurs  égaremens, 
ou  à ceux  qui  font  pénitence  de 
quelque  péché  mortel. 

Pour  ce  qui  eft  des  Apoftats,  qui 

font 
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font  plus  avancez  en  âge,  comme 
plufieurs  Grecs  , qui  fe  fontMa- 
vhométans,  pour  l’amour  des  Fem- 
mes , ou  pour  éviter  la  punition 
qu'ils  ont  méritée,  leurrétablifle- 
ment  eft  accompagné  de  beaucoup 
de  difficultez.  On  leur  impofe  quel- 
que fois  une^  pénitence  de  fix  ou 
fept  ans , & l'obligation  de  vaquer 
continuellement  a la  priere.  Pen- 
dant ce  temps , ils  demeurent  dans 
l'eftat  des  Cathécuménes  , & ne 
peuvent  éfpérer  la  confolation  de 
la  Communion  , ni  celle  de  l'Ab- 
folution  , fi  ce  n'eft  à l'article  de 
la  mort.  L'Eglifc  Grecque  eft  fi 
rigide  là-dcffus,  que  le  Patriarche 
mefme  ne  fauroit  remettre  une  pé- 
nitence de  cette  nature  , qui  aura 
efté  impofée  par  un  {impie  Preftre. 
II  y a dans  leur  Liturgie , un  office 
exprès  , pour  la  réception  de  ces 
Pénitens. 

Mais  à préfent  il  fe  trouve  peu 
d'Apoftats  , qui  après  eftre  fortis 
de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift , revien- 
nent ïq  jetter  entre  les  bras  de  leur 

Mcre, 
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Mere,  puifque  pour  le  faire  , il  le 
rfaut  refondre  à mourir.  Ainii , cet- 
, te  admirable  partie  de  la  Difciplinc 
Eccléfiaftiquc  eft  prefque  entière- 
ment hors  d'ufage  parmi  les  Grecs. 
Il  s'ell  néanmoins  trouvé,  mefme 

• de  mon  temps  , des  Grecs  & des 
Arméniens  , qui  ont  donné  un 
exemple  plus  héroïque  de  repen- 
tance , que  ceux  qui  ont  fubi  1 c- 
preuve  , à laquelle  les  Canons  ôc 
les  Régies  de  leur  Eglife  lesavoient 

-misl  Car  Tentant  de  cuifans  re- 
: mords , d'avoir  renoncé  leur  Sau- 
veur , Sc  porté  fur  leurs  telles , pen- 
dant Tefpace  de  plufieurs  années, 
la  livrée  de  Mahomet,  ils  ont  tel- 

• lement  fortifié  ces  premiers  mou» 

, vemens , avec  le  fecours  de  quel- 
ques étincelles  de  grâce,  qui  leur 

- eftoient  reliées  , quils  font  reve- 
, nus  à Jefus-Chrill.  Jugeant  bien 
. que  rien  au  monde  , que  leur  re- 
tour dans  le  lein  de  Ton  Eglife,' 
n'appaiferoit  leurs  tourmens  , ils 
, ont  communiqué  leur  deflèin  à 
quelque  Evêque  , ou  à quelque 
N pieux 
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pieux  Eccléfiaftique , & en  mefme 
temps,  luy  ont  fait  connoître, 
quils  avoient  affcz  de  courage, 
pour  mourir  dans  la  profeflïon  de 
cette  fainte  Religion,  qu'ils  avoient 
abandonnée.  Ces  pieux  Evêques 
échauffant  leur  zélé , & leur  décla- 
rant, que  le  moyen  le-plus  feur  & 
le  plus  prompt  , pour  obtenir  le 
pardon  de  leur  péché  , eftoit  de 
confeflêr  Jefus-Chrift , dans  le  mê- 
me lieu  , où  ils  l'avoient  renoncé  : 
Us  l'ont  fait  d'une  manière  intré- 
pide , en  jettant  leurs  Turbans  à 
terre , & en  fe  préfentant  fans  rien 
craindre  , dans  les  affemblées  pu- 
bliques des  Chrétiens , & aux  heu- 
. res  du  fervice.  Enfuite  , . lorfque 

- les  T urcs  les  ont  traitez  d’Apoftats, 
•i  ils  ont  avoué  hautement , qu  ils  re- 

- nonçoient  à la  Religion  de  Maho- 
met , & mourraient  dans^  celle , 
où  ils  avoient  efté  batifez!  Enfin , 

. eftant  conduits  devantles  Juges  de 
la  Ville  ou  de  la  Province  ils  y 
ont  publiquement  protefté , qu'ils 
ne  reconnoifloient  point  d'autre 
, • Sau- 
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.Sauteur  que  Jefus-Çhrift,  &,  ont 
: ïecfme  foulé  aux,  pieds  le  T urban , 
,fans  fe  foucicr  de  l’offre  , qu’on 
leur  faifoit  de  leur  grâce,  fifcule- 
-ment  ils  fe  .rctraéloicnt.  Et  quand 
< ils  ont  cj^é^ondaranez  à mort , ils 
refont  -allez  aufuppliçe,  avecla  mc- 
; me  jpye  ? ■ & f ont  fouffert  avec  la 

• même  confiance ; que  les  Martyrs 
de  l’Eglife  Primitive,  quifefacri- 

:;fioient  tous  les  jours , daqs  la  dé- 
:.fenfe  -de  la  vérité  du  Chriftia- 
;*.nifm$'.  ,.it.  ; . ; 

• , G’eft  ce  qui  me  fait. frémir  , lors 
-que  je  vois  de  miférables Renégats 

Anglois  , qui  après  avoir  lâchc- 
: ment  renoncé  ,leur  Sauveur  , en 
: Barbarie,  & en  Turquie  , dégoû- 
tez enfin  des  manières  des  Maho- 
: métaps  , aüfquelles  ils  ne  font 
pas , aççjputnmcz  , & trouvant  les 
; mpyens  , de  fe  fauvcr  en  Angle- 
terre , y entrent}  dans  les  Egliies, 
j ça,  fréquentenf,  les  faintes  : aiTem- 
riblé«^j  avec  autantd’affu  rance , que 
. s’ils  avoicnt  toujours  efté  les  plus 
fidelles,  & les  plus  zélez  des  Cbrc- 
N i * * tiens. 
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' tiens.  Ou  plutoft,  ônnedoitpa'i 
tant  s’étonner  de  l’audace  & de 
‘l’ignorance  de  ces  malheureux  , 
que  de  la  négligence  des  Pafteurs, 
qui  n’en  avertirent'  pas  les  Eve- 
' ques pour  fécevoirlèiir-s  confeils 
' & leurs  ordres:  Mais  peut-eftte 

'n'ont-ils  jamais  appris  -,  où.  s’ils 
' l’ont  appris ,,  ils  lont  (ans  doute 
' oublié  , quelle  a efte  toujours  en 

* c*.étte  ’bccafion  j \la  difeipline  de 
'PEglife  Anglicane  i af\iffi4ién  que 

cejle  de  .tputqs  les  autres  Eglifès 
; Chrétiennes,  qui  il  ont  jamais  per- 
mis à des  Apoftats , d’entrer  har- 

* diment  dans  les  Sanéhiaires  deDieu, 
avec1  ces  mains  facrileges , &avec 

' ces  bouches  prophanès  ^ qui  ont 
"renié  Jefus-GhrilE  1 1 ' ; 

- Cell:  une  erreur  fort  commune 
en  Angleterre  que  de  dire , qùe 
l’Eglife  Grecque  excommunie  tous 

■ les  ans  l’Eglife  Romaine  ; ce  qui 
non-feulement  eft  contraire  a la 
vérité , , mais  auffi  au  Cens  commun, 
qui  nous  di&e  , qu’une  Eglife  ne 
peut  pas  excommunier  une  autre 

- Eglife, 


• ’ • : ti: 


/•  *• 


de  ? Egüfc  Grecque.  2^3 

Eglife  , ni  mefmé  aucun  membre 
d'une  autre  * fur  laquelle  elle  ne 
prétend  point  de  jurifdiéUon  ni 
d’autorité.  Or  il  eft  confiant , que-, 
l’Eglife  Grecque  ne  prétend  aucu- 
ne autorité , ni  aucune  jurifdiâiôn 
fur  la  Romaine,  comme  elle  pré- 
tend ne  luy  eftre  # nullement  fou-  ve.ln.ir 
mifç.  Ç’eft  ce  que  je  puis  apurer.;  TaTwftmè. 
m’en  eftirrit  particuliérement  infor- 
mé ; & en  ayant  cfté  inftruit  par  des . 

Preftres  Grecs  fort  considérables,' 
par  le  rang  qu’ils  tenoient  dans  leur 
Églife,  & par  la  connoilfance,  qu’ils 
avoient  defés  Canons’,  & de  fes 
Constitutions.  Ileft  pourtant  y ray,' 
qu’aitfrefois  un  Patriarche  pouvoit, 
renoncer  a la  Communion  d un  au- 
tre,  fur  lequel  il  n’avoit  point  de 
jurifdi&ion  ; & cela  à caufe  du  cri- 
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*2) es  Funérailles  dés  Grées:  domine 
auffi  de  défiai  des  Arfies  af>rè's.i‘aL 
mort , &du  Purgatoire , félon  la* 
créance  de  cette  Eglife.  f 
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EEs  Gréés fc  Ter  vent pour  la 4 
a gucrifôq  dés  maladies  & à 
l'enterrement  de  leurs  morts , de: 
certaines  cérémonies  , qui  non-’ 
feulement  font  fuperftitieufes,maisî 
mefme  ont  trop  l'air  , d'eftre  des 
relies  du' vieux  Pagaftifnie  i Lors  ' 
qrue  Ton  à mal  à la  tefté , le  Preftre' 
là  Bandelàvcc  lé  vôile.diu  Calice & ’ 
donne  au  malade  un  trait  dÿeaubé-1 
nite , où  Ton  a fait  infufer  des  her- 
bes odoriférantes  : Cette  eau  doit 
eftre  confacrée,  par  l’attouchement' 
d'il  Crucifix  > ;ou  d'une  Image  de  la  ' 
5uf><rfiition  i»  jf.'Vïergc:  Efon  la  préfente  au  ma-' 

Créa.  , , 13  1 , , 

lade , comme  une  medecine , pro-t 
pre  à guérir  les  maladies  de  l’ame, 
auflî-bien  que  les  infirmitez  du 
corps.  Que  H le  malade  empire , 
<•  on 
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on  a recours  à l’Extrême  * Onôion,  paPPlS,ni 

dont  l'Huyle  fainte  eft  mêlée  avec  » 

de  cette  eau  bénite,  qu'ils  confa- 
crent,  quand  ils  célèbrent  la  Com- 
munion. L'adminiftration  de  la 
fainte  Huyle  eft  accompagnée  de 
prières,  accommodées  au  fujet  & 
a l'occafion.  Et  on  lit  alors  des 
Chapitres  ou  des  verfets  du  Nou- 
veau Teftament,  qui  parlent  de  la 
réfurreftion  des  morts.  La  coutu- 
me de  faire  des  vœux , pour  le  re- 
couvrement de  la  fanté,  eft  en  vo- 
gue parmi  les  Grecs  , auffi-bien 
que  dans  l'Eglifc  Romaine.  Et  .-:q 
quand  on  eft  relevé , on  offre  fur  > 
l'Autel  , un  Oeil,  un  Bras,  une 
Jambe,  d’or  ou  d’argent,  pour  té- 
moigner fa  reconnoiffance  à Dieu, 
de  la  grâce  que  l'on  a reçue  de  luy. 

Lorfque  le  Malade  vient  à mou-  DmH  extravs - 
rir , toute  la  maifon  retentit  de  cris  £ant  dtt  G7Mt* 
8c  dehurlemens , dont  lafeene  ef- 
froyablement tragique  commence 
aufti-toft  que  les  yeux  du  Mort  font 
fermez  , & que  le  corps , rcvcftu 
des  meilleurs  habits  du  Défunt , eft 
> ••  N 4'  éten- 


Digitized  by  Google 


2 $6  EJîat  prèfent 
étendu  fur  le  plancher , avec  un 
I . ’ . cierge  à la  tefte  , & un  autre  aux: 

pieds.  La  femme,  lesenfans,  les 
domeftiques,  les  parens  & les  amis*, 
entrent-  dans  la  chambre  , la  tefte 
échevelée,  les  habits,  tout  en  lam- 
beaux s'arrachant  les  cheveux , fe 
frapant  l'cftomac , & fe  déchirant.; 
Taimus  tm-  le  vifage  de  leurs  ongles.  L'extra-. 
£ uibut*ra . yagance  de  leur  dujeil,  & l'horri-, 

hle  bruit  ou'ils  y font  y auraient- , 
fans  doute  fubi  la  cenfure  de  S.Paul,. 
qui  parlant  des  Funérailles  des 
Chrétiens  , veut  qu'on  y obferve  : 
tTh'jf.  4.  ij.  une  ratfohabk  modération.  Lorf- 
que  vous  efies  en  dueil , gardez-vous  -, 
, bien  de  vous  affliger,  comme  font  ceux . 

qui  n’ont  point  d’efperance. 

Ctrtmomts  de  , Le  corps , habillé  comme  nous 
l’tnuntmtnt,  velj0ns  de  dire,  & muni  d'un  Cru- , 

"’cifix  , eft  porté  en  terre*  accom- 
pagné  des  Preftres  & des.Diacres,* 
qui  récitent  les  prières , ordonnées 
par  l'Eglife  % font  brûler  de  l'en- 
cens, & prient  Dieu , de  recevoir 
cette  Ame , dans  le  féjour  des  Bien- 
heureux. La  femme  fuit  les  triftes 
. t reftes 
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çeftes  dé  fon  cher  mari , baignée 
de  fes  pleurs -,  8f  dans  une  fi  grande 
défojation.,  .qu’à  en  juger  par  les 
torfens  de  larmes.,  qu’elle:  répand 
de  toutes  parts , & par  la  violence 
des  cris , qu’elle  poulie  dans  les  airs, 
on  diroit  qu elle  a réfolu , de.for- 
cçr  fon  ame,  à courir  apres  celle 
du  Défunt..  Ileftvray  qu’il  le  ren- 
contre des  femmes , dont  l’humeur 
douce  ne  fauroit  s’accommoder  de 
ces  pallions  emportées  > qui  de- 
mandent , ou  que  l’on  doit  excel- 
lente Comédienne,, . ou  que  l’ôrrait 
le  don  des  pleurs  & des  hurlemens; 
Mais  leducil  n’en  eft  pas  moins  lu- 
gubre pour  tout  cela  : Et  ce  que 
l’on  ne  peut  faire  par  foy-mefme  ; 
on  le  fait  par  Procureqr.  Il  y a,  a£ 
fez  de  Pleureufes  de  profeflion,  qui 
repréfentent  la  fcéne  des  veuves  afif 
fiigées-,  & qui  ont  acquis  l’hafyi-^ 
tude , de  contrefaire  les  poftures  & 
Jes  mouvemens  de  la  plus  profonde 
douleur. 

Après  que  lé  Service  eft  ache- 
vé,, on  va  baifer  le  Crucifix.  Qn 
Nj  baife 
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baifc  enfijite  le  Mort  à la  bouche, 
& au  front.  Enfin , chacun  mange 
un  morceau  * de  pain  , & boit  un 
Verre  de  vin  dans  FEglife;  enfoü- 
haitant  du  repos  à Pâme  de  leur 
Ami , & de  la  confolation  à la  Fa- 
mille affligée  ; ce  qui  termine  la  cé- 
rémonie, fi  cerfeft  quel'on  recon- 
duit les  parens  chez  eux.  - 

Au  bout  de  huit  jours,  on  leur 
rend  une  vifite  de  charité , pour  les 
confoler  de  leur  perte , & pour  les 
accompagner  à l'Eglife  , où  il  fe 
fait  des  prières  , . pour  le  repos  de 
lame  du  Mort.  Les  hommes  man- 
gent&  boivent  encore  dans  l'Egli- 
fe , tandis  que  les  femmes  renou- 
vellent leurs  lamentations  & leurs 
hurlemens  , avec  toutes  les  mar- 
ques d'un  véritable  défefpoir.  Mais 
celles  qui  ont  dequoy  acheter  les 
larmes  d’autruy  ne  fe  font  point 
cette  fécondé  violence  ; fe  conten- 
tant d'envoyer  des  femmes  gagées  » 
pleurer  fur  le  tombeau  de  leurs  ma- 
ris trois  jours  après  l'enterrement; 
C'eft  ce  qu'on  appelle  T*  t e/pyiçp. 

Ta 
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Ta  trimera  : On  fait  alors  des  priè- 
res pour  lç  Mort;  On  dit  des  Mef* 
fes,  & l’on  prie  encore  polir  luy,' 
au  bout  de  neuf  jours  , de  40  jours, 
defixmois,  & de  Tannée  : Etala 
fin  de  la  cérémonie , on  donne  aux 
amis  du  bled  & du  ris  bouilli,  du 
vin,  &.des  Fruits  fecs.  Cette pra-f 
tique  , connue  par  le  nom  de  Tee 
a&èçvoc,,  ta  fperna , pafle  parmi  eux 
pour  cftre  d’une  très-grande  anti- 
quité. Ils  la  renouvellent  avec  plus 
de  dévotion  & de  folemnité  que  ja- 
mais , le  vendredi  qui  précédé  le 
Carême  de  f Avent , le  vendredy 
faint , & le  vendredy  d’avant  la 
Pentecofte;  jours  que  leur  Eglifè 
obferve  , pour  la  commémoration 
des  morts , tant  de  creux  qui  ont  fi-i 
ni  leur  vie,  par  une  mort  naturelle, . 
que  de  ceux  qui  ont  eu  une  fin  vio- 
lente. 

Il  n’efi  pas  facile  de  déterminer 
abfolument,  quelle  eft  la  créance  de 
TEglife  Grecque , touchant  Tcftat  af,a  UmTU 
des  Ames  après  la  mort  5 Les  Con- 
ciles d’Orient  n’ayant  pas  décidé 
N 6 clai- 
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clairement  cette  matière.  Mais  là. 
Confefïïon  d'Anatolie  , que  fuir 
vent  prefque  tous  les  Théologiens 
Grecs  , établit  cette  doftrinej 
qu'aufli-toft  que  l'Ame  eft  déga- 
gée des  liens  du  corps , elle  va  au 
Ciel  ou  en  Enfer.  Ils  appellent  le 
premier  de  ces  deux  lieux,  le  Pa- 
radis , le  Sein  d’ Abraham  , & le 
Royaume  des  Cieux , où  les  Saints 
intercèdent  pour  les  Fidelles  d'icy 
bas  > qui  en  récompenfe  chantent 
tous  les  jours  dès  Hymnes  & des 
Cantiques  à l'honneur  des  Saints. 

Quant  à ceux  qui  vont  dans  v 
l'Enfer  , nommé  des  Grecs  le  Sé- 
pulcre, le  Feu  éternel , le  Puits  de 
P abîme  , ils  les  partagent  en  deux 
claffes.  Les  uns,  qui  finifîknt  leur, 
vie  „ fous  le  poids  de  la  colère  de 
Dieu.,  font  aufïî-toft  accablez  de 
fers  & de  chaînes,  dontilsncfau- 
roient -eftrefôulàgez , ni  délivrez,, 
dans  toute  l’éternité.  Les  autres,. 

* qui  descendent  dans  l'Enfer  j fans, 
ces  chaines , ces  peines , & ces  foufV 
frances,.  dontles Damnez  font  ac- 

câblez: 
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câblez- à perpétuité.  L’Eglife  fup-  - •' 
pofe,  qu'ils  font  morts,  avec  des 
difpofitions  à la  Juftice,  à la  Re- 
pentance. ^ & a une  nouvelle  vie: 

Que  ces  belles  difpofitions  ont  efté 
fortifiées  en  eux  , par  le  falutaire 
fecours  delà  Confeffion  & de  l'Ab- 
folution  : Que  bien  que  l'Ouvrage 
de  la  Grâce  n'ait  pas  efté  entière^  ' • 
ment  achevé  en  eux , ni  leurs  réfo- 
lutions  de  vivre  religieufement  à 
^avenir,  fuivies  de  l'exécution  ab- 
foluë  de  leurs  prqmeffes  y néan-  && 
moins  ces  difpofitions  , . ces  réfo- 
lütions  cette  femence  de  piété, 
font  rendues  efficaces , & devien- 
nent  agréables  à Dieu,,  non  point 
par  de  bonnes  œuvres , qu'ils  puif-  ffic  et A\ai  fxt 
fient  faire  en  l'autre  monde  ;,  car,  * 

comme  le.  dit  David*;.  Qui  eft-ce  ÿê/i 
qui  te  louera  dans  le  {épater e ? Les 
Morts  te  celébreront-ils  dans  le  Cer- 
cueil ? Mais  par  les  oblations  , les  ; , 

offrandes , les  aumônes , & les  priè- 
res dc-.l'Eglife,  les  vivans  intercé- 
dant pour  les  morts.  C'eft-là  le  • 
fens  de  cette  Prière  : Fais,  Seigneur \ , 

N 7;  que. 


Ta  aatem  Do- 
mine iepone 
animam  ejus 
in  loco  lucen- 
ti,  in  loco 
quietis  8c  con- 
folationis,  ex 
quo  longe  eft 
omnis  mœfti- 
tia,  dolor , 8c 
fufpirium  , 
condonans ei 
oranc  pecca- 
tum. 
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que  fon  ame  fe  repofe , dans  le  fcjour 
de  la  lumière , de  la  confolation , ££ 
./4  tranquillité , cfo/i  yS«f  bannis 
la  douleur , les  déplaijirs  "&  les  fou - 
Du-reftc  » les  Grecs  ne  regar- 
dent point  le  lieu  , dont  nous  par- 
lons , comme  un  Limbe , diftingué 
de  FEnfcr  , ni  comme  im  Purga- 
toire, dont  les  fiâmes  purifient  &. 
nettoyant  Famé  , ou  la  punifient 
par  des  fupplices , qui  fatisfont  à la- 
fin  peur  nos  péchez.  Ils  font  en 
cela  du?  fentiment  des  Peres  du  fé- 
cond Concile  de  Conftantinople,, 
qui  condamna  Origéne  : Ils  efti- 
ment , . que  quand  un  homme  eft 
mort , fon  ame  n’eft  plus  en  eftat 
de  fe  procurer  dufoulagement,  ni 
par  des  repenti rss,  ni  par  des  fouf- 
frances  t Quetout  ce  qu  il  y a à fai- 
re fe  doit  faire  en  cette  vie,  tandis 
que  Fàme  eft  unie  avec  le  corps  : - 
Qu  après  ce  temps-là , FEpoux  eft 
entré  ; la  porte  eft  fermée  : Le  che- 
min de  la  repentance  eft  bouché  : 
Et  il  ne  reftc  plus  de  reflburce,  pour 
les  Ames  languiffantes , fi  ce  n’eft 
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dans  les  Prières  des  Saints , qui  font 
fur  la  terre  , dans  leurs  aumônes 
dans  leurs  facrifices  fans  efïufion  de. 
fang,&  dans  l'interceffion  des  bien- 
heureux Martyrs de  l'Eglife. 
Triomphante.  . . . 

Ce  font-li,  félon  leur  créance 
les  feules  clefs quifoient  capables 
d'ouvrir  le  Ciel , apres  que  Ion  eft 
forti  de  ce  monde.  Encore  ne  veu- 
lent-ils pas  que  cela  arrive  avant 
le  dernier  jour  : Et  ilseftiment& 
croyent que  ni  la  fentence  des 
quatre  Patriarches  , ni  le  Decret, 
d'un  Concile  Oecuménique , ni  le 
jugement  de  tous  les  Evêques  du 
monde  , aflfemblez  en  un  mefme 
lieu  , ni  toutes  les  Bulles  , & le*  « 
Indulgences  imaginables  , n'ont 
pas  la  force  de  fixer  lé  temps  de  la 
fortic  de  ces  Ames , avant  le  grand 
jour  ; Dieupouvantfeul,  felaifTer 
toucher  aux  prières  del'Eglifc,  & 
retirer  des  Ames  à luy  , quand  fa 
miféricorde  infinie  le  trouve  à pro-  - 
pos.  Enfin  ils  tiennent,  que  com- 
me les  Bien-  heureux  ne  reçoivent 

la 
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la  plénitude  de  leur  Gloire  dans  le 
Ciel  y.  qu’aprés  .le  jour  du  Juge-: 
ment*.  les  Damnez  ne.  reçoivent 
non-plus  qu’alors  la  plénitude  de 
leurs  {outrances. 

Leur  créance  fur  cet  Article  fe 
peut  réduire  àrquatre  points.  - 

I.  Que  lé  lieu  , où  font  les  Ames 
languiffantes  après  leur  fépara-i 
tion,  ne  diffère  pas  localement  de 
l’Enfer. 

* 2.  Que  ces  Ames  n’y  fouffrent 
point  d.autre  fupplice  que  celuy 
d’eftre  privées  de  lapréfence  de 
Dieu  ; . eftant  du-refte  incapables , 
de  fè  purifier  par  le  feu  ou  par  les 
fiâmes.  . 

3 . Qu’il  n’y  a point  de  pardons* 
point  d’indulgences , foit  des  qua- 
tre Patriarches , foit  d’un  Evêque 
Univerfel,  qui  ayent  la  puiffance 
de  faire  remettre  à . une  Ame  , un 
feul  moment  de  fa  prifon. 

4.  Que  fi  cette  Grâce  eft  accor* 
dée  à quelques  Ames , elles  la  re? 
çpivent  .en  qualité,  de  membres  de 
l’Eglifc,  militante  > . dont  les  bon^ 

nés 
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nés  œuvres  & les  prières  leur  pro- 
curent quelquefois  du  foulagement  i 
& du  bien.  i * 

Cette  matière  , & celle  de  la  ' 
Puiflancc  Ecclefiaftique  font  les  * 
deux  grands  points  de  controver- 
fe , entre  les  Grecs  & PEglife  Ro- 
maine, & ceux  qui  font  le  plus 
de  mal  au  cœur  à cette  dernière  I 
Eglife..  : *;  «*■  ' * 

• : ' j • • :y 
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; Dh  cinquième  Myflére , qtii.ejl 
, .1  :le  Mariage. 

i . ••  ■ 

COmme  le  Mariage  a fes  utîlî-  ; 

tez  {pirituelles , aufli-bicn  que 
fes  utilitez  politiques , PEglifc  s’eft 
attribué , dans  tous  les  pais  Chré- 
tiens , la  puiflance  d'en  ferrer  le  • 
nœud,  de  bénir  les  parties,  &dei 
préferire  des  limites  & des  régies 
cet  engagement^ 

Les  Grecs  l’appellent  un  Myfté- 
re  , parce  qu'il  confifte  dans  l’u- 
aion  de  deux  corps  en  une  chair.. 


^06  Eftatprefent 
Us  confervent  encore  aujourd'hui 
plufieurs  de  ces  réglcmens  auftéres, 
de  ces  préceptes  de  mortification, 
que  l'ancienne  Difcipline  Ecclé- 
naftique  avoit  adoptez,  pour  mieux 
détacher  les  hommes  des  plaifirs  du 
^dtrî/wt  monde.  Les  quatrièmes  noces  font 
mnéuplîrE-  illégitimes  parmi  eux.  Et  quoyque 
liift  Grecqu*.  les  Turcs,  dont  ils  relèvent  fouver 
raincment,  permettent  la  Polyga- 
mie , ils  en  rejettent  l’ufage , qui 
à leur  avis.,  bleffe  les  loix  du  Chri- 
ftianifme  , fent  trop  la  fcnfualité, 
& fert  comme  d’aiguillon  , aux 
mouvemens  déréglez  de  la  Con- 
* cupifcence.  Qu’un  homme , qui  a 
perdu  là  première  femme  , en  é- 
poufe  une  fécondé:  que  fur  la  mort 
de  celle-cy,.  il  tâche  de  feconfoler,, 
entre  les  bras  d* une  troifiéme , l’E- 
glife  Grecque  eft  contente  jufques- 
là..Mais  elle  interpofe  fon  pouvoir, 
& l’oblige  de  finir  fes  jours  dans  la 
vidu  ité  ; cftimant  que  ces  coups  re- 
doublez de  la  colere  de  Dieu , l'ap- 
pellent aux  exercices  de  ht  répen- 
taxice  St  de  là  prière. 

■■  La 
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La  raifon  , dont  elle  autorifc 
cette  rigueur,  eft  que  quatre  ma- 
riages font  une  véritable  Polyga-. 
mie;  eftat  que  les  Lois  Civiles , & 
les  Loix  Ecçléliaftiques  ont  égale- 
ment foudroyé,  dans  tous  les  Pais 
Chrétiens*  Les  Grecs  comptent,  & "*** 

JL  ' f ttriAfUT 

• • «/■•/  • r* 

que  trois  mariages  conlecutirs  ne  . 
font  pas  une  Polygamie , parce  que 
la  Polygamie  confifte  en  deux  Co-  - ••  * >'.x 

pulatives,  ou  Pluralitez:  Or  trois 
mariages  ne  forment  qu’une  Plura- 
lité & une  Unité.  Mais  c'eft-Ià  un 
raifonnement  fi  frivole-,  que  je  net 
faurois  m'y  arrefter , n'en  corn-- 
prenant  pas  la  fin.,  Tout  ce  que  je1 
juge  de  la  rigueur  de l'Egiife  Grec- 
que , contre  les  quatrièmes  noces  , 
c'eft  qu'elle  eft  fondée  fur  la  prati- 
que „de  l'Eglife  ancienne  , qui  fe 
faifant  des  principes  rigides  de- 
mortification  , cenfuroit  univer-  - 
felîement  tout  ce  qui  fiatoit  trop  , 

la  chair.  On  peut  lire  là-deflus  S. 

Auguftin  , dans  fon  Traité  de  la 
Dodrine  * Chrétienne , & dans  f 
fon  16.  Livre  contre  Fauftus.  On 
- peut 
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ftparation* 
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peutconfulter  aufli S. Jerome,  qui 
déclame  fi  fortement  fur  ce  fujet, 
& ne  traite  pas  les  fécondés  noces , 
de  moins  que  de  véritable  Fornica- 
tion. Qu'eufb-il  donc  penfé  d’un 
quatrième  & d?un  cinquième  ma- 
riage ? Remarquons  pourtant,  que 
les  fentimens  des  Anciens  ont  efté 
fort  partagez  en*  cela  , témoin  ce 
qu  en  dit  * Socrate.  Les  No  vatiens  [ 
de  Phrygie  ne  fouffrent  point  de  ? 
fécondés  noces  parmi  eux.  Ceux 
qui  demeurent  à Conftantinople ' 
n'ont  encoçerien  déterminé  là-def-  ; 
fus,  Enbccideat*  ileftuniyerfeL  v 
lcments  - permis  de  fe  .remarier.  : 
Pour  trouver  là  ïburce  de  cette  di- 
verfité  , il  faut  éclaircir  l'humeur  ^ 
& les  fentimens  des  Evêques  de  , 
chaque  Eglife  , où  l'on  a pris 


parti-  * - ? , - j ’ 

-Quelque  rigoureu/c  néanmoins.. 

que  loit  l'Eglile  Grecque  , à em-  } 

pêcher  la  multiplicité  des  Nôce-s,? 

elle  eft  • extrêmement  .indulgente  » v 

à en  diifoudre  le  lien.  Le  fépara-; 

lions'  obtient  aifément.  Le  Fa,triar-  \ 
~ « 
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aclie  caflèra  un  mariage,  & permet- 
tra à Thomme , d'epoufer  une  au- 
tre femme  : Enfuite  peut-cftre  il 
luy  fera  commandement , de  re- 
.p rendre  fa  première  femme  ; laif- 
tfant  ainil  le  pauvre  Ignorant,  éga- 
-lement  confondu  * dans  là  con- 

- fcience  & dans  fon  amour.  La.  cor-‘ . 
jruptifon,  l'ignorance,  & la  mifére, 
îles  trois  fléaux  du  Clergé  Grec, 

-font  la  caufe.de  ce  déréglement , & 
mon  Tautdritédes  Canons.  En  ef- 
?fet^  les  Ecclefiaftiques  font  fl  pau- 
vres danscespaïsrlà,  depuis  le  plus 
grandjufqu'au  plus  petit,  que  leur 

• . extrême  néceffi^é  les  cçntraint  de 
rendre  vénales,  non-feulementlcs 
diflolutions  de  mariage  , maisjp^ê- 

- me  les  excommunications  : Ce  qui  .;. . ...  : » 
leur  rapporte  un  profit  confidéra- 

-■  ble.  Peut-eftre  aufli  que  cet  abus 
efl:  un  effet  de  leur  complaifance 
: pour  les  Turcs  , & un  fruit  de  la 

- pafïîon  qu'ils  ont  quelquefois  de 

- les  imiter.  

. Des  cérémonies  nuptiales,  qu'ils 
pratiquent,  les  unes  font  férieufes, 

&ont 
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& ont  un  fens  fpirituel':  mais  les 
autres  font  trop  frivoles  & trop  ba- 
dines , pour  entrer  dans  une  partie 
'ii  considérable  de  la  Religion.  Ain- 
fi,  les  Prières  &.les  Colle&es  de 
' cet  Office , font  faintcs  & pieufcs , 
. toutes  femées-  d'exprefiions  divi- 
• nés  : Et  Pufagë  de  la  bague  eft  loua- 
ble & décent  : Au-lieu  que  le  troc 
des  Guirlandes,  entre  le  marié  & 
la  mariée  ; la  coutume  de  leut  doil- 
nèr  du  vin  & des  ^confitures  dans 
une  cuiller  j celle  de  lesf  lier  tous 
deux  avec  une  jarretière  J’  & celle 
de  les  bercer  enfemble  , font  de 
baffes  puérilitez,  indignes  d'eftre 
jointes  aune  inftitution  fi  férieufe 
; & fi  importante.  : • i ■ • : • b 

jntttifianu  des  Les  Grecs , naturellement  por- 
Crec''  ' tez  à la  joye,  & pleins  d'efprits  & 
' de  fang , font  inconftans  dans  leurs 
amours  : Auffi-bien  qu'à  d'autres 
‘gens,  il  leur  arrive  fouvent , 4e 
"rechercher  une  fille , & d'en  épou- 
ferune  autre  : Ils  donnent  une  bà- 
VU  :•/’  gue  , pour  affurance  de?  leur  fidé- 
lité. Geux  qui  demeurent  à Coft- 

ftanti- 
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üantinople,  à Smyrne , & dans  les  H»mew  hé* 
autres  V illes  considérables , ou  aux 
environs,  le  portent  extrêmement  VlUtt' 
haut,  & imitent  une  coutume  des 
Turcs,  de  tenir  leurs  filles  renfer- 
mées , & de  les  dérober  à la  vue 
des  hommes  ; comme  fi  la  fimple 
vue  fuffifoit , pour  faire  perdre  à 
ces  filles  , leur  précieufe  virginité. 

Ainfi , un  Amant  régie  les  articles 
du  Contract , fait  apprefter  le  feftin 
• des  noces,  y invite  les  amis,  avafit 
<jue  d'avoir  connu  celle  qu'il  va 
epoufer , fi  ce  n’eft  par  la  rélation 
de  quelques- femmes  de  lès  amies, 
qui  pour  découvrir  ce  qu'il  fouhai- 

- te , vopt  rendre  vifite  à fa  Maîtref- 

Te,  & l'entretiennent  à la  Table  ou  .v'»f  » 
: au  Bain.  Leur  jugement  eft  ainfi  le 

- fondement  de  fon  amour-  : Leurs 
yeux  conduifent  les  fiens  : Etilde- 

- vient  fufceptible,  au  feul  récit  des 
louanges  de  la  perfonne* qu'il  re- 
cherche. Carpourlerefte,  iln’au- 

• 1»  1 rc  1 r Tient* 

ra  point  d autres  aflurances  de  la 
beauté,  ni  du  rapport  de  leurs  hu- 
meurs, ni  des  fentimens  qu'elle  a 

pour 


«4- 

rient  À l'dViu» 
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. v pour  luy.,  qu  apres  la  célébration 
v du  mariage.  C’eft  alors  que  les  pa- 

rents de  la  mariée  la  conduifent 
dans  la  chambre  de  TEpoux.  Elle 
suffit  quelque  temps  , parmi  le  re- 
lie des  femmes , le  vifage  toujours 
couvert  d’un  voile,  commeaupa- 
ravant.  Enfin  TEpoux  entre,  lève 
d’une  main  tremblante  le  voile  de 
, la  Mariée , & la  baife  ; eftant  forcé 
de  fe  contenter  de  ce  que  le  hazard 
: luy  procure  , beauté  ou  laideur., 

; douceur  de  tempérament , ou  mau- 
, yaife  humeur.;  Ge  qui  elt  fouvent 
' fuivi  d’un  repentir , dont  on  fe  re- 
lève avec  peine. 

Humeur  plut  L’humeur  plus  libre  des  Habi- 
dc/yitt,  Tttt  tans  de  l’Archipel,  fait  qu’ils  s’é- 
lèvent au-delfus  de  cesformalitez: 
Ils  vivent  enfemble  d’une  façon 
toute  familière;  &fuivant  la  pente 
de  leur  gayeté  , hommes  & fem- 
. mes  dancent  enfemble  , aux  ré- 
joüilfanccs  publiques.  C’eft  dans 
ces  temps-là,  que  les  jeunes  gens 
fe  font  des  proteftations  d’amour  , 
& des  promclfes  de  mariage  ,*  que 

les  • 
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les  garçons  violent  communément, 
emportez  par  leur,  inconftance  na- 
turelle. Mais  ces  infidelles.  reçoi- 
vent fouvent  la  punitioii  de  leur  lé- 
gèreté, par  une  efpéce  de  charme  , 
que  leur  jettent  les  bonnes  fem- 
mes , pour  vanger  l'honneur  de 
leurs  filles.  Elles  les  rendent  im- 
puiflans,  lorfquils  viennent  de  fc 
marier  ; Et  le  charme  ne  fàuroit 
eftre  levé  , que  l'on  n'ait  fatisfait 
la  vieille.  Cette  opération  magi- 
que eft  fi  fréquente  dans  ces  Ifles-là, 
que  l'on  en  parle  de  tous  coftez; 
les  nouveaux  mariez  le  plaignant 
douloureufement  de  la  tyrannie  lè- 
crette  , qui  les  empêche  d'eftre 
heureux. 

Je  finiray  ce  Chapitre , par  une 
remarque , qui  me  femble  digne  de 
la  curiofité  du  Le&eur.  C’en;  que 
les  Turcs , fur  tout  ceux  qui  vivent 
dans  les  parties  de  la  Grèce , que 
l'on  nomme  préfentement  Roma- 
nie,  & Romélie  de  Turquie , épou- 
foient  fouvent  des  Femmes  Grec- 
ques,, fuivant  les  ufages  de  laRe- 
.4,  O ligion 


Us  l’appellent 
ri  JÜf&,Tà 
dema  ; Cefi 
e aiguillent 
nouce. 


Mariages  itl 
Femmes  Grec» 
tjttes  avec  dis 
Turcs, 
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ligion  Mahometane.  Les  exemples 
«nettoient alors  fi  communs,  que 
plufieurs  Grecques , oubliant  l'ex- 
hortation falutaire  4e  S.  Paul , con-* 
treles  mariages  bigarre* , ne  fie  fen- 
toient  point  4e  fcrupule  , à faire 
Kabin  avec  les  T urcs  ; confacrant 
' ' ainfi  le  fruit  4e  leurs  ventres , à 

’ s : ..Y  l'impiété  4e  Mahomet  ; &paroi£- 
fant  difpofees , à tomber  4ans  l'A- 
poftafie  , puifqu'elles  y précipi- 
toient  elles-mefmes  leurs  enfans. 
Les  Patriarches  & les  Métropoli- 
tains tâchèrent  long-temps , 4e  re- 
ntier à un  fi  gran4  mal  : mais  ce 
fut  inutilement.  Qu'euffent-ils  fait, 
tant  que  les  Turcs  4ifpofoient  fou- 
verainement  4es  Grecs  & 4esGrcc- 
ques  ; employant  les  uns  à leurs 
travaux  j & ren4ant  les  autres  les 
t ' - ' cfclaves  4e  leur  volupté.  Il  n'y  a 

qu'environ  if  ans,  qu'un  tour 
adroit  4u  Patriarche  4e  Conftanti- 
nople  fit  ceflèr  ce  mélange  affreux. 
Il  alla  trouver  le  Moufti , & luy 
sAirejfi  dut  a-  • propofa  ces  4eux  queftions.  S’il 
tu  t»pUktr.  „eltoit  permis  a un  Turc  , de  le 
* V-  join- 
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joindre  au  corps  d’une  femme, ** 
qui  fe  nourifloit  de  chair  de  pour-** 
ceau , & buvoit  du  vin.  Et  fi  des ** 
enfans,  qui  participoient  de  ces** 
alimens  , abominables  dans  l’e-** 
Iprit  des  Turcs  , n’eftoient  pas** 
fouillez,  dés  le  ventre  de  leur  me-** 
re  , & par  conlequent  indignes** 
de  la  qualité  de  Musulmans.  La** 
nouveauté  de  ces  queftions  étonna 
d’abord  le  Moufti.  Mais  après  les 
avoir  meurcment  pèfées , il  répon- 
dit au  Patriarche  , que  ces  fortes  de 
Mariages  efioient  illégitimes . Voti t 
devez,  donc , repartit  le  Patriarche  , 
les  interdire  dans  la  Romélie  y où  ils 
ne  font  que  trop  communs.  Le  Pon-» 
tife  Mahométan  en  convint , & 
communiqua  fa  penfée  au  Grand- 
Vilîr  , qui  entrant  dans  le  mefme 
fentiment , ordonna  ; Qu’à  l’ave-'** 
nir  aucunTurc  n’épouferoitune** 
Chrétienne , qu’elle  ne  renonçait  ** 
premièrement  à fa  Religion,  &** 
n’cmbrafifaft  la  Mahométane.  ** 
Cette  ordonnance,  dontlefuc- 
cés  eftoit  dû  au  Patriarche , qui 
O 2 fut 
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fut  par-là  comblé  de  gloire , ré- 
prima bien-toft  la  licence  des  Ka~ 
bins  y ou  des  Mariages  de  Romanie. 
Car  les  Peres  & les  Meres , hon- 
teux que  leurs  filles  changeaient 
de  Religion  , dans  la  vue  d’avoir 
un  mari , ou  zélez  encore  pour 
l’honneur  du  Chriftianifme  , ont 
pris  d’autres  mefures  , & donné 
ces  filles  à des  partis  plus  fortables. 
Le  temps  ieul  nous  peut  apprendre, 
li  cette  défence  ne  fera  pas  l’occa- 
fion  de  quantité  d’ Apoftafies , puis- 
qu'il eft  certain  que  la  Religion  ne 
jette  que  de  fort  foibles  racines 
dans  l’efprit  des  Grecs. 

La  relation  de  cette  avanture,  • 
qui  arriva  en  1672  , m’a  efté  faite 
par  l’Evêque  de  Smyrne,  & atte- 
ûée  par  ceux  qui  eftoient  prcfens. 


Chap, 
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T) es  Liturgies  de  î Eglife  Grecque. 

T Es  Grecs  ont  IV.  Liturgies 
differentes.  La  I.  eft  celle  de 
S. Jaques,  que Crifpe, premier E-* 
yêque  de  Jérufalem  , ordonna  de 
lire  dans  TEglife  : Mais  comme 
l’Office  dure  cinq  heures,  on  ne  le 
Ht  qu'une  fois  l’an,  qui  eft  le  23. 
Odobre , Fefte  de  ce  Saint.  La  1 1. 
eft  celle  de  S.  Jean  Chryfoftomc. 
La  1 1 1.  celle  de  S.  Bafile ; & la  IV. 
celle  de  Grégoire  le  Grand. 

Onfefcrtdela  II.  tous  les  jours 
de  l’année , excepté  les  Dimanches 
de  Carême,  lejeudy  faint,  la  Vi- 
gile du  jour  de  Pafques  > & la  Fefte 
de  l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix, 
qui  eft  le  14.  Septembre.  On  lit 
ces  jours-là  l’Office  de  S.  Bafile, 
comme  plus  long  , & plus  propre 
par  conféquent  pour  un  temps  de 
jeûne. 

La  Liturgie  de  S.  Grégoire  porte 
O 3 le 
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le  nom  de  Préconfacrée , parce 
qu’elle  fuit  toujours  T Office  de 
S.  Chryfoftome  ou  de  S.  Bafile, 
dans  lequel  il  faut  fuppofer  que 
s’eft  fait  la  confécration  des  Efpé- 
ces  Euchariftiques.  De-Ià  vient  que 
cette  Liturgie  n’a  aucune  préface, 
touchant  la  confécration,  comme 
les  autres  en  ont  : Ge  n’eft  qu’une 
colle&ion  de  prières , propres  à in- 
fpirer  au  Preftre  & aux  Commu- 
niants , les  difpofitions  nécefTaires , 
pour  recevoir  dignement  la  Com- 
munion. On  ne  lit  point  non-plus 
TEpître  ni  l’Evangile , qui  ont  déjà 
efté  lus.  Cet  Office  eft  à peu  prés  , 
comme  le  fécond  Office,  ou  l’Of- 
fice de  la  Communion , dans  la  Li- 
turgie de  TEglife  Anglicane.  On 
le  lit  tard,  mr  les  onze  heures  du 
matin  , en  faveur  des  ParefTeux. 
Cela  ne  fe  pratique  que  les  Mec  re- 
dis & les  V endredis. 

On  commence  plus  matin  dans 
les  Maifons  Religieufes  , c’eft-à- 
dire  fur  les  neuf  heures.  Laraifon 
en  eft,  que  les  Caloyers font  obli- 
gez, 


[ 
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gez,  de  fe  trouver  à * Vefpres , après  * à>'< tm.n* 
Jeur  modique  dîner  y le  feul  repas 
qu'on  leur  permette  de  faire  ces 
jours-là  , & qui  n'eftmefme  que  - J 
de  Pain  & d'Eau.  Ils. font,  dis-je.» 
dans  cette  obligation , & dans  celle 
de  réciter  le  Pfautier  entier  : Ce 
qui  confume  tout  leur  temps,  les 
jours  de  jeûne. 

T'ay  remarqué  avec  douleur  à 
quel  point  cette  longueur  împru- 
dente  & cnnuyeufe  des  Liturgies  am*r,it 
Grecques  amortit  le  zèle,  quePon 
devroit  avoir dans  le  fervice  de 
Dieu.  Les  Prefires  parcourent  le 
fervice , comme  un  Écolier  fait  fa 
leçon.  Et  leur  langue  fe  précipite  , 
avec  une  fi  grande  viftelfe  , qu'à 
peine  leurs  paroles  femblent  eftre 
articulées  : Deforte  que  n'eftant 
pas  intelligibles , elles  ne  fervent 
prefque  de  rien , à ceux  qui  voü- 
droient  fe  fortifier  dans  la  dévo- 


tion. 


On  joint  à ces  Prières  & à ces 
Offices  , laleéture  de  la  vie  de  queb* 
que  Saint  j ce  qui  tient  lieu  de  Ser* 
O 4 mon 
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' à * mon  ou  d'Homélie  ; tellement 
que  s'il  arrive , quon  en  life  une 
tous.  les  jours , on  achèvera  en  un 
IW£  ? n-  an  le  Livre  entier , intitulé  Pinax 
Smaxariwn, ou  Recueil  d’Ades 
& d'Hiftoires.  Y . , 

: .-J  •*. . . 

- x C H A P.  *VII.  ‘ ' ■' : 
r Des  Images  de  lEglife  Grecque. 


LtiGtecjédo-  T Es  Grecs  ont  des  Images  dans 
leurs  Eglifes,  pour  l'ornement, 
pour  l'hiftoife  , & pour  le  culte; 
Ils.  tiennent  des  lampes  allumées 
devant  ces  Images  : Ils  lesencen- 
ient , & leur  font  de  profondes  ré- 
vérences , au  commencement  & à la 
fin  de  leurs  prières  ; fe  marquant  à 
chaque  fois,  du  ligne  de  la  Croix. 
Ils.  ont  par  tout,  fur  une  eipéce  de 
Pupitre , l’image  de  la  S.  V ierge  & 
de  S.  George , qu'ils  baifent  dévo- 
tement, lorfqu’ils  entrent  dans  l’E- 
glife  , lorfqu'ils  en  fortent , & à 
la  conclufion  de  quelques  parties 
confidérables  de  la  Liturgie.  ; 

Mais 


J 

t 
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Mais  du-reftc  ils  ont  en  horreur  Et  Mufltnt  Ut 
toutes  les  Images  taillées:  Ilspro-  ****** 
noncent  Anathème  contre  ceux 
qui  adorent  de  femblables  repré- 
fentations  : Et  leur  raifon  eft,  qu'el- 
les ont  fait  tomber  les  hommes, 
dans  le  crime  odieux  d'Idolatrie. 

Leurs  cenfures  Eccléfiaftiques  font 
auffi  fortes , contre  les  Auteurs  des 
Idoles,  que  contre  les  ennemis  des 
Images.  Pour  mieux  établir  la  vé- 
ritable créance  de  l'Eglife  Grecque  ‘ 
fur  ce  fujet , il  faut  rapporter  fidel- 
lement  ce  qu'elle  regarde , comme 
fa  do&rine  certaine. 

Mtytht]  iïiatyoçji  eiveti  dvxfxîo vv  t? 
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Aot  £vcu\  Tc’hctay.a.'m  , qçjyj  dofxxT»  îr 
ùvSr^ùOTTM  xx&uç  fictrçTVpéï  Aiyuv  6 
A’friçvhffît  cïâajjfyj  qtx  xStv  êïJuAov 
C V HâffACil  fxct  tj  «Wv  eiveti  •nvtçy.ioctnç 
cttS  7mçjçdv<l  Ttçc^yy.»  dArfàxvov  qttS 
i%et  7 lui  \scrot>çÇlv  J eiç  “f  nsepeov , «V 
jj  «Wv  § SûJTvjp^  y’fjiüiv  X&çS,  q 
dyixç  Tmpftvx  MxgjoK>  oAuvuv  t 
dyiuv  , è &td  wro  0!  E^luieç 
9f&rÇ$<niiwîsffxv  uç  &eov  tw  eiJuAoi,  <£ 
iJUtcnv  eiç  cwtu.  foaicev  hoytdfarnç 
O 5 ui 
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vx  eivai  Qeoi.  n ££U<nov  , (£  10  ciçyu- 
&ov  où  g o NtzCxyoJ'ovo'trvç  , yx  ŸiyAç 
ct cw  T\y.ü$j  tkç  eînjvcu;  ^ } -3^5  jku- 
Vxy%u  tk  xçûytotTK  jj  tk  |vAk  yot  txç 
tffyw  C4t«v«f  ¥ àmlw  âvai  <A  ei*gvig 
J'o^oi^oy^j  , X(  'srü  07t  m/«tnv  JxAeico; 

fixfaUVTXC  |UÉ  V8V  ^WKST  tW  ÔH«VWlf 

mcpxfictv  eîg  tk  cyyxrtx  y, tu'  oïov 
St um  t igxvpoy^jov  GrÇftruiwëyfyi'  mx.- 
& çxvoyfy  eîg  tIuj  thxvoicw  {A  % %esçov 
xçtyoi yfyav  iv  tu!  sxvpu’  tÎw  n- 
pni&v  ffbnviçjtw  , eiç  t Ô7nîov  jcAj- 

VOf tft*  TXÇ  KiÇocAXÇ  X,  TW  )4VK7W 

, cycluç  (c  oTAty  <sr€9<wu“ 
tSlifo  % «K5v<»  t?  TWç^tvx  MKg/W 
ctvxëxivoyfy/  [A  t vSv  yuç  eiç  euiièv 
ifw  dytUTtcTUv  ÿiOTtKgv  > xAivovnç  eiç 
CwtÎw  tkç  xeQxAxg  qÿjf  tk  j-ovktw , 
xtjpv'flovTiç  ecurlu)  uxKxeJav  \}zAç 
mtvTx;  owiçpç  ti  é ymcûxx; , yx- 
ZifA  % A’^KfjfAov.  IkC^A  , 2^7î 
2fèv  «vk{  >j  cuÙt y yél’  oxeivlcu  oVx  <arÇj>- 
r<ptpû(^U  «V  T ©60  V 871  <0«TOf  ^5TD 

rraV  oçîWofa?  «V  liai  Tîyvlu/  t?  £«- 

yç&Qwfc  oifAx  eiç  tk  -sj^Vojtik  t«u 
êyîm  «Wvwv,  oV?  k}  erxsvêf  ms&x- 
5Wtftrr.  Aikt»  nxB’toç  rm  ^gp x<o)y  tm 

tRnffXÜK^ÛVTK  "ïîw  <ntlwlw  $ fiXÇTV— 

tfe  Imw&wn  7»  *à>j$jv#  vaéivx 

W- 
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£fpî#6/jw  tk  cv  isçpvoTç.  nviçeçura  t» 
©g»,  >tj  ol  ïfjic&vKfau/i  ik  g»3rej<7xv- 

ySûWV  (c  t7TjUXJKV  TK  , X#$î)Ap 

*c£  \scre^cuva<rtv  dw  bmhlji  rem  du*  1 
$ 0ê£>  <£  OTXV  OÎ  tjol  iV^ljA  *'3T€JH 
CHIWXOW  tÎw  (TKYlvlw  $ [ZOCÇTU £/*  9.  >ïj 
fée  diù  7rtî7ns$jlw  Ttpujv  dyj 
vavTcuf  é'iv  tKotvcttn  x«v  [m'cw  d/xoiç- 
'riccv,  « te  ctÿéTX  GW'  dw  cvnxlw  <f  Aï* 
xotKoyx  3 oî/bM  [MoLhiçvt  $o%civ  eîç  «raV 
©son  è'CTC^oô-tTKffî*  'nrmÿtA  Aep/JjV  *f^t«sr 
•jtpwv'nç  tocs  àyioiA  «nsvoK  «d%> 
€«<vcp^o  -liu)  LvTvhtw  f i èxfltAoy»^ 
#Î3A0&  j UCtAiftC  T 9^0»  *?■  3»U|W<Jf^V  cv 

lïî?  etjnW  ao/’t»  ecvcwypa'floidfa  fX ovcüf 
rS'iv  7itè7r avec,  Qç ov'riÇcofdfa  uç s v* 
nwffze  hkÙ»  tÎuj  imyçgitylw  wf  » tt- 
*(^  eîyfü  v#  «v«*f  <$&.  v<*  'Sjhtyuvi'ittf 
<&K9Àw7tpov  jj  yvwfxnt  5 'BfSB&Xp* 
fdftxm  'Ot?f  jWH^OVOt  /foÇfWAWF  > oÉ 
/gre5<7xut/ê<rî«f  r oiyîm  ein$uwyy  jj  cw# 
xAt]<not  <§  QiS  eîç  dw  »Çê‘ôftLuf  <tuuq- 
fov  dw  oÎKüf4^*K lu)  oîva^efixTiatv  a- 
A«ç  txç  eiinsvoixoiyjeç  t yydw  t avMâî* 
eî^svoûv  'ntS<niuv>]<riv  ÔKVfLwar,  <n'w- 
*fa»ç  iÇ>%Ç>ouu<rt  » Kaô-«V  $dttVETWf  eif 

T £VV«5t75y  Jt«#oW  T?  2wL)Ô$ïS  TûUJTHÇ.  . ‘ * 

//r  <*  me  grande  différence  entre 
Us  Idoles  & les  Images*  V idole  ejl 

O 6 «9# 
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invention  humaine , fuivant  la 

■déclaration  de  P Apôtre  , Nous  fa- 

•iftr.  8.4^  vons  * que  lMdole  n’eft  rien  dans. 

Déclaration  des  |e  monde.  Mais  P Image  e/l  la  re- 
Grecs,  furie  /r  . , ' , e»  / 

Culte  des  lm*-  frejentation  de  quelque  fait  venta - 

*«'»  ble  , qui  efi  arrivé  dans  le  monde: 

Homme  on  le  void  dans  les  Images  de 
'Hôtre  Seigneur , de  la  bien-heur  eufè 
Vierge , (S  des  Saints.  Les  Payent 
efioicnt  bien  éloignez,  de  ce  fage  tem- 
pérament : Eux  qui  ador oient  leurs 
Idoles , comme  de  véritables  Divini- 
tetr  qui  leur  ojfr oient  de  t encens,  Ç& 
qui  difoient , a P exemple  de  Nebu- 
çadnetzjtr  , que  P or  & P argent  é- 
t oient  des  Dieux.  Mais  nous , quand 
+ ’ltpSflf*  nous  honorons  & vénérons  * les  Ima- 

ges'y  noua  adorons,  non  le  bois  ou  les 
couleurs  , mais  les  Saints  qui  ils  ré- 
pré fent  en  t : Nous  les  honorons  & les 
révérons  , comme  leurs  ferviteurs: 
Et  nous  formons  dans  nôtre  Efprit 
P idée  de  leur  perfonne , que  nous  nous 
figurons  préfente.  /Quand,  par  exem- 
ple , nous  nous projlernons  devant  un 
Crucifix  y nous  nous  répréfintons  a 
nous  mefmes  fefus-Çhrift  attaché  fur 

- . V-  ■ 
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la  Croix , pour  le  falut  du  Genre  Hu- 
main : Et  c*eft  en  fa  confidération , 
que  nous  inclinons  la  tefie , & que  nous 
ployons  les  genoux , avec  des  mouve- 
ment de  reconnoiffance.  De  mefime, 
fi  nous  adorons  t Image  de  la  Vierge 
Marie , nous  élevons  aujfi-tofi  notre 
' méditation , jufques-à  cette  S.  Mere 
de  Dieu  : C'eft  devant  elle  que  nous 
nous  profiernons , Cfi  que  nous  nous 
jettons  a genoux  , en  la  déclarant 
bien-heur  eufe , au-de fus  de  toutes  les 
femmes  & de  tous  les  hommes.  On 
peut  dire  la  me  fine  chofe  de  I Archan- 
ge Gabriel  : D?où  il  paroifi  que  ce 
ri  e fi  pas  l'a  le  me  fine  culte,  que  nous 
rendons  à Dieu.  D* ailleurs,  lEglifi 
Orthodoxe  ne  foufire point , que  Ion 
grave  , ou  que  Ion  travaille  , des 
Images  au  naturel.  Elle  permet  feule- 
ment , de  peindre  le  vifage  des  Saints , 
que  lonadefein  derepréfenter.  Ce  fi 
ainfi  que  les  Ifiraelites  honoroient  & 
ador oient  fans  crime  ces  Chérubins , 
lefquels  couvraient  de  leurs  ailes  I Ar- 
che de  I Alliance  y & efi oient  la  fi- 
gure de/  Chérubins,  qui  fi  tiennent 
O 7 cqn- 


Digitized  by  Google 


~ - Eftat  préfent  i 
continuellement  devant  Dieu  .*  Cejf 
encore  de  la  forte,  que  fans  violer  le 
Décalogue  , ils  rendoiént  un  refpcft 
picré  <3  un  honneur  religieux  au  Ta- 
bernacle , déclarant  par-la , que  Dieu 
efl  admirable  dans  [es.  Saints,. 

Il  eft  feulement  néceffair.e  , que 
f Image  reffemble  au  Saint , afin  de 
faire  plus  dlimpreffion  fur  le  cœur  de 
ceux  qui  prient. 

Enfin , . pour  mieux  établir  te  culte 
des  faintes  Images , l’Eglife  de  Dieu  , 
affemblée  dans  le  FIL  Concile  ZJni- 
verfef  a prononcé  anathème , con- 
tre tous  ceux  qui  en  rejettent  la  pra- 
tique , £3  autorifé  (3  confirmé  pour 
jamais  t< adoration  des  vénérables 
Images  , comme  on  le  void  dans  le 
IX.  Canon  de  ce  Concile.  : 

Il  eft  facile  d'inférer  de  cette  Dé- 
claration, quelle  eft  la  créance  de» 
Grecs , touchant  le  ferviee  des  Ima- 
ges, Mais  quoy-qu'ils  fondent  cet- 
te pratique, fur  le  Décret  d'un  Con- 
cile, & luy  attribuent  une  grande 
antiquité , on  peut  dire  avec  certi- 
tude , que  ce  Çoncile  n'eft  pas  fort 

ancien. 
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ancien,  & que  S.Bafile,  le  grand 
D odeur  de  l'Eglife  Grecque,  a eflé 
d'un  tout  autre  fentiment.  En  ef- 
fet, dans  fa  70.  Lettre  aux  Evêques 
de  France  & d'Italie  , il  fe  plaint 
des  perfécutions  , excitées  en  O- 
rien  t , où  les  Ftdelles  e fi  oient forcez, 
ou  d’adorer  les  Images , ou  de  fubir 
te  fuppüce  du  feu.  On  ne  fauroit  AV • 
foutenir  au-refte, qu'il  entende  par 
ces  Images,  celles  des  Payens , aux-  **e>* 
quelles  on  rendoit  des  honneurs 
divins.  Car  ce  S.  Perc  avoit  décla- 
ré quelque  peu  auparavant;  Que cc 
la  perfécution  , dont  il  fe  plai- C€ 
gnoit , eftoit  bien  différente  desa 
perfécutions  d'autrefois  : Qu'au-  u 
trefois  c'eftoient  les  Payens,  quiw 
perfécutoient  les  Chrétiens  : Au-  u 
lieu  qu'alors  , des  gens  , qui  fia 
glorifioient  du  nom  augulte  de“ 
Chrétiens,  condamnoient  d*au-<c 
très  Chrétiens  à l'exil , à la  pri-“ 
fon , à toutes  fortes  de  tourmens, u 
& au  feu  mefme  : Et  cela  fans  que  “ 
ces  derniers  fuflent  coupables  “ 
d'aucun  autre  crime , que  de  ce-  “ 

»luX 
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Kjvlfaft.  iUy  Savoir  voulu  obferver  & 

1 TttTOf  071  Oi  **  J 

„ maintenir  la  Tradition  de  P'E- 
» Slife  Primitive.  La  vérité  du  fait 
sret'a»  WjgO,  eft  évidente;  quePArrianifmeré- 
gnant  dans  PEglife , les  Hérétiques 
£«  <rW«  «rfl**-  pourfuivoientfurieufementles  Or- 
rbodoxes,  foit  pour  établir  Phéré- 
çt«h«i>  ôyoKjfc  fie  d’Arrius,  foit  pour  faire  réce- 
voir Ielervice  des  Images. 
i*n  lyxxHH*  Difons  pourtant  que  les  Grecs 
Udtûltumi  gardent  encore  quelques  meiures, 
dx&Cnt'mpii-  dans  ce  culte  religieux.  Car  outre 
»îr  que  leur  Difcipline  foudroyé  tou- 

tes  les  Images  taillées  , il  faut  a- 


Trf caution  des 
Grecs,  dans  la 
culte  des  Ijna- 
*"• 


vouer  d’ailleurs , que  Pon  ne  ren- 
contre pas  une  grande  quantité 
d’autres  Images  dans  leurs  Eglifes: 
On  n’y  voici  communément  que 
celles  de  Nôtre  Seigneur  , de  fa 
fainte  Mere  ,■  de  PArchange  S.  Mi- 
chel, & de  S.  George.  A quoy  Pon 
doit  ajouter,  que  s'ils  les  fervent, 
avec  une  vénération  finguliére , du* 
moins  ne  leur  attribuent-ils  pas  fa- 
cilement la  puiffance  de  faire  des 
miracles,  comme  on  le  pratique  gé-*- 
néralemcnt  enEfpagne  & en  Italie. 

Mais 
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- Mais  au  fonds , puifqu'e-lés  Ima-  £3»  i*s 
ges,  & les  autres  représentations , */i_ 

que  Ton  met  dans  les  Lieux  facrez , iH*1 
fcandalifent  fi  terriblement  les 
Turcs  , les  Juifs  , & tout  ce  que 
le  Chnftianifme  a d'ennemis  dans 
le  Levant , il  vaudroit  incompara- 
blement mieux  les  abolir,  que1  de 
s'obftiner  à en  conferver  Tufage. 

Croit-on  que  ces  ennemis  de  l'E- 
vangile foient  capables  de  com- 
prendre les  diftinélions  délicates, 

& à peu-prés  imperceptibles , que 
les  Scholaftiques  , ou  d'autres 
Elprits  trop  lubtils  , ont  inven- 
tées , pour  fe  défendre  de  l'impu- 
tation du  crime  d'Idolatrie  ? Quel- 
les peines  ne  fe  font  pas  donne  les 
premiers  Chrétiens , pour  ren ver- 
fer  les  horreurs  de  ce  péché,  aulli 
contraire  à la  Raifon  qu'à  la  Reli- 
gion. Pourquoy  donc  fuivre  des 
pratiques  , qui  donnent  lieu  aux 
Infidelles , de  reprocher  aux  Chré- 
tiens , que  le  culte  des  Images  ap- 
proche de  l'Idolâtrie  ; ce  qui  fans 
doute  en  i effrayé  plufieurs,  &Jesa 

cm* 
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.3  empêche* , de  fè  convertir.  J'a- 
voüe,  que  l'Eglife  Grecque  n'agit 
pas  fans  précaution  T puifqu'elle 
condamne  les  Images  taillées les 
repréfen tâtions  au  naturel  , & cel- 
les qui  pafifent  la  ceinture , puifque 
d' ailleurs  on  ne  fait  les  autres  , que 
d'une  peinture  fort  grpffiére.  Mais 
tout  cela  ne  fuffit  pas , pour  lever 
les  inconvéniens , dont  nous  par- 
lons y,  ni  pour  prévenir  les  feanda- 
les , tant  parmi  les  Infidelles  en  gé- 
néral, que  parmi  les  Turcs  en  par- 
ticulier, qui  n'ont  rien  de  bon  dans 
leur  Religion  que  ces  deux  prin- 
cipes , d'adorer  un  feul  Dieu , & 
de  détefter  l'Idolâtrie.  Enfin,  quand 
mefme  les  Images  feraient  indiffé- 
rentes de  leur  nature , & qu'on 
pourrait  les  fouftrir  fans  rifque  9 ‘ 
dans  les  autres  Eglifes  Chrétien- 
nes , néanmoins  comme  elles  ne 
font  point  de  l'cffence  de  la  Reli- 
gion, il  faudroit  les  bannir  abfo- 
lument  des  Eglifes  Grecques  , & 
de  tous  les  P aïs  Orientaux»  puif- 
qu'elles  empêcheront  toujours  la 
• con- 
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eonverfion  des  Infidelles  , des 
Turcs  , & des  Juifs. 

C H a p.  XVIII.  ' 

De  ly invocation  des  Saints . (S  de 

* » 

adoration  des  congés. 

• . / . • 

LA  créance  de  rEglife  Grecque  *!'**“** 
différé  tres-peu , ou  ne  dittere  ««*/•*  du 
point  du  tout , de  la  créance  de  TE-  s***' 
glife  Romaine , fur  l’article  de  l’in- 
vocation des  Saints  & des  Anges  i 
Ce  qui  paroift  fuffifamment , par. 
ces  extraits  de  U Confejjion  de  Fçy 
de  f Eglife  d Anatolie. 

Ë'mKoiXisiÂ.ifa  tIuj  fxttmtîccv  7 lui 
dytuv  'Œfjjç  $ ©eov  vol 
c n <A’  ypaç  y tyq  ciïnxctAxfxefa  xùrSç* 

Q%t  Ùç  feiSÇ  ntVOtÇ  , otfts."  dç  ^î/AKÇ  #«/- 

t S.  ont <V  idKéjucn , ^ % ontTov  &a- 

ZoKoyStn,  jfcq  hctTidjxai'  X^««- 
Çpy.tfa  7 lui  @o>}9-dcty  nsç , a y*  cJç  ** 
vol  uctç  iÇoti&ScW  onéivoi  ïxnv  tÎw  èA* 
nlw  r xç  J uûauiv  u.à  Jiotdi  tynStriv  «V 

VfAOtÇ  7 W § 08»  yà  7 BC&  Tlf  2(T“ 

Wf. 

M#  eifrttv  mvdç  ottéim  Je* 

. . *{*- 
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yçQiXÿm  rùç  'srÇ$ 

fAotç’  <3rü'ff  ôv  'àmni&VQfAtfa  ttuç  jc#- 
À<&  (£  ixWvoi  oiQicunx  t efev 
<nv,  »7t  «xsVwv  tkV  y/jMTtçqtç  iiv^etç 

[A£  oAOV  tStü  X$  ^STDXûiAWvJ/iV  (c 
J£0t&XV  ûVtf  T8Ç  t^agyUTEV  O ©êOf  7rAK- 
tfiwf  ?tj.  yvweJQseï  Jtj  É6H«»(n. 

vsç  âfyiAxç  ciïnKotAiSfAtfa 
v*  [A,£<rndjxcn  fit,  tuTç  ûuç  toV 

\iwèç  ypuv  *5rçi?  t @£ov  «JW-tj  c /nétvoi 
*Ziïfj<T<pip a<n  «V  5 ©£«  (Jt'tyxAeiQ- 

*mrm  7wV  <sre5«,<^'%'»5'  jc  iKivifxoerwioUy 
tyq  nvtvTK  roi  x#A#  fg><*  r ûvB-çû- 
Tftor. 

Nous  implorons  ? intercefilon  des 
Saints  auprès  de  Dieu  , afin  qu'ils 
prient  pour  nous  > Nous  les  invo- 
quons , »o»  comme  Dieux  , /»4Âf 
comme  amis  de  Dieu , qui  le  fervent , 
le  louent,  & P adorent  : Nous  leur 
demandons  leur  fecours  , non  dans 
la  penfée  qu'ils  (oient  capables  de  nous 
ajfifier  par  eux-mcfmes  , mais  dans 
la  vue , que  leur  minifier e nous  pro- 
cure la  grâce  de  Dieu . 

Mais  quelcun  dira  peut-eflrey  que 
les  Anges  & les  Saints  n* entendent 
pas  nos  prières.  Nous  répondons , que 
, ' d’eux- 
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d* eux-mejmes  ils  ne  connoijfent  ni 
n entendent  ce  que  nous  leur  deman- 
dons dans  nos prier  es  ; mais  qu’tlsen 
font  informez  par  révélation  ÿ la  grâ- 
ce de  Dieu , dont  ils  font  fi  abondam- 
ment enrichis  , les  revefiant  de  ce 
privilège. 

Nous  invoquons  aujfi  les  Anges , 

•les  conjurant  dé  employer  leur  mimfiê ’- 

re  en  nôtre  faveur , & dé intercéder  ■, 

pour  nous.  Aujfi préfentent-ils  à Dieu 

les  prières , les  charitez , & les  bon - 

nés  œuvres  des  Hommes.  , 

Ils  difent  encore , Que  comme 
Dieu  commanda  aux  amis  de  job  , J*  4*»# 
dé  amener  leurs  facrifices  , & de  les 
préfeu  ter , tandis  que  job  , qui  luy 
efioit  agréable  , intercéderait  pour 
eux  : Aujfi  quand  nos  facrifices  j 'pi- 
rituels  font  aux  pieds  du  Trône  de 
Dieu  , nous  les  luy  faifons  préjenter 
par  les  Anges  & les  Saints , fis fidelles 
& bien-aimez  Miniftres. 

Qui  ne  void  icy , que  les  Grecs  UtA  «*• 
ont  pris  des  Ecoles  de  FEglife  Ro-  tXr^ntu' 
maine  , la  diftin&ion  de  culte  de 
£>uliea  & de  culte  de  Latrie.  En 

effet, 
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effet , pour  rappeler  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  c’eft  en  Italie  qu'  ils 
puifent  les  principes  de  leur  créan- 
ce : C'  eft-là  proprement  que  font 
leurs  Collèges , & leurs  Bibliothè- 
ques : C'ell  là  queft  la  fou.rce  de 
leurs  connoilfances  & de  leur  lité- 
rature  ; Ce  qui  fait  que  dans  les 
points  de  difpute,  excepté  ceux  qui 
fortent  fur  l'autorité  des  Patriar- 
ches , les  Grecs  Latinifez  entrent 
prefque  dans  tous  les  fentimens  des 
Ecoles  de  la  Communion  Romai- 
ne. La  plus  grande  différence,  qu’il 
y ait  là-deflfus , entre  les  uns  & les 
autres  , cft  que  les  Miffels  & les 
Rofaires  Latins  font  tout  farcis  de 
Prières,  adreffées  aux  Saints  & aux 
Anges , au-lieu  que  les  Bréviaires 
Grecs  font  fort  retenus  là-deffus  , 
puifqu’on  n'y  en  trouve  que  de 
temps-en-temps.  En  voicy  quel- 
• ques-unes.  . , 

a'^o»  MtfÇTt'pe?  o»  kxXuç 
tfty/TSî  -srei?  Kv'e/ot»  éàéjj- 

jîîVaf  jfA.iïv. 

jLiBsvtoi  fiÿioi  'nÇtfGi'l'ot'n  rS 
<•  iAauyj- 
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Qiu  t «vas  &<Qt- 

<wv  TmçgtoKx  rouç  xpu^auç  ÿfxuv. 

Sainte  Martyrs ^«z  avez  fi  vail - Ejt,r4*'  * 
laminent  combatu  t Q>  qui aujjï avez 
<fie  couronnez  , friez  le  Seigneur , 
d’avoir  pitié' de  nos  âmes „ 

Saints  Apôtres  , priez  là  miferi- 
cor de  divine^  d accorder  à nos  âmes 
. iaremijfion  de  leurs  péchez. 

Les  ènfans  apprennent  par  cœur 
les  prières  fuivantes , qui  font  aulfi 
deftinèes  aux  Dévotions  particu- 
lières du  matin  & du  foir. 

Tlavaptct  Aioxrtv ce>  ©èodra  'TrtitrÇdjç 

V5GTé£  VfA&V  dfACCÇTVXM. 

n«cwf  où  Ovçaivlctf  ôuuduetç  rôt* 
dyim  A’yfèhav  (sf  A‘ç%xy[eAuv  orfer- 
GdJoKT.e  xJzseç  j/uùv  dfÂ'CtçTfAwy. 

A pii  lcnxvvtj  <syi£$Ç>vra  iij  wO^ÇO- 
I ue  , (è  Betrfjïfù  $ Kvgjx  fjuwV  § VtjerS 
Xe/ST#,  ’Trtii.fÇéjt.  Ow£§  r,y.m  tuv  <*• 

flOCÇ'JOhVf. 

Aytoi  ïvôoÇoi  A'f7f$vAci  ©•£$$V7Wf 
ify  [S'dç'Wffç  ^ ndvTtç  dytoi 
cx re  \Jzrlç  nptuv  t dftxç'itAwv, 

O et oi  facpopoi  nvtnpeç  t j/xuv  , mi* 
f<5}wg?  , }(fif  ôiôotffKXAOl  d oiHXfJfaç, 
vrf,so-£dlWrê  npouv  ruv  dfxotç- 

Tohuv.  H*  ei* j-  ' 
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H*  eiq7tl(§p  Xj  cixciToc\vl@J  x, 
SwJMfjuç  5 7iju/« , ^£tj  $wvp£  ,., 

*v  : jw»î  èyxxTXÀinw  yjfAciç  t«V  d[*xçii- 

Trés-fainte  ‘Dame,  Mere  de  Dieu, 
priez, pour  nous,  qui  fommes pécheurs. 

Toutes  les  PuiJJances  célefies  des 
Anges  & des  Archanges  y priez  pour 
nous  qui  fommes pécheurs. 

..  Saint  fean , ‘Prophète  G»  PrécUr- 
feur , qui  batifates  notre  Seigneur , 
priez  pour  nous  qui  fommes  pécheurs . 

Saints  Orthodoxes  lApôtres,  Pro- 
phètes , Martyrs , & tous  les  Saints  , 
priez  pour  nous  qui  fommes  pécheurs.  > 

Sacrez  Miniftres  de  Dieu  , nos 
Per  es , nos  Pafleurs , les  Do  fleurs  du 
priez  pour  nous  qui  fommes 
• 

Invincible , indijfoluble , & Di- 
vine Puijfance  de  la  vénérable  G>  vi- 
vifiante Croix , ne  nous  abandonnez 
pas , nous  qui  fommes  pécheurs. 

En  voilà  aflez  pour  montrer,  que 
dans  l’Eglife  Grecque  comme  dans 
l’Eglife  Romaine , on  invoque  les 
Saints  5c  les  Anges. 

Chap. 


monde , 
pécheurs 


îtTby 
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C H A P.  XIX. 

« • 1 ' 

J Des  IJles  de  F Archipel  : Et  des  deux 
Religions  qui  y font  établies  ; La 
Grecque  ô la  Romaine.  1 

*TT\  E toutes  les  ifles  de  l'Archi-  ' ^ 

i*-'  pci , il  n'en  refte  qu'une  aux 
Chrétiens , depuis  la  perte  du 
Royaume  de  Candie  : C'eftTino, 
qui  appartient  à la  République  de 
Venife.  Tenedos,  Mytiléne,  Ne- 
grepont,  Scfo,  & quelques  autres, 
ont  cfbc  fortifiées  par  les  Turcs, 
qui  les  croyent  dignes  de  leurs 
foins.  Le  refte  eft  ouvert  & fans 

1 >c  r •'  l\Anhtptl  fin» 

detenle , en  proye  au  premier  Cor-  f» » 
faire,  qui  y fait  defeente  : Et  ce- 
pendant, le  dernier  Traité  de  paix 
conclu  entre  la  Cour  Ottomane  & - 
les  V énitiens , en  laiffe  la  fou verai- 
neté  au  Grand-Seigneur , à qui  feul 
les  Habitans  payent  le  Haratch , ou 
un  tribut  de  quatre  écus  par  tefte 
chaque  année.  Durant  la  guerre, 
ces  pauvres  peuples  eftoient  con- 
P traints, 


Digitized  by  Google 


3 3 8 . Ejlat  prejent 

traints , de  Je  payer  aux  deux  Puif- 

fances.  j / > ; ^ t . 

Ce  n’cft  pas  que  les  Miniftres  de 
la  Porte  n'ayent  quelque  fois  fait 
réflexion  fur  l’eftat  de  ces  malheu- 
reux, &confidéré,  que  leurs  Ifles 
font  plus  de  bien  aux  Pirates  & aux 
Gorfaires,  qu'à  l’Empire,  dont  ils 
Btffii»  des  font  fUtCts.  Aufli  a-t-on  depuis 

• Turcs  de  les  . ' • r,  v ^ A 

dépeupler.  quelque  temps  propole  a Conltan- 
tinople,  de  les  dépeupler  entière- 
ment , & d'en  tranfporter  les  Ha- 
hitans  dans  des  lieux  > où  vivant  en 
une  plus  grande  aflurancc,  ils  foient 
par  là  plus  utiles  à leur  Prince.  Mais 
cette  propofition  n’a  point  encore 
eu  de  fuites. 

Tivfcn,  des  Les- Grecs y font  extrêmement 
HdbttMs  p»ur  divifez  , à l'égard  de  la  Religion , 
u Rtliz,on-  & par  conféqucnt  dans  leurs  incli- 
nations & dans  leurs  manières.  Les 
uns  rcconnoilfent  le  Patriarche  de 
Conftantinoplc  : Et  les  autres  fe 
foumettent  au  Siège  de  Rome.  Ce 
dernier  Siège  fcmble  mefmc  y avoir 
le  deflus,  à quelques  égards.  Les 
Grecs  font  pauvres  & ignorans  : 

Les 
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Les  Latins  font  en  poffieffion  des 
biens  de  l’efprit,  & de  ceux  de  la 
fortune.  D'avantage,  la  longueur 
des  Offices  Grecs  eft  aulîi  rebutan- 
te que  la  brièveté  des  Mefles  Lati-  . 
ncs  eft  attirante  ; de  forte  que  plu- 
fieurs  Grecs  fe  rangent  de  ce  der- 
nier  parti.  Mais  avec  cela,  on  n’a 
pas  encore  pu  leur  perfuader  , de 
renoncer  à l’autorité  de  leur  Pa- 
triarche, & à l’unité  de  leur  pro- 
pre Eglifc.  Ajoutons  encore,  que 
tandis  que  les  Vénitiens  furent 
maîtres  de  ces  Ides  , l’Eglife  Ro- 
maine ne  manqua  pas  de  faire  va- 
loir une  fi  belle  occafion , d’y  éta- 
blir fa  puiflance.  Elle  opprima  par 
tout  les  Grecs  , dont  la  Religion 
alors  languiftantealloit  toujours  en 
diminuant , faute  d’eftre  prqtégée, 

& par  l’impuiflance  , de  fe  faire 
rendre  juftice.  A la  fin  * en  fan 
1664,  l’Evêque  ou  Métropolitain 
Grec  de  Scio , indigné  de  tant  d’u- 
furpations , réfolut  d’en  arrefter  la 
violence.  Il  fe  nommoit  Ignace 
Neochori  : homme  d’un  efprit  vif  , 
P z Sc 


Digitized  by  Google 


40  Eftat  prefent 
& agiflant , & que  Tes  ennemis  ont 
taxe  d'orgueil , d'  avarice  , & de 
* teut-cftte  * magie.  Pour  venir  à bout  de  Ton. 
Icnd-Ufimpk-  deffein , il  infinua  Subtilement  aux 
ment  fembet  Turcs,  qu'ils  dévoient  tout  crain- 
' dre  d’une  fociété  de  gens  , qui  a- 
voient  des  engagemens  étroits  avec 
; les  Vénitiens , & entretenoient  une 

continuelle  correspondance , avec 
Coup  hàrdi  de  lej  ennemis  de  laPorte.  L'Eveque 
Tsl s’imagina  , que  cette  feule  conft- 
rmner  Ut  u - dération  Seroit  caufe  du  bannifle- 
ment  de  tout  le  Cierge  Romain,  & 
que  le  refte  des  Latins  , étonné  par 
cet  exemple  v aimeroit  mieux  le 
^ Soumettre  à SEgliSe  Grecque  , & 
reconnoître  la  juriSdidion  du  Mé- 
tropolitain, que  de  s’expofer  à l'exil 
& à la  confiscation.  Afin  de  mieux 
s'aflurcr  du  Succès  de  Son  entrepri- 
se, il  s'affocia  un  Preftre  Grec, 
dont  les  qualitez  n'eftoient  pas 
communes,  & qui entendoit bien 
la  Langue  Turque  , eftoit  verSé 
dans  les  Loix  du  Païs  , & avoit 
tant  d'habitudes  parmi  les  Grands, 
que  les  Latins  l'appeloient  par  rail- 
lerie 
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lcrie  Papas  Muflapha.  Une  circon- 
ftance,  indifférente  d'elle-mefme, 
facilita  la  réuflite  de  leurs  projets. 

L'Eglife  Grecque  de  Scio  devoit 
alors  de  l'argent  à des  Minières  de 
la  Porte.  L'Evêque  leur  offrit  le 
payement  de  la  fomme,  & desin- 
térefts  exceffifs , pourvu  qu'ils  luy 
procuraffent  la  réunion  des  reve- 
nus des  Latins  aux  Eglifcs  Grec-, 
ques.  Frappez  de  cette  offre , & 
plus  amateurs  des  richeffes  , que  de 
la  juftice , ils  firent  valoir  leur  cré- 
dit à la  Cour:  De  forte  que  par  leur 
faveur,  l'Evêque  obtint  à peu  prés 
ce  qu'il  demandoit. 

- L'Ordre,  qu'on  luy  envoya, 
portoit 

1.  Que  l'Evêque  Latin  deScio 

n exerceroit  plus  aucune  juriidi-  ^neUrnd» 
élion fu ries  Latins  de  l'ifle,  & que  SlM‘ 
toute  la  jurifdidion  Eccléfiaftiquc 
feroit  entre  les  mains  du  fcul  Mé- 
tropolitain. 

2.  Qu  'il  ne  feroit  célébré  aucun 

mariage , ni  aucune  cérémonie  rcli- 
gieufe , fans  la  licence  du  Métropo- 
Htain.  P 3 3.  Qu’au- 
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3 . Qu'aucun  Latin  ne  recevroit 
l'Ordre  de  Preftrife,  fans  cette  mê- 
me licence. 

4.  Que  le  Métropolitain  feroit 
mis  en  pofleflîon  de  laplufpartdes 
Eglifes , dont  les  Latins  joüilfoient 
alors. 

5.  Que  l'Evêque  Latin  rendroit 

compte  à l'Evêque  Grec , des  pro- 
fits & revenus , qu’il  avoit  tirez  du 
Diocéfc,  depuis  qu'il  y cftoit  en- 
tré : Et  qu’aprés  avoir  fait  les  refti- 
tutions  nécelfaires , il  fe  démettroit 
de  la  conduite  des  Latins,  entre  les 
mains  de  l’Evêque  Grec,  &forti- 
roit  de  l'Ifle.  w 

Un  ordre  fi  foudroyant  ne  pou- 
voir manquer  de  paroître  infup- 
portable  aux  Latins  : Aulïî  réfolu- 
rcnt-ils , dans  leur  première  furie , 
de  rifquer  tout  , plûtoft  que  de 
devenir  les  efclaves  d’une  Eglife 
étrangère.  Leur  Evêque  prit  la 
route  d’Andrinople,  accompagné 
de  dix  AiEftans,  nommez  pour  le 
féconder  en  ce  voyage  : Et  ils  par- 
tirent fulminant  contre  les  Grecs, 

& les 
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& les  menaçant  (Tune  terrible  ven- 
geance. Mais  ils  fe  rendirent  pre- 
mièrement à Conftantinople,  pour 
confulter  avec  ceux  de  leur  Com- 
munion , qui  y demeuroient,  & 
pour  fonder  les  difpofitîons  du  Pa- 
triarche. Le  détour  leur  fit  grand 
tort  : Car  cependant , l'Evêque 
Grec , qui  favoit  aflfez , quel  avan- 
tage remportent  dans  l'efprit  des 
Turcs  , ceux  qui  fe  plaignent  les 
premiers,  ufa  d'une  diligence  ex- 
traordinaire, fe  rendit  à Andrino- 
ple,  avant  fes  ennemis , & profita 
adroitement  de  leur  abfence.  Il  rc- 
prefenta  fortement  aux  Miniftres 
les  mauvaifes  difpofitîons  des  La- 
tins , leur  répugnance  pour  la  pïo- 
fpérité  de  la  Couronne  Ottomart-'- 
ne , leur  dangereufe  correfpondan- 
ee  avec  le  Pape  & les  Vénitiens !,  ‘ & 
leur  réfolution  , d'opprimer  PE- 
glife  Grecque  de  Scio , -pour  ren-1 
dre  l'Ifle  toute  Latine.  Il  ajouta 
que  dans  cette  dernière  vue,  ils 
avoient  fait  des  collectes , en  divers 
endroits  de  la  Chrétienté  y & que 
P 4 fe 
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fe  prévalant  de  la  pauvreté  de  Fille, 
ils  avoient  acheté  de  cet  argent,  la 
meilleure  partie  des  Eglifes  , qui 
avoient  appartenu  aux  Grecs,  les 
unes  pendant  plufieurs  années,  & 
les  autres  durant  des  fiécles  en- 
tiers. 

Les  Turcs,  accoutumez  à pro- 
fiter des  diftérens  des  Chrétiens , 
furent  ravis  d'en  avoir  une  nou- 
velle occafion  : Ils  gouftérent  les 
raifons  de  F Evêque  Grec  : Le  Cai- 
macan  fur  tout  , nommé  Kara- 
Muftapha-Bacha,  homme  des  plus, 
propres  du  monde  a à bien  mena-; 
ger  une  telle  intrigue  , pour  fon 
profit  particulier  , bénit  cette  af- 
faire , & en  embrafla  la  conduite  : 
Çt  comme  fi  les  Latins  n'euifent 
pas.  cLé  coupables  de  moins  que 
de  crimes  de  Lcze-Majeflé , il  les 
envoya  quérir  avec  une  furie  Tur- 
quefque. -.L'Evêque  Latin  en  reçut 
l'avis  fur  fa  route,  & n'en  fit  que 
plus  de  diligence,  pour  fe  rendre 
à la  Cour  ? quoyque  par  des  che- 
mins détournez,  d.e  peur  detom- 
, • ber 
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ber  entre  les  mains  des  Officiers 
Turcs.  Mais  dés-qu'il  fut  arrivé  à 
Andrinople  , avec  fa  compagnie, 
on  les  jetta  en  prifon , comme  des 
perfonnes  déjà  convaincues , & on  . 
les  tint  quinze  jours  les  fers  aux 
pieds.  La  fouree  d' une  fi  grande 
rigueur  eftoit  pourtant  moins  le 
delfein  de  favorifer  les  Grecs , que 
celuy  de  forcer  les  autres , à ache- 
ter leur  liberté , & avec  leur  liber- 
té, la  grâce  de  faire  juger  leur  cau- 
fe  dans  les  Tribunaux  ordinaires. 

Le  Caimacan  avoit  de  mefmc  fuccé  La  Turcs pn» 
les  Grecs  , & leur  avoit  arraché  ^ 
4000  écus,  fous  promelfe  de  faire  parties. 
pancher  la  balance  de  leur  cofté , 

& de  punir  leurs  ennemis.  Apres 
donc  avoir  reçu  4000  écus  des 
Grecs,  & 7000  des  Latins , il  vou- 
lut paroître  neutre  , & marqua  un 
jour  , pour  la  décifion  du  diffé- 
rent. Sa  conduite  fut  auffi  exem- 
pte de  partialité  en  cette  occasion, 
qu'elle  l'a  cfté  dans  toutes  fes  dé- 
marches, depuis  fa  promotion  à la 
charge  de  Grand-Viiir. 

P 5 L* 
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Lejôurvenu,  & les  Juges  & les 
parties  aifemblez , le  Preftre  Grec 
fulmina  terriblement  contre  les 
Latins  ; les  accufa  de  manque  d’af- 
feélion  pour  l’Empire  Ottoman  ; 
& ajouta  , que  pour  luy , encore 
qu’il  portail  la  croix  , il  comba- 
troit  en  tout  temps , fous  le  Croifi- 
fant;  finiflant  par  plufieurs  autres 
expreilions,  auiïi  pleines  de  flatc- 
rie  que  de  diflimulation.  Les  La- 
tins fe  juftifiérent  de  ces  accufa- 
tions;  proteftérent  de  leur  fidélité 
a l'Eilat  ; & prouvèrent  enfuitc 
l’ancienneté  de  poifeifîon  ; allé- 
guant , que  des  Eglifes  , dont  il 
s'agiifoit  y les  unes  leur  apparte- 
noient,  en  vertu  des  Capitulations, 
& les  autres  par  droit  dacqucil, 
foutenu  d'une  jouïifance  au  delà  de 
toute  prefeription.  LeCaimacan, 
amolli  par  l'argent  des  deux  Partis,, 
fut  ravi  de  pouvoir  fe  conduire  avec 
une  égale  modération  , à l’égard 
des  uns  & des  autres.  Il  adjugea, 
dés-lors  quelques-unes  des  Eglifes 
aux  Latins  ; Et  comme  fi  les  titres 

des 


r 
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«les  autres  eüffent  efté  douteux , il  "* 

en  renvpya  l'examen  & la  difcuf- 

fion  au  Bacha  & au  Cadi  de  Scio.  ' - 

Mais  il  donna  fous-main  aux  Grecs 

un  ordre  particulier , qui  obligeoit 

fe'Bacha  & le  Cadi, .?  de  les  mettre 

en  poflelïîon  de  toutes  les  Eglifes  £ 

dont  les  Latins  n’auroicnt  pas  jouy 

plus  de  60  ans  : Et  cela  fans  s'ar- 

refter  aux  raifons  de  ces  derniers. 

• Les  uns  & les  autres  S’en  retour-  Lu  Greu-nt 
nérent  dans  leur  païs,  pleins  éga-  Uya',uSe- 
lementdel'efpérance,  de  rempor- 
ter l'avantage,  & également  viéto- 
rieux  dans  leur  imagination.  Mais 
lors  que  eomparoiffant  devaftt  les 
deux  Magiftrats  y l'Evêque  Gréé 
produifit  fon  ordrey  dont  les  La* 
tins  n'avoient  eu  ni  connoiffance 
ni  foupçon , ceux-cy  fe  virent  pri- 
vez de  plus  de  60  Eglifes,  par  ar- 
rcft  des  Juges.  Tel  fut  le  fticcés  du 
différent  de  ces  Chrétiens , qui  au* 
fieu  de  s'accorder  entre-eux  , eu- 
rent recours  aux  Tribunaux  des. 

Infidellcs , dans  des  affaires  de  jurif- 
di&ion  Eccléffaftique. 

- J P € Ce 


Digitized  by  Google 


x-  $4^  prefetit 

mifiuntntrt  Ce  n’eft  pas  là  toutefois  le  feul 
Grecs  àjtm-  lu  jet  de  diviiion  , qu  il  y ait  entre 
fritm.  ]cs  Grecs  & les  Latins:  Ilsontcu 
depuis  de  grands  différens  enfem- 
ble  : Mais  je  me  contentcray  d’en 
rapporter  un , qui  a fait  beaucoup 
plus  d’éclat  que  les  autres.  Je  veux 
direceluy,  qui  arriva  à Jérufalcm, 
vers  les  Feftes  de  Pafques  de  Lan 
1674,  dans  le  temps  que  Mr.  de 
Nointel,  Ambalfadeur  du  Roy  de 
France  à Conftantinople  , eut  la 
eurioffté  de  faire  un  voyage  en  Pa- 
lcftine , & de  vifiter  le  tombeau  de 
nôtre  Seigneur. 

Le  faint  Sépulcre,  ayant  efté 
autrefois  en  la  garde  des  Latins, 
ou  du-moins  en  la  garde  des  Latins 
& des  Grecs  conjointement , ces 
derniers  prétendirent  en  exclure 
les  premiers  ,&  défendirent  leurs 
prétentions  non  feulement  par  des 
paroles , mais  mefme  par  des  effets. 
Ils  fondirent  à coups  de  bafton  fur 
les  Latins , qui  fui  vant  la  coutume, 
ornoient  le  faint  Sépulcre  , quel- 
ques jours  ayant  Pafques  : Et  corn- 
4 ' me 
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me  ceux-cy  eftoient  pourvus  des 
mefmes  armes , il  fe  donna  un  fu- 
rieux combat  dans  l'Eglife  , où 
plufieurs  départ  & d'autre , furent 
dangereufement  bleflez  : Et  l'un 
des  Grecs  y périt  ; parfa  faute  peut- 
eftre  plutoft  que  de  fes  blelfures. 
Car  un  Religieux  de  Jérufalem , 
qui  avoit  efté  témoin  du  combat, 
m'a  afluré  , que  le  Grec  n'y  fut 
point  tué , mais  qu’il  fe  laifla  mou- 
rir volontairement , & refufa  tou- 
te forte  de  fecours,  dans  lapenfée, 
que  fa  mort  feroit  vengée  fur  les 
Latins  , & les  feroit  tous  bannir 
de  la  Terre  Sainte.  Il  fe  regardoit 
comme  un  Martyr , & fe  foucioit 
peu  de  mourir  , pourvu  que  fa 
mort  fuft  utile  à fon  Pais  & à fon 
Eglife. 

On  rapporte  diverfement  les  rai- 
fons  , qui  infpirérent  aux  Grecs  le 
deflein , de  renouveller  leurs  pré- 
tentions, avec  une  fi  grande  vio- 
lence. 11  y en  a quiaflurent,  que 
Panaioti , Interprète  du  Grand- 
Vifir,  & Grec  de  Religion,  ayoit 
P 7 obte- 
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obtenu,  par  la  faveur  de  fbn  Maî- 
tre, un  Hatterfeherif  t ou  ordre  du 
Grand-Seigneur , pour  mettre  en- 
tre les  mains  des  Grecs  feuls  , la 
garde  du  Saint  Sépulcre  ; mais  que 
prévoyant  les  obftacles , qui  le  tra- 
verseraient , dans  l’exécution  de 
cet  ordre , il  l’avoit  tenu  caché  du- 
rant fa  vie  ; ayant  trop  de  lumières 
& de  prudence,  pour  ne  pas  corn* 
prendre,  que  les  Latins , appuyer 
des  follicitationsdes  Ambalfadeurs 
des  Princes  d’Europe  , feroient  des 
efforts,  qui  peut-eftre  ruineraient 
■fa  fortune  , & mettraient  fa  vie  en. 
danger  , ou  du-moins  trouble- 
raient cruellement  fon  repos.  On 
ajoute,  qu'en  mourant  il  laifTa  ce: 
tiatterfeherif  à fbn  Eglife. 

D'autres  difent ,.  que  le  Hatter- 
feherif  avoit  cflé  accordé  , dés  le 
régné  d’ A mu  rat  IV,  que  les  in- 
ftances  des  Miniftres  étrangers  en 
avoient  long-temps  fait  fufpendre 
l'exécution  ; mais  que  ce  nouveau 
différent,  entre  les  Religieux  La- 
tins & les  Caloyers,  avoit  obligé 

le 
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le Grand  Vifir,  à en  renouvellera 
rigueur,  pour  réprimer  l'infolen- 
ce  des  Latins  , dont  les  Grecs  fe 
plaignoient  hautement.  La  maniè- 
re violente  , dont  l'exécuta  Dofi- 
thée  , Patriarche  de  Jérufalem , 
Prélat  plein  de  feu , plein  de  har- 
diefle,  remuant,  & entreprenant , 
irrita  infiniment  les  Latins.  Mais 
leur  colère  fe  trouva  entièrement 
impuiffante , faute  de  forces  pour 
fe  venger.  Et  d’ailleurs , tous  les 
préfens  , qu’ils  firent  ou  offrirent 
au  Vifir  , toutes  les  inftances  des 
Ambaffadeurs  , furent  également 
incapables , de  faire  revenir  ce  Mi- 
niftre,  qui  demeura  inexorable.  En 
l’an  1^7)  , PA mbaffadeur  d'An- 
gleterre voulut  tenter,  fi  fon  cré- 
dit n'iroit  pas  plus  loin  que  celuy1 
des  autres  Miniftres.  Mais  une  per- 
fonnc  confidérable  , qui  entroit 
dans  les  difpofitions  de  la  Porte, 
& avoit  part  aux  deffeins  publics , 
luy  confeilla  fecrettement , de  ne 
fe  point  méfier  d’une  affaire  odieu- 
fe x qui  obligeroit  le  Vifir,  à luy 

refu- 
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refufer,  contre  Ton  intention  , la 
première  chofc , qu'il  luy  euft  de- 
mandée. On  a depuis  follieité  le 
Pape,  & les  Princes  Chrétiens,  à 
prendre  leurs  mefures  , pour  le  re- 
couvrement du  Saint  Sépulcre. 
Mais  Je  Grand-Vifir  a efté  fourd  à 
tout.  Kara-Muftapha  ayant  main- 
tenant fuccedé  à Achmet,  peut- 
eftre  que  les  préfens  & les  fol  lici- 
tation s feront  plus  d'effet  fur  luy» 
que  furfanPiédéceffeur;  C'eft  ce 
que  le  temps  nous  apprendra. 

& Les  Grecs  des  Iflcs  font  robu- 
f Gwidtiijiu.  1res,  puiflans,  propres  a la  Guer- 
re , & ont  le  corps  bien  propor- 
tionné. Les  Turcs  s'en  fervent  fur 
la  mer , & ne  veulent  pas  les  em- 
ployer dans  leurs  armées  de  terre  » 
à caufe  de  leur  Religion.  Ce  peu- 
ple vit  fort  content  de  fa  condition, 
& feroit  fâché  de  quitter  le  peu 
qu'il  a dans  fes  Ifles  & fur  les  ro- 
chers , pour  toute  la  gloire  de  l'an- 
cienne Grèce.  Là,  en  dépit  de  leurs 
ennemis  , ils  chantent  & danfent 
confufémcnt,  hommes  & femmes 

cn- 
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enfemble , fans  que  la  crainte  d'é- 
tre  pillez,  & le  double  tribut,  qu’ils 
ont  fi  long-temps  payé  aux  Turcs 
& aux  V énitiens , ayent  encore  pu 
leur  faire  changer  d'humeur.  La 
paix  les  a mis  en  fureté,  à Y égard 
de  la  moitié  de  ce  tribut  ; toutes  les 
Iflcs  de  l'Archipel  ayant  efté  cédées 
au  Grand-Seigneur  , à la  referve 
deTino,  011  les  Vénitiens  ont  un 
Château , & un  Provéditeur  qui  y 
commande.  Les  autres  Ifles  font 
ouvertes  , & deftituées  de  défen- 
fes  , fi  l'on  n’appelle  fortereffeS' 
leurs  petites  Chapelles  , ou  leurs* 
petits  Oratoires.  Cela  les  expofe 
à la  violence  des  • Corfaires  , qui 
courent  leurs  coftes  , fous  le  Pa- 
villon de  Malthe , de  Livourne , de 
Majorque , & d’autres  lieux  : Auflî 
font-ils  tellement  à leur  merci , que 
les  hommes  font  les  efclaves  delà 
volonté  du  premier-venu  4 & les 
femmes  & les  filles  le  font  de  fa  vo- 
lupté ; comme  leurs  biens  font  en 
proyeà  fa  rapine.  Avec  cela>  ces 
pauvres  gens  fe  réjoüiflcnt  chea 
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eux , & aiment  mieux  fouffirir  tou- 
tes fortes  d'inconvéniens , que  de 
renoncer  à leurs  Rochers  ; tant  l'a- 
mour de  la  Patrie  a depuiflancefur 
eux.  C’eft  ce  qui  leur  fait  crain- 
dre fi  fort,  que  la  Porte,  outrée 
de  voir  leurs  Ifles , la  retraite  de  fès 
ennemis,  n’exécute  enfin  ce  qu'el- 
le a déjà  projette , de  dépeupler  ces 
Ifles , & d’en  tranfporter  les  peu- 
ples ailleurs. 

LTfledeXio,  Chio,  ouScio, 
eft  de  tous  les  lieux  de  l’obéïtfance 
des  Turcs , celuy  où  les  Chrétiens 
ont  le  plus  de  liberté , foit  à l'égard 
de  leur  Religion , foit  à l’égard  de 
leurs  biens  & de  leurs  perfonnes; 
jufques-là  qu’un  Turc  n’y  maltrai- 
te pas  un  Chrétien  , fans  en  eftre 
puni  rigoureufement.  Cette  gran- 
de liberté  eft  fondée  fur  des  Capi- 
tulations , que  les  Turcs  ont  de- 
tout  temps  obfervées  religieufe- 
ment  en  cette  ifle.  Les  hommes  y 
portent  des  chapeaux  & des  man- 
teaux approchant  de  ceux  des  E-i 
fpagnols.  On  y va  en  proceflïon 

dans 
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dans  les  rues  avec  le  Crucifix.  L'ifle  c*fl  u G»mm 
produit  du  Maftic  en  abondance:  dnLtntiPim' 
Et  je  ne  croy  ças  qu'il  y ait  endroit 
au  monde,  ou  le  Maftic  Toit  meil- 
leur, ni  en  plus  grande  quantité: 

C'eft  en  quoy  ils  payent  le  tribut. 

On  y fait  profeffion  de  la  Reli- 
gion Grecque  & de  la  Religion 
Romaine.  IlyadeuxMaifonscon-  . : 

fidérables  de  cette  dernière  Com- 
munion. Les  Monefi,  autrement 
Giuftiniani,  & les  Borghefi.  Les 
Borghefi  font  d'une  race  noble: 

Les  Juftiniani  defcendent  de  Prin- 
ces , qui  envoyez  de  Ligurie,  ou  2*  ms. 
de  Genes , à Scio , avec  la  qualité 
de  Gouverneurs  , s'en  affinèrent 
peu-aprés  la  fouveraineté.  Ils  la 
confervérent  jufques-au  temps  que 
voyant  le  Turc  en  poffeflion  de 
Magnefie , ils  jugèrent  que  leur  pe- 
tite Ville  ne  tiendrait  pas  contre  un 
puiffant  Conquérant , & deman- 
dèrent humblement  la  paix  , à 
l'exemple  de  Ragufe.  Jean  Jufti- 
niani fut  le  dernier  de  ces  Princes  : 

Son  éloge  a efté  écrit  en  Italien, 

par  . 
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par  un  Abbé,  quiportoitfonnom. 
Le  ftile  en  eft  parfemé  d'enflures 
Sciotiques,  ou  Afiatiques  : La  le- 
éhire  de  ce  Livre  fait  concevoir 
line  bonne  opinion  des  habitans  de . 
Scio.  Mais  fl  l'Auteur  dit  vray,  ils 
font  bien  déchus  d'une  fl  haute  ré- 
putation , puis  qu'il  y a maintenant 
un  Proverbe  qui  dit , cjuun  homme 
de  bon  fens  & un  cheval  verd  font 
également  rares  a Scio.  Qu oy qu'il 
en  foit , Scio  prétendit  autrefois , 
(f  avoir  donné  Homcre  au  monde: 
Et  le  Juftiniani , dont  nous  par- 
lons, y avoit  aufli  reçu  le  jour. 
Voicy  une  partie  de  l'Eloge  qu'en 
fait  l'Abbé. 

„ Jean  Juftiniani , Noble  Gé- 
nois, fut  cette  Ancre  facrée,  fur 
„ la  force  & la  puiflance  de  laquelle 
„ fc  répofa  tout  l'Orient , dans 
„ l'extrémité  de  fa  décadence , lorf- 
„ qu'un  Orage  effroyable  d’armes, 

„ excité  par  l’ambition  & la  trahi- 
„ fon  de  l'impie  Mahomet , entre-  • 
„ prit  de  faire  faire  naufrage  à l’Em- 
„ pire.  Tant  qu'il  vécut,  il  fer  vit 
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de  bouclier  à cet  Empire  , dont** 
il  couvrit  la  tefte  & le  coeur  ; les <c 
défendant  contre  une  tempefte  de tc 
flèches  Afiatiques , lancées  de  la <c 
nuée  d'une  cruelle  guerre.  Au” 
premier  bruit  des  terribles  prépa- te 
ratifs  de  Mahomet  , qui  mena- <c 
çoit  de  renverfer  le  Diadème  d’O-  “ 
rient  de  deflus  la  tefte  d'un  Chré- fC 
tien , & d’arborer  en  fa  place  le <c 
Turban  Turc  ; Juftiniani  fe  di-tC 
fpofa  à facrifier  fa  vie , pour  la  dé- (t 
fenfe  de  la  grande  Métropole.  “ 
Dans  cette  vuë , il  partit  deScio,” 
fon  ancienne  fouveraineté , & “ 
fon  ancien  Patrimoine , avec  une ” 
Efcadre  de  V aideaux  : Et  comme  “ 
fi  les  Refnes  de  la  fortune  euffent <e 
efté  en  fes  mains , il  conduifit  fu- <c 
rement  fa  Flotte  , au  travers  de<c 
300  voiles  des  Mahometans,  qui”  , 
ravageoientlaMer.  Il  arriva  heu-” 
reufement  auprès  de  Conftantin” 
Paleologue , à qui  il  offrit  fes  fer-  “ 
vices  , en  qualité  d'Avanturier” 
pour  la  gloire.  Ce  renfort  ré-ec 
veilla  les  efpérances  de  Paléolo-” 
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„gue,  quineconnoiflfantperfonne 
„plus  capable  que  Juftiniani  , de 
„ défendre  la  Ville  Royale,  fe  re- 
„ pofa  de  tout  fur  la  fidélité,  le  cou- 
„rage,  & la  conduite  de  ce  Prince. 
„ L* Auteur  ajoute , que  les  Turcs , 
„ étonnez  de  fe  voir  continuelle- 
„ ment  repouflèz , découvrirent  en- 
„ fin  qui  eftoit  1* Achille  de  ces  rem- 
„ parts , & le  Palladium  vivant  de  la 
„ Place  : Mais  cpie  le  brave  jufti- 
„nianiayanteftetuéàunaj[raut,  la 
„ fortune  changea  de  parti:  Le  ccenr 
„ manqua  aux  habitans,  quand  ils 
3J  eurent  perdu  leur  Chef  : Et  la 
„ Capitale  de  l'Empire  paffa  fous  les 
„loix  d'un  Tyran. 

Quoyque  les  Ifles  de  l’Archipel 
foient  partagées  entre  les  Grecs  & 
les  Latins , ceux-là  y font  en  plus 
grand  nombre  que  ceux-cy.  Du- 
refte  les  uns  & les  autres  vivent 
dans  le  mefme  danger,  également 
en  proye  au  pillage , & peu-maîtres 
des  fruits  de  la  terre , fi  un  Corfaire 
inexorable  en  approche.  Que  ccs 
Ifies  font  heureufes  en  comparai- 
r - ‘ fon , 
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Ion , qui  gouvernées  par  de  bon- 
nes loix  j fe  défendent  par  leurs 
propres  forces  , fous  la  conduite 
heureufe  d'un  Prince  brave  & vi- 
gilant. 

Il  s'cft  trouvé  des  perfonnes  de 
qualité  & d'efprit,  à qui  leur  hai- 
ne pour  les  Turcs  a infpiré  le  def- 
fein , de  faire  une  Ligue  entre  les 
Ifles  de  1 Archipel , par  où  elles 
s obligeroient  , de  s'entre-affifter 
mutuellement  contre  les  Corfaires, 
& contre  tout  autre  ennemi , qui 
entrcprendroit  quelque  chofe,  au 
préjudice  de  leur  liberté , & de  leur 
tranquillité.  J'ay  efté  informé, 
que  ç eftoit  la  un  des  projets  du 
Marquis  de  Fleury,  Gentilhomme 
Savoyard , qui  a couru  tout  l’Ar- 
chipel , commandant  un  Vailfeau 
de  guerre,  monté  de  60  pièces  de 
canon,  & de  500  hommes.  Il  fit 
dans  ce  voyage  , de  curieufes  ob- 
fcrvations,  fur  la  qualité,  lafitua- 
tion,  les  ports,  les  denrées  de  ces 
Iflcs  , & fur  le  nombre  des  habi- 
tons. Un  de  fes  amis  m’ayant  com- 

muni- 
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muniqué  le  mémoire  de  ce  Mar- 
quis fur  le  dernier  article,  je  Tin- 
fére  icy , pour  fatisfaire  la  curiofité 
des  Lecteurs , & pour  mieux  re- 
préfenter  P eftat  de  ces  Ifles.  • 


Lifte  des  habitant  des  Iftes  de  l Ar- 
chipel , qui payent  Haratch , ose 
Tribut  par  te  fie. 


Utmire da ha-  SanTorino  en  a 8000 

Poiicandro  * Moo 

Nio  1000 

Sichino  2000 

Nanfi  . . 1000 

Eftoupalia  1500  . 

Nixoro  1500 

Pattino  ou  Patmos  6000 

Andro  15000 

Zia  4°°° 

Termia  . 3000 

Serfou  2000 

Sifànto  „ . 3000 

Argenteria  1500 

Milo  7°°° 

Efpecii  1000 

Idra  IQQO 

60000 

. . . Egena 
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Egcna 

2000 

Scopolo 

500Ô 

Sciladroi 

* 600 

San  GcorgioDefchiro 

3000 

Pfara 

800 

Naxia 

■ 7000 

Nicaria 

1060 

'Xamos 

4 

10000 

Parifi 

ioboO 

Antiparifî 

800 

Micono 

2000 

Sira 

3000 

Aijo  Strati 

2000 

Samatrachi 

80b 

"Schiaro 

1500 

Simo 

2000 

Zaora 

3000 

TafTo 

3000 

Cazo  * 

5000 

Scarpanto 

4000 

Scarpantoni 

2000 

Niflero 

3000 

- Pifcopi 

4000 

Morgo 

4000 

Lero  - 

3*oo 

Lindo 

2000 

. 

85000 

<L 
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, En  tout  145000  hommes  , tem- 
.mes  & enfans.  Ce  n'eft  pas  que  ce 
.calcul  foit  auffi  jufte  que  fi  l’on  a- 
voit  compté  les  Ames  une  à une: 
Mais  il  eft  auffi  jufte  que  l’on  a pu 
le  faire  fur  les  lieux  mefmes-,  au 
^apport  des  habitans.  . 

Autrefois  , le  Grand-Seigneur 
entretenoit  un  Aga  ou  un  Cadi, 
dans  plufieurs  des  Ifles , pour  les 
gouverner , & y adminiftrer  la  J u- 
itice,  Mais  comme  ces  Officiers 
ont  efté  fouvent  enlevez  par  les 
.Corfaires , il  fe  trouve  peu  de  gens, 
qui  fe  foucieflt  d'accepter  des  em- 
plois fi  dangereux.  Ainfi , le  peu- 
ple fait  choix  de  trois  ou  quatre 
.perfonnes , des  plus  éclairées;&  des 
plus  riches  , pour  eftre  Jeurs^fr- 
, chantes,  ou  Gouverneurs.,  aufquels 
ils  remettent  la  décifion  de  toutes 
les  affaires  civiles.  Ils  agiffent  pour 
toute  l’ifle , lèvent  l'argentdu  T ri- 
but , qu'ils  tiennent  preft<,  pour 
arrivée  de  la  Flotte,  que  le  Ca- 
pitan-Bacha  y conduit  une  fois 
l'an.  Que  s’il  fe  commet  un  cri- 
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mfe  capital , on  rcferve  le  coupable, 
jufqu’à  l’arrivée  du  Général  de  la 
Flotte,  qui  prononce  la  fentence, 

& la  fait  exécuter.  Les  Archontes 
font  choifis  tous  les  ans  ; à moins 
que  le  peuple  ne  confirme  ceux  de 
l’année  précédente  ; ce  qui  fe  fait 
la  plufpart  du  temps  , parce  qu’il 
y a peu  de  perfonnes  en  ce  païs- 
là,  qui  ambitionnent  de  comman- 
der. 

Quelques-unes  de  ces  Ifles  , en- 
tre-autres  Samos  & Simo  , four-  dt  Gri(t‘ 
niffent  les  meilleurs  Plongeurs  du 
monde.  J’en  ay  vu  un , que  l’on 
fit  plonger  à Smyrnc  , dans  un 
temps  fort  froid,  pour  pêcher  une 
* Barque  Angloife  , chargée  de  mOu  Ht»  nu» 
plomb  & d’étain  , qui  avoit  cou-  Ch4itufc' 
lé  à fond  , en  donnant  contre  un 
vaifleau.  Il  y avoit  environ  huit 
bralfes  d’eau.  Le  grand  froid , plu- 
toft  que  le  manque  d’haleine  , le 
contraignit  de  plonger  quatre  fois , 
pour  attacher  quatre  cordes  à la 
Barque  , l’une  à la  boucle  de  la 
proue  , la  fécondé  à la  boucle  de 
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la  pouppe , & les  deux  autres  aux 
deux  coftez  : Ce  qu'il  fit  fart  adroi- 
tement , fans  jamais  manquer  fon 
coup  : C’eftoit  au  mois  de  Janvier. 

1 J'appris  de  fa  bouche,  qu'il  eftoit 
né  à Simo , où  fon  pere  l'avôit  me- 
né à la  mer  , :à  1 âge  de  trois  ou 
quatre  ans  , & luy  avoit  appris  à 
nager  , & enfuite  à plonger  : Et 
que  s'y  eftant  exercé  iuffifamment, 
il  faifoit  fon  principal  plaifir , d ef- 
' ' fayer  à l'envy  , avec  fes  camara- 
des , qui  demeureroit  le  plus  long- 
temps fous  l'eau  : Que  ce  qui  les 
porte  le  plus  puifTamment  à cette  - 
émulation  , c'eft  que  leur  pauvre 
Ifle  ne  fait  trafic  que  d'éponges  , 
& que  celuy  qui  eft  le  plus  habile 
à les  couper  fous  l'eau , obtient  la 
plus  belle  & la  plus  riche  fille  en 
mariage.  Cet  homme  me  marqua 
encore  , qu’il  ne  pouvoit  fe  tenir 
fous  l’eau,  quand  il  avoit  le  ventre 
plein  ; mais  que  le  matin,  ou  en 
tout  temps  à jeun,  pourvû  que  la 
faifon  fuft  tempérée  , & la  mer 
calme , il  pouvoit  plonger  l’efpace 
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de  trois  quarts  d'heure.  Il  n’avoit 
jamais  ouy  parler  de  ce  que  Ton 
rapporte  communément  parmi 
nous,  que  les  Plongeurs  tiennent 
dans  leur  bouche  une  éponge  tram- 
pée  dans  de  l'huyle  : Il  me  dit  fur 
ce  fujet , que  dans  fon  païs  , on 
n'ufoit point  d'autre  artifice,  que 
de  fe  remplir  les  poumons  d'air , 
avant  que  de  plonger.  S'ils  fe  tien- 
nent long-temps  fous  l'eau  , ils 
/entent  une  douleur  d’oreilles , & 
jettent  fouvent  du  fang  , par  les 
oreilles  & par  le  nez.  Leurs  yeux 
font  toujours  ouverts  dans  l'eau, 
où  ils  voyent  prcfque  aufïi  clair 
que  fur  la  terre.  Enfin,  je  rcmar- 
quay  , que  fes  yeux  avoient  eflé 
brûlez  par  l’eau  de  la  mer , & qu'ils 
rcffembloient  à des  yeux  de  poilfon, 
ou  à du  verre, 
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E>e  quelques  opinions  , ££  quelques 
coutumes  particulières  des  Grecs , 
" dont  nous  n’avons  point  parle  juf 
qu’a  préfent.  - ' 


ILs“  nient  fortement  la  procef* 
(ion  du  Saint  Efprit , de  la  per- 
fonne  du  Fils;  foutenant  qu'il  ne 
procède  que  du  Pere  , quoyqu'it 
en  procède  par  le  canal  du  Fils. 
Ils  défendent  cet  article  de  leur 
créance  , avec  bien  plus  de  fubti- 
lite  qu'ils  ne  font  les  autres  points 
4c  leur  Foy. 

Us  ont  retenu  des  reftes  de  Pa- 
ganifme  , à certains  égards.  Ils 
attribuent  par  t-^cmple , uneefpé- 
ce  de  fainteté  à quelques  fontai-* 
nés  , dont  ils  s'imaginent  que  les 
eaux  font  des  miracles , par  la  fa- 
veur du  Saint,  à qui  elles  font  dé- 
diées. C'eft  de  la  forte  que  les 
Payenseftimoient,  que  leurs  Fon- 
taines eftoient , fous  la  conduite  de 

la 
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la  Nymphe , ou  de  la  Divinité , à 
laquelle  ils  les  confacroient. 

Lorfqu’ils  pofent  les  fondement 
d’un  bâtiment , le  Preftre  bénit 
l’ouvrage  &.  les  Ouvriers.  Ils  ont 
pour  ce  fujet  un  Office  particu- 
lier, qui  mérite  beaucoup  de  louan- 
ges, & eft  d’une  piété  édifiante.' 

Mais  après  le  départ  du  Preftre,  mwriutfia, 
il  fe  fait  une  autre  cérémonie , plus 
fuperftitieufe  que  Chrétienne.  Les 
Ouvriers  tuent  un  coq  , ou  un 
mouton,  & en  enterrent  le  fang,  , 
fous  la  première  pierre  qu’ils  po-  • 1 

fènt.  Cela  ne  fe  pratique  pas  tou-- 
jours  : mais  il  fe  pratique  pour 
l’ordinaire.  Ils  feperfuadent,  qu’il 
y a là-dedans  une  efpéce  de  magie' 
heureufe,  ou  un  charme  qui  atti- 
re du  bonheur  fur  la  maifon.  Ce 
qui  me  fait  croire,  quec’cftlàun 
refte  de  Paganifme , c’eft  qu  ils  ap- 
pellent cette  cérémonie,  0t»ffï#>OU 
le  Sacrifice; 

Ils  tiennent,  qu’il  eft  illicite  Du  ping,  (ries 
de  manger  du  fang,  & des 
fcs  étouffées.  Mais  ils  ne  font' 

Q^4  pas 
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pas  fcrupuleux , dans  l'examen  des* 
viandes  f qui  font  fervies 'devant 
eux. 

. Les  Livres , que  les  Proteftans 
nomment  Apocryphes  , l'Eglife 
Grecque  les  tient  auffi  pour  Apo- 
cryphes ; ne  leur  attribuant  pas 
une  plus  grande  autorité , que  ne 
„ fait  l'Eglué  Anglicane.  Mais:du- 
.irefte  ils  croyent , qu’il  y a des, 
Traditions  , d'une  autorité  éga- 
le , à l'autorité  de  la  Parole  é- 
crite. 

• 1 Le  dogme  de  la  Juftification 
n'excite  point  de  tempeftes  parmi  i 
eux.  11^  ne  font  pas  encore  aflez 
habiles,  dans  cette  efpéce  d'eferi- 
tnc , qui  fe  nomme  la  Controver- 
fe,  pour  aller  déterminer,  fi  nous 
fpmmes  juftifiez:  par  la  Foy  , ou 
par  les  Oeuvres.  Ils  fe  conten- 
tent de  croire  , que  les  Oeuvres 
& la  Foy  font  trés-nécelfaircs, 
pour  obtenir  le  falut , & qu'un 
homme  , dont  la  Foy  s'explique 
par  de  bonnes  œuvres  , furpafle 
celuy  , dont  la  yie  cft  enfevelie 
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dans  une  féche  méditation  , & Te 
borne  à de  fimples  fpéculations. 

Ils  cftiment , que  la  Foy  eft  ac- 
compagnée d'une  Grâce  adive  & 
féconde  ; qu'elle  ne  fauroit  fe  te- 
nir dans  l'oyfiveté  ; & qu'il  faut 
qu'elle  falfe  valoir  le  feu  divin, 
qu  elle  a reçu.  Mais-  quant  à la 
grande  queftion  , fi  c'eft  la  Foy 
qui  juftifie , ou  fi  ce  font  les  bon- 
nes Oeuvres  qui  le  font,  ou  fi 
nous  devons  rapporter  nôtre  jufli- 
fication  , à la  Foy  & aux  bonnes 
Oeuvres  conjointement , ils  en 
laiffent  l'examen , à ceux  qui  ont  " 
plus  de  loifir  , plus  d'argent , & 
peut-eftre  plus  de  curiolité  , que 
n’en  ont  pour  l'ordinaire  les  Moi- 
nes de  Grèce. 

Quand  les  Grecs  veulent  du^<*w/*r 
mal  à quelcun  , ou  ont  quelque 
différent  avec  luy  , ils  prennent 
fouvent  la  mefure  de  la  longueur 
& de  la  largeur  de  fon  corps , avec 
du  fil  , ou  un  bâton  , & la  por- 
tent à un  Maçon  ou  à un  Menui- 
sier , qui  va  pofer  les  fondemens 
^ * * d 5 dune 
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d'une  maifon  : Et  le  Menuifier , 
moyennant  une  petite  reconnoifi- 
fancc , enterre  cette  mefure  fous 
--  lune  des  premières  pierres  du  fon- 
dement. Ils  s’imaginent,  qu'après 
cela  leur  ennemi  meurt  bientoft, 
ou  tombe  en  langueur  , à mefiire 
que  le  fil  ou  le  bâton  fe  pourrit  : 
Ce  qui  eft  encore  un  relie  des  fu- 
perfntions  du  Paganifme,  ou  un 
véritable  fortilége , quoyqu'àppa- 
remment  infrudueux. 

j>t  l'Mtmnuit  . Ils  croyent  fortement,  que  vers 
nl!r»i,ndtnt  le  1 5 Aouft,  jour  qu'ils  célèbrent 
**XiU  en  mémoire  de  l'Affomption  de 
Nôtre  Dame  , toutes  les  rivières 
du  monde  fe  rendent  en  Egypte, 
pour  faire  hommage  au  Nil,  com- 
me au  Roy  des  Fleuves  : Et  c’eft 
au  concours  de  ces  rivières,  qu’ils 
attribuent  les  débordemens  du  Nil. 
La  raifon  de  leur  opinion  eft  qu'ils 
remarquent , que  vers  ce  temps- 
là  toutes  les  rivières  & toutes  les 
fources  font  baflcs , à la  réferve  du 
Nil , qui  inonde  alors  l’Egypte. 
Ils  croyent  enfin , que  les  débor- 
demens 
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demens  du  Nil  font  une  continuel 
le  bénédiétipn  du  Ciel  fur  l'Egy- 
pte , en  récompenfe  de  la  prote- 
ction , dont  le  Sauveur  du  Monde 
& fa  fainte  Mere  y joiiirent,  con- 
tre la  perfécution  de  l'impie  & du 
perfide  Herode.  Le  commun  peu- 
ple fur  tout  s'entefte  extrêmement 
de  cette  chimère,'  fans  confidércr, 
que  les  débordemens  du  Nil  arri- 
vent dans  les  mois  de  Juin  & de 
Juillet,  & que  les  autres  rivières 
font  au  plus  bas  en  Aouft. 

•Voilà  ce  que  j'avois  à rappor- 
ter de  l'eftat  préfent  de  l'Égliüe 
Grecque  : Et  j'en  finiray  l'Hiftoi- 
re,  par  la  relation  d'une  cérémo- 
nie fuperftitieufe , qui  fe  pratique 
à Alep , & qui  bien-qu'elle  ne  re-* 
garde  pas  plus  les  Grecs  que  les 
Turcs,  fait  voir  au-moins  l’efprit 
bigot  des  Levantins , & leur  atta- 
chement obftiné , pour  tout  ce  qui 
peut  les  endurcir , dans  leurs  vieil- 
les fuperftitions.  - 

On  fait  àflfez,  que  la  Doélrine 
des  Talifmans,  qui  a fait  autrefois 
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la  fcicnce  , ou  bien  plutoft  la  fo- 
lie , des  gens  de  Lettres  , a fur 
tout  infedé  l'Afie  : Et  nôtre  fic- 
elé nous  en  fournit  un  grand  exem- 
t au  miracuitu.  pie.  Le  1 5 jour  d'Avril  de  fan 
fi  d'^iiep.  , on  apporta  à Alep  un  pe- 

tit vaifleau  de  cuivre  plein  d'eau , 
dans  la  penfée  que  cette  eau  , re- 
yeftuë  d'une  vertu  Talifmaniquc, 
attireroit  vers  la  Ville,  une  efpé- 
ee  d'oifeaux,  qui  fe  nourilfent  de 
fauterelles.  Les  Arabes  nomment 
cet  oifeau  Smirmar  : J' en  ay  vû 
tous  les  citez  , dans  le  voifinage 
de  Smyrne , & dans  celuy  de  Con- 
stantinople. Ils  ont  la  telle  , la 
gorge  , le  dos , & les  ailes , de  dif- 
u férentes  couleurs.  Cet  oifeau , Il 
nous  en  croyons  les  gens  du  lieu, 
a la  voix  fi  pénétrante,  qu'il ren- 
verfe  mille  fauterelles  , d'un  feul 
cri , & en  mange  prodigieufement  : 
De  forte  que  quand  il  y en  a un 
grand  nombre,  ils  font  capables 
de  détruire  ces  effroyables  armées 
de  fauterelles,  qui  confument  quel- 
quefois toutes  les  herbes,  toute  b 
, ver- 
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Verdure,  tous  les  grains,  & tou- 
tes les  plantes  du  Pais;  changeant 
l'efpérance  d'une  ample  moiflon 
en  une  difette  de  toutes  chofes. 
Pour  fe  délivrer  de  ce  fléau  , qui 
afflige  cruellement  la  Ville  d'Alcp 
,&  fon  voifinage,  les  habitans  ont 
pris  le  parti  d avoir  recours  à quel- 
que chofe,  qui  euft  la  vertu  d’at- 
tirer chez  eux  des  oifeaux  fi  bien- 
faifans.  C'eft  dans  cette  vue  qu'ils 
cnvoyent  quérir  de  l'eau  d’un  Lac 
de  Samarcande  , ou  plutoft  d'une 
Fontaine  facrée  parmi  les  Arabes, 
qui  la  nomment  Zimz^am:  Et  cet- 
te eau  ne  doit  pafler  fous  aucune 
Arcade  , ni  fous  aucun  lieu  cou- 
vert. La  ville  d'Alep  eftant  imbuë 
de  cette  prévention , on  y apporta 
l'eau,  dont  nous  parlons.  La  cé- 
rémonie s'en  fit , avec  beaucoup 
de  magnificence  & de  pompe.  La 
proceflion  commença  à la  porte  de 
Damas , qui  eft  au  midy.  Chaque 
Religion  & chaque  Sede  y aflïfta, 
avec  les  marques  d'une  dévotion 
extraordinaire  , fuivant  fes  pro- 
Q„7  près 
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près  ufages  , & faifant  porter  à fa 
tefte  l’enfeigne  de  fa  Communion. 
Ainfi,  Ton  vit  fuccefïîvement  pa- 
roîtrelaLoy,  l'Evangile  ,&  l'Al- 
coran.  Chacun  chantoit  des  Hy- 
mnes à fa  façon.  Les  Mahomctans 
parurent , avec  plus  d'éclat  que  les 
autres  , ayant  environ  cent  belles 
Bannières  de  leur  Prophète,  por- 
tées par  des  Scheighs , qui  à force 
de  hurler  effroyablement , jettoient 
l'écume  par  la  bouche,  & à force 
d’agiter  violemment  leurs  efprits  & 
leurs  corps  , fortoient  hors  d'eux- 
mefmes.  Ils  eftoient  de  l'Ordre  de 
Kadri,  dont  nous  avons  rapporté 
rinftitut,  & la  manière  de  vivre, 
dans  l'Hiftoire  de  l'Eftat  préfent 
de  l'Empire  Ottoman.  Avantfque 
l'on  entraftdans  la  Ville,  il  arriva 
une  difputc  pour  le  pas , entre  les 
Chrétiens  & les  Juifs  ; ccux-cy  le 
prétendant,  par  droit  d'ancienne- 
té. Cela  caufa  quelque  contefta- 
tion  , & enfuite  une  afTez  grande 
Avanie.  Mais  les  Juifs  perdirent 
leur  caufè  ; les  Turcs  déclarant, 

qu'ou- 
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qu’outre  que  les  Chrétiens  eftoient 
plus  gens  de  bien  que  les  Juifs,  ils 
payoient  plus  qu’eux , pour  l’exer- 
cice de  la  Religion.  Il  y eut  un 
prodigieux  concours  de  gens  à cet- 
te cérémonie:  Et  la  cavalcade , ou 
plutoft  la  ProcelEon  , dura  lèpt 
heures.  Il  falut  tirer  l’eau  , par 
deflus  la  porte,  par  deflus  tous  les 
endroits  couverts , & enfin  par  def* 
fus  les  murailles  du  Château.  Et 
là  on  la  pofa  dévotement , dans  la 
Mofquée. 

Toutes  les  Se&es  s’accordent 
dans  lin  mefme  fentiment,  tou- 
chant les  vertus  de  cette  eau  ; luy 
attribuant  également  la  puiflance, 
d’attirer  proche  de  la  Ville,  les  Oi- 
feaux  , qui  exterminent  les  faute- 
relles  : Et  la  créance  en  eft  fi  pro- 
fondément enracinée , non-feule- 
ment dans  l’elprit  du  commun 
peuple,  mais  mefme  dans  celuy 
des  perfonnes  de  qualité  , que  ce 
refte  de  la  fuperftition  des  Sa- 
béens  durera  vray-femblablement 
long-temps. 
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• La  relation  de  cette  avanture 
eft  d'une  vérité  inconteftable,  & 
ma  efté  communiquée  par  une 
perfonne  de  mérite,  qui  demeure 
à Alep. 

Je  finis  icy  monHiftoire,  que 
je  louhaiterois  d’avoir  conduite  à 
fa  perfe&ion  : Que  s'il  y faut  fai- 
re des  Changemens  ou  des  Addi- 
tions, le  temps  nous  en  inftruira. 
Jeferois  cependant  bien-aife,  que 
les  Voyageurs,  qui  iront  voir  ces 
païs-là  , voulurent  prendre  la  pei- 
ne , de  nous  en  apporter  de  nou- 
velles découvertes  & de  nouvelles 
remarques.  • 1 
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' Ay  eu  trois  motifs  con- 
* fi  durables  , de  publier 
l'Hifioire  de  l'Eglife  Ar- 
ménienne. Le  premier 
. que  fort  peu  de  gens  ont 
écrit  fur  cette  matière , & que  per- 
finne  ne  l' avait  encore  traitée  nette- 
ment ér  difimotement.  Le  fécond,  que 
puifque  les  Arméniens  forment  une 
Eglife  Chrétienne , qui  efi  membre  de 
C Eglife  Catholique , & qu'ils  vivent, 
dans  un  grand  éloignement  de  nout  fi 
la  rélation  de  leurs  fentmens  & dt 
leurs  coutumes  en  efi,  plus  digne  de 
nbtre  curiofiité.  Et  le  troifiéme , que 
cette  créance  & ces  coutumes  efiant 
renfermées , dans  une  Langue  parti- 
culière , que  fort  peu  d'occidentaux 
entendent , il  efi  jufie  de  leur  aider 
en  cela.  L'ignorance  crafie,  qui  régne 
parmi  les  Eccléfiafiiques  Arméniens , 
efi  un  obfiacle  rebutant  pour  des  Voya- 
geurs curieux,  Là  le  Clergé , incapa- 
ble 
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b le  d’une  fcience  fort  relevée , ejl  in - 
capable  aujfi  d’infiruire  considérable- 
ment les  autres.  Ce  nefi  qu  avec  des 
peines  inconcevables  , que  ton  tire 
i quelques  lumières , fur  tefiat  de  leur 
Eglife  : Et  la  courte  relation , que 
fen  donne  icy  au  public,  ejl  le  fruit 
dé  un  grand  travail.  Cela  veut  dire 
que  fi  la  curiofité  de  mes  Lecteurs 
nefi  pas fatùfaite  du  Pabulunï , que 
je  luy  préfente , on  efi  obligé  en  con- 
fiance de  mexcufer  , & d’avoir  pi- 
tiè  de  l’ignorance  & du  manque  de 
capacité de  mes  Voftéur s : Car  enfin 
aucun  Difeiple  nefi  obligé , de fe  mort» 
trerplusfavant  que fen  Maître, 
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CDe  C Efiat  prcfent  des  Arméniens 
en  général. 

Omme  le  trafic  & la 
marchandée  , qui  fait 
prefque  lunique occu- 
pation des  Arméniens, 
les  oblige  de  fe  répandre,  dans  les 
diverfes  Provinces  de  l’Empire  Ot- 
toman , j’ay  eû  la  curiofité  & les 
occafions , de  m’informer  particu- 
liérement des  mœurs,  des  coutu- 
mes, &fur  tout  de  la  créance  de  ce 
Peuple  : Et  j’ay  pouffé  fur  ce  fujet  *>•&'*» 

me. 
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mes  recherches  aufïi  loin  que  Ta  pu 
permettre  mon  manque  decapaci- 
té&deloifir.  Enquoy,  fans  en- 
treprendre de  développer  leur  ori- 
gine, ou  de  rapporter  les  a&ions 
martiales  & politiques  de  leurs 
Princes , & leurs  divers  fuccés  dans 
leurs  guerres  contre  les  Romains , 
je  me  cont enter ay  de  parler  de  l'e- 
ftat  des  Arméniens  d’aujourd’huy. 

Les  Hommes  y font  générale- 
ment robuftes,  vigoureux,  & pleins 
de  fanté.  Ils  ont  le  port  grave , Ôc 
les  traits  fort  bien  formez  : Mais 
tout  cela  eft  mélangé  d'un  air  noir 
& mélancolique  qui  rebute  extrê- 
mement : Les  Femmes  font  mal- 
faites pour  la  plüfpart  : Elles  ont 
le  nez  long  : Et  à peine-en  trouve- 
t-on  une  entre  mille,  quifoitpaf- 
fâblement  belle.  Quanti  l'humeur, 
les  Arméniens  fonKoupablcs  d'u- 
ne avarice,  fordide  au  dernier  de- 
gré : Opiniâtres , & incapables 
d’entendre  raifon  : Stupides  en  tou- 
tes chofes  , fi  ce  n'eft  dans  ce  qui 
regardent  leur  négoce  : Encore 

faut- 
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faut-il  avouer,  que  mefrae  dans  le 
trafic  , leurs  connoiffances  ceçoi- 
vent  la  Loy  de  leur  inté  feft , §c  n'en 
paflent  point  les  bornes.  Je  n'ay 
pas  encore  lu,  niouy  dire,  que  ja- 
mais il  y.aiteuquelcunparaii  eux, 
qui  fe  foit  rendu  célébré  dans  la 
Poéfie , ou  dans  la  compofition  des 
Romans.  Je  ne  lâche  pas  non-plus, 
qu'ils  fe  foient  appliquez  dans  ces 
derniers  fiécles , à l'étude  des  Ma- 
tematiques  , ni  à celle  des  autres 
fcieftces.  Leur  tempérament& leur 
génie  fe  Tentent  trop  de  la.  qualité 
groflïére  de  leurs  alimens,  qui  rem- 
pliflent  leur  tefte  de  fumées  épaif- 

fes.  Les  Turcs  leur  donnent  lé  nom 
d eBokegis  ; & les  Juifs  les  çroyent 
defeendus  des  anciens  Amalécites. 
Ils  les  haïïïènt , & leur  portent  en- 
vie, a caufe  qu'ils.ne  fe  biffent  pas 
aifément  tromper  par  eux. 

J'ay  pourtant  connu  des  Armé- 
niens, qui  ayant  reçu  leur  éduca- 
tion en  Italie , s'y  eftoient  façon- 
nez fur  de  bons  modelles  , & a- 
voient  la  converiàtion  agréable  , < 
r . les 


Éftatpréfetit 

les  manières  aflfez  polies , & l’efprit 
Sftj**  vif-  Ccft  ce  qui  engage  des-Voya- 
ktec  des  Jir.  geurs  , qui  ont  efté  en  Arménie, 
mtntent.  J attribuer  la  ftupidité  de  ce  Peuple, 

aux  mauvaifes  c^ualitez  du  Pais , ou 
Pair  , renferme  dans  de  vaftes  fo- 
rclos de  meuriers  * eft  rendu  enco- 
re plus  épais  & plus  greffier  , par 
les  vapeurs  & les  broüÜlards,qu  ex- 
halent les  marais , par  les  vents  de 
iaMerCafpienne,  &par  la  fumée 
dés-agréable  des  Chaudières  v où 
ils  font  bouillir  leurs  vers  à fôye. 
Cette  fumée  eft  danger  eufe  en  tout 
temps , & mortelle  enfin  pour  ceux, 
qui  travaillent  aux  Chaudières. 
Elle  infeéte  l’air  , & luy  commu- 
nique une  certaine  malignité , qui 
pénétrant  jufqu’aux  veines  des  ha- 
bitans , les  plonge  dans  une  indo- 
lence & une  ftupidité  difficile  à 
concevoir. 

L’Arménie  fut  fubjuguée  par 
Selim  I , & annexée  à la  Couron- 
ne de  Turquie , en  1 5 1 5.  C’eft 
fous  le  joug  de  cette  tyrannique 
Nation , que  vivent  maintenant  les 
' - Armé-* 
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Arméniens:  Et  pour  bien  connoî* 
tre  leur  cftat  prélènt , il  faùt  les 
fuppofer  dans  l'opprefïion  & la 
loufïrance.  Tant  que  l'Arménie 
releva  des  Loix  de  l’Empire  Ro- 
main , on  y profeflà  la  mefmc 
créance  cjue  parmi  les  Grecs  , 6c 
Ion  y vécut  dans  l'obéïflance  du 
Patriarche  de  Conftantinople,  fui- 
vant  le  Décret  du  Concile  de  Cal- 
cédoine, qui  avoitmis  cette  Pro- 
vince, fous  lajurifdidion  du  Chef 
de  l’Eglife  Grecque.  Mais  la  divi- 
sion .s'eftant  glifiee  parmi  les  uns  de 
les  autres , & les  défordres  du  Gou- 
vernement politique  contribuant, 
à envenimer  la  playe , il  fe  fit  en- 
fin un  Schifme  , dans  la  dodrinç  . 

& la  difcipline.  •*•*;  ^ • 

' ■ r • — ‘ i.  v s 

C h a p.'  IL  } 

• . ( v *,  i 

Des  Patriarches  des  Arméniens , ££  • 

du  Gouvernement  de  leur  Eglife, 

. * ~ f ' * * r • • • * \ 

Eglife  Arménienne  eft  gou-  P4/r,-4^ 
yernée  par  quatre  Patriarches, eAw* 

■ ” R dont 
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dont  le  principal  avoir  ; autrefois 
fon  fiége.  à jSebafte  en  Arménie. 
Mais  depuis  /que  le.Rqy  dePerfea 
accordé  à cette  Nation,  desimmu- 
nitez  plus  considérables  que  celles 
dont  elle  joüifïait  en.Turquie , le 
Siège  Pattiarchal  ,d  ,çfté;  transféré 
à Etchmeafi*.,  Cûnyentçélébredù 
.voifinage  de  R-ivan  eja  Perfc.  ; i / r,  : ‘T. 

Le  fécond  fait  fa  réfidcn  ce  à Sis  , 
ville  de  la  petite  Arménie',  allez 
'proche  de.  Ganshabar.  Elle  eft  fi- 
tuée  à lj’Éft  d'EtcjKineafm  , /teijs 
Candakar,  & en  cft  à feiz^.  jonr- 


Iît  fint  indt- 
ptndans  l'un 
dt  tuutn. 


jiées  dechetfcin.  ' ; . : t y:  ; : ; . r. 

Le  troifiémedemeure  à Cansliar 
iiar  : Etle  quatrième  à Acbtamar. 

, , Les  trois  derniçrs  reconnoiffent 
le  premier  pour  lepx  Chef,  & ont 
mefme  recours  a luy , dans  les  ar- 
faires  épirçeufes. , Mais-avec  cela, 
ils  gouvernent  leurs  Ëgîifes , indé- 
pendamment run  de  l’autre . : Et 
l'Ordre  de  Preftrife  ne  fe  confère 
point,  fans  que  les  quatre  Patriar- 
ches afiiftent  à la  -c-erémonie  ~&i 
perfonpc,  ou  par  Procureur/.  L^ 

dina- 


K 


- 
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dination  fc  fait  comme  en  A,ngle-«, 
terre,  par l’impofition  des mains.  > 

- Il  eft  vray  qu’on  void  à Cçn-, 
ftantinople  & à Jérufalem , des  Pa- 
triarches Arméniens.  Mais  ce  ne  p^riarchet 
font  que  des  Patriarches  Titulaires, 
établis  par  ménagement  pour  les 
Turcs , qui  ont  cru , qu’il  cÛoit  de 
l’intéreft  des  Arméniens  de  Tur-  •» -.*■ tt 
quie,  ou  pour  mieux  dire  de  leur  * •*  * 

propre  intéreft  , de  conferyer  Ig 
dignité  Patriarchale  parmi  eux  : 

J’ay  ajouté , de  l’inté  ren  des  Turcs, 
parce  que  les  inveftîtures  leur  ap-s 
portent  toujours  du  profit  : Outre 
qu’ils  favent  par  ce  moyen  à qui 
% adreffer,  lorfque  l’envie  leur  pren4  ~ ù 3 
de  fuccer  les  Arméniens  , &defair 
repayer  des  Avanies.  Du-refte,  ces 
Prélats  titulaires  ne  font  proprer 
ment  que  les  Députez  du  Patriar- 
che , qui  en  a encore  d’autres  à 
Smyrne  , à Angora  , & dans  les 
Lieux  où  le  commerce  a attiré  un 
grand  nombre  d’Arméniens.  Ou 
pour  les  traiter  plus  honorable- 
ment , ce  font  autant  d’Evêqucs, 

R z qui 


Digitized  by  Google 


Va  revint*  do 

ÏAtTMlthil.  % 


&U  CkleBti. 


3 BS  . EJlttt  préfent 
qui  relèvent  des  Patriarches:  Ils 
ont  en  effet  la  qualité  de  Martabct  : 
c’eft- à-dire  Suferintendens , ou  In- 
fpettcur  de  FEglife.  Un  Preftre 
marié  n'eft  pas  en  eftat , de  pofle- 
der  cette  dignité  Ecclélîaftique , à 
moins  que  fa  femme  ne  vienne  à 
mourir  auparavant. 

* Le  revenu  des  Patriarches  con- 
lîfte  en  quelques  fonds  de  terre , & 
dans  les  contributions  voluntaires 
des  Fidelles  , qui  donnent  félon 
leurs  moyens , & le  degré  de  leur 
dévotion  , les  Dimanches  & les 
jours  de  Fefte.  Toutes  les  fois  que 
l’Aflembléeeflnombreufe,  on  fait 
trois  Collettes , Tune  pour  Jéru- 
falem , la  fécondé  pour  Etchmea - 
Jîn & la  troifiéme  pour  PEglilè  du 
lieu.  Jamais  on  ne  manque  à faire 
faire  la  ronde  au  Baffïn.  Il  y a auffi 
une  quatrième  Collette , dans  les 
néceflïtez  extraordinaires , fur  tout 
lorfqu’il  fe  trouve  des  Etrangers 
dans  Faflèmblée , de  qui  l'on  efpé- 
re  une  libéralité  confidérable.  Ces 
gens  entendent  à merveilles  Fart 
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de  demander  l’Aumône  , & font 
extrêmement  importuns,  dans  les 
Eglifcs  pauvres.  Il  m'eft  fouvent 
arrivé  , d'avoir  à peine  retiré  ma 
main  de  ma  poche  , que  le  Baftin 
avoit  fait  le  tour  de  l'Eglife,  & 
•eftoit  déjà  revenu  à moy.  D'ail- 
leurs, on  ne  void  que  Brefs , pouf 
des  Eglifes  nécefliteufes  , & des 
Frères  dans  la.  difette.  Outre  ces 
Aumônes  , que  reçoivent  les  Ee- 
çléfiaftiques , ils  tirent  de  fort 
grands  droits  , des  Cérémonies 
qu’ils  célèbrent,  des  Mariages,  des 
Batêmes,  des Enterremens.  Il  n'y 
a que  la.ConfefGon  & la  Commu- 
nion , qui  foient  exemptes  de  taxes. 
Tout  le  refte  eft  à la  merci  des  Prê- 
tres : Il  n'y  a point  de  prix  réglé  : 
Chacun  eft  contraint  de  donner , à 
proportion  de  les  biens  : Et  le  mar- 
ché fe  fait , avec  autant  de  conte-» 
ftation,  de  bruit,  & d'ardeur,  que 
les  Arméniens  ont  accoutumé  d'en 
faire  paroître  , dans  ce  qui  regar- 
de leur  négoce  : Deforte  qu'il  y 
a quelquefois  les  mefmes  difpu- 

R i 
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(htrti du  c*r(-  tes  , à l'achat  d'une  Cérémonie 
/bftîfut"1*’  RcKgieufe  .,  qu'à  la  vente  d'une 
partie  de  foyes  , ou  d'autres  mar- 
chandifes.  Avant  que  les  Anglois 
‘ de  Smyrne  euflfent  acheté  un  Cime- 
tière, ils  entèrroient  leurs  morts, 
dans  le  Cimetière  des  Arméniens  :* 
Mais  ils  euffent  acquis  un  champ 
entier,  àbeaucoup  meilleur  mar- 
" ! " \ ché  que  la  longueur  dé  fis  pieds  de 

terre.  J'ay  connu  un  Valet  Armé- 
nien , qui  ne  pût  jamais  èftre  en- 
terré , que  les  amis  n’cuflènt  fait 
entfe-eux  uile  fomme  de  3 0 ou  40 
ce  us , pour  là  terre  & lefervice. 
Ces  exactions  Font  une  partie  dû 
revenu  du  Cierge  Arménien,  qui 
* aVec  cela  eft  auflî  pauvre  qu'igno- 
rant , l’un  & l'autre  dans  le  Fou- 
Veïaifi  degré.  . 

Leurs  coûtâmes  & leurs  manié- 
Ifës  font  très  conformes  aux  maniè- 
res & àtix  coutumes  des  Peuples  , 
parmi  lefquels  ils  vivent,  Turcs 
SaptrjUtion  ou  Perfans.  Chez  eux  c’eft  un  vé- 
ttuchant  u Stable  péché  , que  de  manger  du 

lièvre  : Et  la  chair  de  cet  Animal 
*>  ' ' • eft 
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eft  auffi  abominable  dans  leur  efprit 
que  celle  de  Porc  dans  refprit  des 
juifs,  j'en  ay  demandé  la  raifonà 
des  Arméniens , qui  m'ont  répon- 
du , que  le  Lièvre  eft  d'une  mélan- 
colie toute  contraire  à la  fanté  ; que 
c'eft  une  befte  de  mauvais  augure, 
dort t la  rencontre  ne  préfageque  du 
rhaïj  êc  (|Ue  la  Femelle  a feü  mois* 
à la  maniéré  des  fenimès.  Mais  je 
rt'ày  jamais  pu  apprendre , quand 
ni  comment  ils  oht  fait  cetteobfex*r 

TationdéPhyfique. . r « 

«:<*•?.  1 "•  :;u  i;  s*,  orji.b  , v: . in 
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LE  Siège  du  premier  Patriarche 
des  Arméniens  eft  connu  fous 


fenqftvd’j Etehmeajîn:  Mais  en  Tui> 
quie  on  l'appelle  plus  commune? 
ment  Ch  angle  e-Chilfe\  ou  l'Eglife 
aux  Cloches.  En  effet,  parunpriw 
vilége  particulier  des  Sultans,  Fit* 

' fagcdesdaches , qui  ne  fe  fouffre 
crt  au’ciiû  lieu  ’ de  Pobéfffànce  du 
R Grand-* 


0 
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Grand-Seigneur  , fi  ce  n'eft  dans 
Ja  Moldavie,  dans  la  Valachie,  & 
au  mont  Athosj  cet  nfage  eft  per- 
mis dans  l'Eglife  d y Etchmeafin , 

• D'autres  donnent  à ce  Siège  le  titre 
d' Oncb-Chilfe , ou  des  trois  Egli- 
fes, à caufe  de  trois  Eglifes,  qui  y 
fonji  .bafties  en  triangle  ; Etchmea - 
Jln,  Rùpfîtmeh,8c  Gajeti  eh , La  Tra- 
ditiqnou  la  Légende. d'Arménie, 
fait  l'Hifioire  de  l'origine  de  ces 
hifltbe  iei  „ trois  Eglifes.  On  nous  dit,Qu  el- 
„ les  ont  cfté  fondées  fur  trois  Ro* 
„ chers , difpofez  d'unë  façon  trian- 
,,  gulaireT  :i  Que  du  temps  de  Tldo- 
„ latrie  Mayenne*,  il  y avoit  fous  les 
„ Rochers  un  vuide  affreux  , tout 
„ plein  d'Efprits  Prophétiques,  qui 
„répondoient  à toutes  fortes  de 
„ quefyions , comme  les  Oracles  de 
^Delphes  ,'  & de  ]upitenfHam- 
mon.  !f Mais  que  Jelus-Chrift, 
„réfolu  de  faire  adorer  fon  nom 
eri  ce  lieu-là , defeendit  exprès  du 
Ciel , fa  Croix  à la  main , & en 
„ donna  un  grand  coup  fur  chaque 
« Rpchey  y Que  ces  coups  firent 
-hrif.iO  Ji.,  A fondre 


de  tEglife  Arménienne.  393 
fondre  les  Rochers , & renyerfé-  “ 
rent  la  demeure  des  Démons.? 
Auflî , Etchmeafin  fignifie  un  coup. 
Ces  trois  Eglifes  font  les  plus  cé- 
lèbres , qu’ayent  les  Arméniens. 
I/Hiftoire  de  celle  de  Rupfamch» 
& de  celle  deGayeneft,  écrite  par 
.un  certain  zsfcutanghios  , eft  loi’* 
gneufement  gardée , parmi  les  Ar- 
chives d’Etchraeafin.  En  voicy  le 
principal.  * . 

: Lorfque  FEmpereur  Dioclé-  “ 
•tien  déploya  toute  la  fureur  con-  ? 
tré  les  Chrétiens  , foixante  & dix  “ 
-Vierges , qui  eftoient  entrées  par  44 
,vœu  , dans  quelques  defteins  de {< 
dévotion , furent  averties  par  une  <4 
infpiration  divine,  de  fe.  retirer 44 
au  Levant  Rupfameh  & Gayeneh,*4 
.'les  filles  deGohetée,  Noble  Rb- 44 
-main  , eftoient  les  plus  confidé-44 
râbles  de  ces  faintes  Vierges.  El-  “ 
les  abordèrent  à Alexandrie  en44 
Egypte,  d’où  elles  pafférent  à Jé-44 
rufalem  , & delà  en.  Arménie-44 
Quarante  de  ces  Vierges  eftant44 
- mortes , dans  un.fi long  voyage , 44 
R S «les 
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Hifltirt  it 
S.  Savtritb- , dé 
Xupfattok , irt 
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V,les  trente  autres:  réfolurent,  dè 
y,bnftirun  Monaftére  , & d'y  fer- 
à vir.  Dieii , ; foi  vaut  la  dodrine  & 
,jla  difcipline  de  Jèfùs-Chrift.  Le 
„ bruit  de  leur  arrivée  fe  répandit 
0*  par  tout  le  Royaume  : Et  la  beau-  * 
-j»  té  incomj&rable  de  Rupfameh  & 
•j^deOayeneh  fit  en  moins  de  rien 
,,  le  fltjet  des  entretiens  de  toute  la 
,j  Cour.  Tyridate,  allant  d'abord 
,,  s'imaginer , <|ue  les  deux  Sœurs 
Vrferokht  frapees  de  l'éclat  de  fa 
VjGour,  & de  la  grandeur  de  fon 
y,  rang  y crut  cjue  peu-  de  mots  les 
^j-rendrorent  founiifés  à fes  volorf- 
',yiez.  Maïs  ces  générenfes  filles,  • 
„ toutes  cnflamées  de  l’amour  de 
•3, Dieu , furent  lourdes  aux  defirs 
-de Tyridate,  mépriférent  tes  of- 
’j,  fres^  i&pQufférent  leürs  refus  fi 
' j^lbîn  tjae  le  Roy  changea  fon  a- 
' >,-foburen  haine  j & dans  fâ  fureur 
,,fit  couper  là  tefte  à ces  faintes 
-Vierges.  Leurs  corps  furent  à- 
"^bandon/iez  à la  rherdy  des  beftes 
:-,ÿfiuivages.  ; et»,  v;  • 

*4  iyStirp  Sftvbricbyhçbxrç  de  l’Ar- 
-,  ‘ . ’ ménic. 


de  PEglife  Arfrenhnnc.  f 
irienie,'  côiirtu  parmi  nous  fous 
k nom  de  $,  Grégoire  j âvoit  a-^- 
lors  ëfte  mis  dans  un  cachot,  par44 
les  ordres  de  Tyridate.  Le  lieu44- 
eftoit  fi  profond  y fi  humide  * 
fi  noir  y quelés  fettls  ferpens  & lès  44 
feules  ehaâvefonvïs  y pou  voien  t 44 
Vivre.  Surp  Savorich  y fubfifia 44 
Néanmoins  treize  arts,  fans  autre*4 
nourriture  que  dupain  $c  de  l’eau, 44 
-qu’un  Ange  luy  apportent  tous  les 44 
jouté;’  - T andis  que  chacun  ie <4 
eroyoft  mort-,  Caftrôvit'ught,  fceur 44 
de  TVridate  ,:füt  fbuveht  inter-44 
Ttomp'ue  dans  fon  fommeil , par44 
un  Ange  -qui  luy  eommandoit 44 
^intercéder  pour  Savorich.  Les  44 
■alarmes  , où  ces  apparitions  la  ^ 

^ëttOiènt  j Ifobligérent  à la  fin  de 44 
les  tévélei’  V On  en  fut  d'abord44 
'étonné  : Et  Fon  conclut  au  bout 44 
tiu compte,  que  les  vifions  delà44 
OPrincefTe  eftoient  dés  fonges , que 44 
ia  méîàhcoHe  produifoit.  Mais-*4 
-^événement  èri  jufoifia  la  vérité,44 
'lorfque  Savorich  fut  trouvé  dans44 
foû  cachot,  plein  de  vie  & de  fan- 44 
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À té,  La  grandeur  de  ce  miracle  i 
y,  les  .intercédions  de- plusieurs  Mi- 
„niftres  d'Eftat,  & les  prières  de 
,y  la  Princeffe , furent  toutefois  (ans 

i,  force.  Tyridate,  tombé  dans  l’en- 

j,  durciffement  de  Pharaon refufa 
à de  rendre  la  liberté  à Sàvorich. 
„ Dieu  l'en  punit.  Car  ce  grince 
„ ayant  marqué  un  jour  , pour  la 
,,  chafle  générale , & pouffant  un 
y,fanglier  , tout  d'un  coup  il  fut 

changé  en  cochon  , & facompa- 
»,  gnie  fut  transformée  en  Loupsr 
„ garous  : Metamorphofe  fembla- 
,,  ble  % celle  d’Ulyffe  & dç  fes  Conv 
5,pagnons.  Le  peuple,  foudroyé 
y,  par  un  fi  terrible  jugement  de 
y,, Dieu , tâcha  d'en  arrefte*  les  fui- 
tj  tes , en  rendant  la  liberté  au  Sainty 
y,&  en  le  priant  de  .rétablir  le  Roy 
fes  gens  , dans  leur  , premier 
„eftat.  Sàvorich  alla  chercher  le 
y,  Roy  , & en  fut  reçu  auffi  bien 
y qu'il  le  poüvoit  eftre  d'une  créa- 
*w  ture  fi  mal-faite.  Ses  prières  ayant 
• -„jj;çndu  la  forme  humaine , à tous 
: y,  ceux  qui  l'ayoient  perdue , l'A  r- 
. ménie 
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méniè  eipbrafla  la  Foy  .Chrc-a  Cmvaftm  i$ 
tienne. r : ‘ > t * 

Savorich  reçut  enfuite  ordre,  **  " 

de  chercher  les  corps  de  Rupfa-  “ 
ineh  .&  deGayeneh,  qui  a voient K 
efté  confervez  par  miracle,  & de“ 

-les  porter  à Etchmeafin , où  un<c 
Ange  le  conduifit.  U les  -enterra  u 
fous  les  deux  Rochers,  quipor-*4 
tent  leur  nom  : Et  ce  Saint  ayant 
cfté  depuis  enfevely  auprès  d’elles, 
il  n'eft  pas  fort  difficile  de  cqm- 
. prendre  les  fondemens  de  la  dévo- 
tion finguliére  des  Arméniens  pour 
ee  lieu-là.  . 

- Fïrap , où  Saint  Savorich  fut  fi  lit** 
long-temps  dans  le  cachot , attire 

la  vénération. de  ces  peuples,  & 

Remporte  fur  tout  ce. qu'il  yade- 
ftimé  en  Arménie  , à' la  réferve 
. d'Et.chmeafin.  On  y a bafti  un 
f Couvent , .qui  s'elt  rendu  célébré. 

-C'cft  dans  la  Province  d'Ardashar, 

- à deux  journées  d'Etchmçalin,  & 

- à,unc deRivan.  . . 3 f <?  > -.7. 

_• . Savorich  eft.  l'admiration  des 
Arméniens  : ils  le;révérent  fi  fort, 

;.j  R 7 qu'ils 
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* w v ) ’ijü^ ils  >ccH«pteftt  leurs  an  nées  du 
epif*t£Jir-  temps  de  fa  prédication  èn  Armé- 
hic  ,‘cpif  eft  à peUprés  k temps.de 
leur  çonverfrojft  au  Chriftianifme* 
JNAtre  année  1688.  n'eft  chczeufc 
:qu‘e4a  11  - .opiMno^uîb. 

5>  '’C'eft ?à  CésEglifts  qu'ik  VOrtt 
*èn  *péiérinagèi  • Ils  le$;  ÿr éêét&ii^L 
‘ jcttifaierti  pottr  klàîrifteté.  Ët  fon 
-nè  fauroit  les  vifiter,  qü'on  nes’ÿ 
<foit  préparé  durant  Tefpace  de 
-fèpt’  ans , par  wn  /éüne  çxïraordi- 
-ftsite  dé  40  jours  par  àn.  Ce  jeûne 
‘doit  eftteobfervé^  jfensdédué^ioti 
fur  les  autres  jeûnes , & dans  la  feù- 
, . ' dé  intention  , de  fe  rendre  digne 
•.  •.•<■  u -de  participer  aux  Confolations  éc 
-aux  avantages  * qtte'teur  dévôtiôh 
"kurfàit  elpéren  ’ îlsCroyent,  qiic 
-tbut  ^idelîe , , Cfûi  k prépare  digné- 
•ifterit  poôr  ce  Êiînt  Voyage , ob- 
• tient  de  Dieu  ce  qu^ilîhiy  demande  y 
r pourvû  que  ce  tte  foit  pas  des  fi- 
che (Tes  : Cardes1  richéflfesl  éftawt  le 
Mammon  de  ce  monde  y orinefaU- 
rèit?  :lè&  cétttpter , 'parmi  les  feené- 
; drékiofcs  fpirkueilt»v  Mais  duHrëfte, 
v~  t 1 \ un 

' . Vtf 
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un  homme  qui  fouhaitelbs  ayanta-  SmihHtrfitf: 
gies  de  r.efprit des  dons  & des  ta^  )■ 

lçns  extraordinaires ,?  : Fart  de  Bien  PéUrinMgt*.  1 
chanter  & de  bien  dancer , l'agilité 
du  corps , une  femme  belle  & mo- 
defte  -i  de  la  prudence  , -des  amis 
liricéres  ^ ou  quelqueehoic  quiXojt 
vertueufe  ; cet  homme  feraexauc é. 

11  atfralàVoixd'un  Séraphim , l'a- 
gilité de  ceux  qui  couroient  aux 
jeux  olympiques  , la  chafteté  de 
Pénélope  , la  fagette  de  Salomon. 

■Que  s'il  ileür  axrivtl  dè  revenirde 
leurs  pélériniagesj  fans  y avoir  rieh 
gagne  j comme  la  jeunette  , que 
•nous  envoyons  voyager,  n'en  re- 
vient pas  toujours  plus  éclairée  ni 
meilleure , ont  une  réponfe  toute 
prefte,  jiour  parer  aux  conféqpcn- 
ces que  l'on  pourroit  tirer  delà, 

.contre  leurs  voyages  de  dévotion. 

C'eft  que  celuy,  qui  n'â  pas  efté 
exaucé,  n'eftoit  pas  faffifamment 
préparé , ou  n'avoit  pas  attèi  dt  foy 
pour  recevoir  eeshénédrôiohs.  -:t 
-•  'Ils  pouttènt  encore  plus  loin  les 
merveilles  de  leurs:  Saints  Ueux , 

...»  &nous 
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nu  Lâttnt,  qui  & noui  difent,  qUe  quelques-uns 
uT^Reit  des  efprits  , dont  nous  venons  de 
lût*.  . .r  i parler , obtinrent  de  Notre  Seig- 

neur , la.  permilïion  de  demeurer 
où  ils  eftoient , pour  fervir  d’efcla- 
ves  & de  yalets  au  Couvent.  Là, 
quo.yque  d'une  manière  in vifible, 
ils  lavent  les  plats , ils  balayent  la 
maifpn , & s'arquitent  de.leufs  de- 
voirs , en  fidelles  ferviteurs  : Par 
où  les  bons  Peres  font  déchargez 
dufoin  de-  ces  fondions  ferviles, 
.qui  fans  cela  leur  tomberôient  fur 
des  bras.  Ce  qui  a efté  fali  le  jour!, 
.on Jni  S'en  défordre,  eft  enboneftat 
-dés  le  lendemain  matin.  Les  Armé- 
niens dEtchmeafin  croyent  pieu- 
•fement  tout  cela  y & en  croyent 
-bien  davantage  : Tant  les  efprits 
rignorans  & fuperflitieux  font  avi- 
des & fufceptibles  de  folies  & de 
chimères. 

Ils  lifent  le  Pfeautier  entier  dans 
les  Couvents , toutes  les  24  heu- 
res; Ce  qui  ne  fe  pratique  pas  dans 
des  . Villes  , ni  dans  les  EgHfes  pa- 
.roifliales.i'  Le  Pfeautier  eftdivifé 
i . t.  ‘ en 


/ 
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en  8 Seâions  , & chaque  Se&ion 
a huit  parties.  Ils  dilènt  toujours  le 
Gloria  Patri , à la  fin  de  ces  parties. 

Ils  adorentà  la  manière  des  Peuples 
du  Levant , en  le  profternant,  & 
en  baifant  trois  fois  la  terre  : Ce 
qui  fe  pratique  aulli  par  les  Turcs 
dans  leurs  dévotions.  Lorfqu’ils 
entrent  dans  l’Eglife,  ils  redécou- 
vrent la  telle,  & font  trois  fois  le 
ligne  de  la  Croix.  Après  quoy  ils 
fe  couvrent,  & s'allient  à la  Tur- 
que, fur  des  tapis  , les  jambes  en 
travers.  : , . ; ■; 

~.  > Ils  ont  la  loüableeoûtumejde  ce-  Piété  in  Jtp 
létlrer  avant  le  jour  le  fervice  divin  nihitnt\ 
en  publier:  Et  j'ay'efté  quelquefois  n 

comblé  de  joye,  de  rencontrer  l’efté 
des  centaines  d'Arméniens , qui  re-  , 

-venpient  de  leurs,  dévotions , au 
temps  du  lever  du  foleil , après  y 
avoir  peut-effre  efté  deux  heures  ï 
Et  cela  non-feulement  les  jours  de  - ' 

Fefte,  mais  mefme  les  jours  ouvra-  v , s'  . 
blés.  Leur  dévotion  éclate  encore 
les  Vigiles,  & les  Samedis  au  foir  : 

Ils  vont  tous  à PEglife  j & à leur 
■«.  -y,  . " retpur 
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retour  chez  eux,  ils  font  brûler  de 
l'encens  dans  leurs  maifons , & al- 
lument des  Lampes , devant  leurs 
petites  Images.  ■ 

. . , • r . . i . ’ * î - : > 

C H A P.  IV. 

Delà  Confejfîon  de  Foy  de  f Fglifè  * 
- 3-  Arménienne, 


L 


'Eglife  d'Arménie  embralSfe 
• tou*  les  Articles  de  Foy,  que 
le  Concile  de  Nicée  a expliquez ; 
& reçoit  pareillement  ce  que  nous 
. .v.  v . i nommons  le  Sy  mbole  des  Âj>o^ 
*:  ’’  ’v''  tfes.-  - ->  V'ï[‘A  :r:;v  .T-not 

Bt  U Trimti.  , Elle  a la  mefme  créance  que  les 
Grecs , fur  le  fujet  de  la  Trinité; 
reconnoilfant  trois  personnes  dans 
ünemefmeeffence  Divine , &-(à dé- 
tenant , que  le  Si  Efprit'ne  procède 
que  du  Père*'  ‘-vr  ! ne  •?; 

utÜfkmKMi, x Tay^û  dan $ quelques  Auteurs  , 

tAménitnt,  une  accufatîon  criante , contre  l’E- 
glife  Arménienne  , qu'elle  ri*adL 
'met  qu'une  pérfonne  & une  neutre 
en  jefus-Chrift  i Ce  qui  eftoit  J’hè- 
‘.L-.'.jl  _ réfie 
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refie  d’Eutyche.  J ay  moy-mefme 
efté  dans  Terreur  de  ces  Ecrivains: 

Et  je  n en  fuis  revenu  quaprés  avoir 
bien  examiné  les  Articles  de  la 
Confellion  de  Foy  des  Armé- 
niens. 

Ils  croyent,  que  Jefus-Chrift:  UDtfiam 

defeendit  dans  lés  enfers  après  fa  4**£*^”‘ 
mort  : Que  par  la  grâce  & la  faveur 
de  fa  préfence  glorieufe , il  en  reti- 
ra les  âmes  de  tôu$  lès  Damnez  j. 

Que  néanmoins  cette  délivrance 
n'a  efté  ni  abfoluë  ni  perpétuelle  : 

Ët  qu'au  jour  du  Jugement  , les  V , \ i - 
Damnez  retourneront  dans  lesfla-  ‘ " . * 

mes  éternelles.  : -,  - 

Mais  pour  donner  une  idée  plus  jiortH/répà  - 
claire  de  la  créance  des  Arméniens , 
je  rapporferay  icy  leur  Symbole,  nU»>.  ) 

tjüi  eft  dfftingué  du  Symbole  des  ' . 
Apôtres,  & de  celuy  de  Nicée.  Il 
y a dans  ce  Symbole,  deux  ou  trois 
Lignes , qui  femblent  favoriler 
l'Eutychianifme  : La  ‘Divinité  fut 
meflée  avec  la  Nature  humaine , fans 
aucune  tache:  Cette penféeparoift 
«d'abord  contraire,  à la  créance  de 

l'Eglife 
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FEglifc  Univerfelle  : Mais  fi  on  en 
péfe  les  expreffions  , & qu'on  les 
compare  avec  celles  des  Grecs , fur 
la  mefme  matière , on  trouvera 
qu'elles  ne  font  pas  criminelles. 
Et  l'on  en  inférera  la  mefme  dodri- 
* -ne,  que  celle  de  la  Confeflion  de 

•*  w1  • - p0y  de  Natolie  : Que  le  corps  de 
fefiu-Chrifi  a eflé  un  corps  réel  ££ 
véritable , non  pas  un  corps  phanta - 
{tique  : Que  ce  corps  a ejlé  formé, 
dans  le  fein  de  la  Bienheureufe  Vier - 
W h*  « ■»'  ge  : Et  que  î ame  raifonable  de  fefus - 
Chrijl , ejtoit  mejlée  avec  la  Divi- 

• »,  • r . < T 

- -*>- - . 1 1 

***’  - Confejfion  de  Foy  de  tEglife 

Arménienne. 


tonftjjîon  de 
Fej  des  >ArmC- 
nunj. 


' r 


, „ Je  confelfe  que  je  croy  de  tout 
i,mon  coeur  en  Dieu  le  Pere  rion 
„ créé  & non  engendré  ; & que 
j>  Dieu  le  Pere  , Dieu  le  Fils  , & 
„ Dieu  le  S.  Efprit , ont  efté  de  tou- 
» te  éternité  $ le  Fils  engendré  du 
» Pere  ; & le  S.  Efprit  procédant 
„du  Pere  feul.  Je  croy  en  Dieu  le 
,,Fils , non  créé  , mais  engendré 
V T;  ' ‘ de 
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de  toute  éternité.  Le  Pere  eft  ‘f 
éternel  ; Le  Fils  eft  éternel,  & (< 
égal  au  Pere.  Tout  ce  que  le  Pe- <c 
re  contient , le  Fils  le  contient cc 
aufli  : Je  croy  au  Saint  Efprit,,c 
qui  a exifté  dés  l'éternité  ; non <c. 
engendré  du  Pere,  mais  en  pro-.<c 
cédant  : Trois  perfonnes  & un <c 
lèulDieu.  Tel  qu'elUe  Fils,  par{< 
rapporta  la  Divinité  , tel  eft  le<c 
Saint  Efprit.  Je  croy  la  Sainte  <e 
Trinité  , non  pas  trois  Dieux  :<c 
mais  un  feul  Dieu  : Seul,  en  Vo-  <e. 
lonté , en  Gouvernement , & en <e 
Jugement  : Créateur  de  toutes <c 
les  chofes  vifibles  & invifibles.  ** 
Je  croy  en  la  Sainte  Eglife , la  Ré-  " 
million  des  péchez,  & laCom-<c 
munion  des  Saints.  Je  croy  que tc 
de  ces  trois  perfonnes , il  y en  a te 
eu  une,  qui  a efté  engendrée  de u 
fon  Pere  avant  toute  éternité, " 
mais  qui  dans  le  temps  eft  defcen-  ‘f 
due  du  Ciel  à Marie , de  laquelle  M 
il  a reçu  dufang;  ayant  efté  for- <c 
mé  dans  fon  fein  ; Où  la  Divinité u 
fut  mejlée  avec  la  Nature  humai-" 
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„ ne , fans  aucune  tache  ni  foiiillHrt. 

II  demeura  patiemment  neuf  mois 
R entiers  , dans  le  ventre  de  Marie , 
„ &nacquit  enfuite  à la  manière  des 
„ hommes,  avec  une  ame  , unen- 
tendement , un  jugement , & un 
corps  : N'ayant  qu'un  corps  de 
qufun  vifage.  De  ce  mélange,  ou 
de  cette  union,  réfultalacompo- 
„(îtion  d'une  perfonne.  Dieu  fut 
„ fait  homme,  fans  fouffrir  aucun 
,,-changcment  en  luy-mefrae  : Il 
„nacquit  fans  aucune  génération 
„ humaine  : Etfa  Merene  laiflapas 
y, de  demeurer  Vierge.  Comme 
„ perfonne  ne  connoilf  fon  éterni- 
té  , perfonne  auffi  ne  cannoift 
fon  exiftence  mi  fon  effence.  Car 
„ comme  il  a efté  Jefus-Chrift  dés 
,yl'éternité , if  Peu  encore  aujoum- 
d'huy , • & le  fera  éternellement. 

Je  croy  en  J efus-Chr ift , qui  a 
„ converfé  parmi  les  hommes  en  ce 
„ monde  1 Qui  à l'âge  de  30  ans 
fut  batife , de  fon  bon  gré , & fui- 
£ vaut  fa  propre  volonté  ; Son  Pe- 
„ re  rendant  témoignage  de  lu  y , & 
? - difant, 
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difant , Cejl,  icy  mon  Fils,  bien-™ 
aimé  > en  qui  fay  pris  mon  bon  u 
plaifir  ; Et  le  S.Efpfit  descendant  “ 
fur  luy  en  forme  de  Colombe.  Il  “ 
a efté  tenté  du  Diable , & l’a  vain-  “ 
eu  : li  a efté  annoncéaux  Gentils. ce 
il  à fouifert  eri  J03  corps  ialstdlî-Zf  1 

tqdç , là  faim  lafoif.  If  a efté  f*  ! 

crucifié,  de  foà  propre  coiafëri- ** 
tement  : Il  mcHirntpar rapport  àw 
fon  corps  : Mais  comme  Dieu , “ 
il  eftoit  vivant.  Il  a efté  enfeveli *? 

& fa  Divinité  eftoit  mef]éæ,  avec  ‘c 
luy  dans  le  tombeau.  Son  ame‘* 
defeendit  en  enfer,  & fut  toujours “ 
accompagnée  de  là  Divinité.  11“ 
prêcha  aux  âmes  qui  eftoient  en  “ 
enfer  ; ,&  àprés  les  avoir  retirées  “ 
de  ce  licu-là,il  refliifcita  le  3 . jour,  “ 

:&  appat-ui  aux  Apôtres.'  Je.  ciroy^ 
que  Nôtre  Seigneur  Jefus-ChrHV** 
eft  monté  au  Ciel  avec  fon  corps  ; “ 
qu'il  y eft  alfis  à la  main  droi-“ 
te  de  Dieu  5 Que  foivant  le  Dé-  “ 
cret  du  Pere,  ü viendra  avec  le? 

•m efme  corps  juger  les  rvivans  :&  “ 1 ■ ^ 

j , les  morts  : Et  que  tous  les  hom-  « 

z , «mes  • 
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„ mes  reflufciteront  ; les  gens  de 
„ bien , pour  entrer  dans  la  vie  é- 
„ ternelle  ; & les  méchans,  pour. 
„ eftre  jettez  dans  les  fiâmes  éter- 
„ nelles. 

Telle  eft  la  Confeflîon  de  Foy 
des  Arméniens:  C'eft  là  ce  qu'ils 
Font  apprendre  à leurs  Enfans  : ce 
quils  expliquent  à leurs  Ecoliers: 
& ce  qu'ils  prononcent  dans  leurs 
Aflèmblées  Religieufes  , comme 
nous  prononçons  le  Symbole  des 
Apôtres , dans  nos  exercices  de 
dévotion.  ;!  •'  ' \ ljl-  ' ■' 

4 * * * . 4 ..  4 i . t } - > . 1 . * il  • # 

C h a P.  V. 


StbrUti  itt 
Gt'kM***, 


Des  jeunes  de  ? Eglife  Arménienne 
**  / * '•  ' * r 'i  y j • 

T c-  Es  Jeûnes  des  Arméniens  font 
les  plus  rigides  qui  regardent 
dans  le  monde.  Il  eft  vray  que  les 
Orientaux  ont  toujours  efté  plus 
modérez,  dans  leur  manger  & leur 
tolre,  que  les  Occidentaux,  ni  les 
Peuples  du  Nord  : Et  peut-eftre 
que  l’habitude  de  la  fobriété  faci- 
• lite 
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lite  extrêmement , parmi  les  Grecs, 

& fur  tout  parmi  les  Arméniens , 
fobfervation  févére  des  Jeûnes  & 
des  Carêmes.  En  effet , ils  ne  font 
pas  tant  d excès  à leurs  Feftins , que 
nous  en  faifons , dans  les  temps  de 
mortification  & d'abftinence.  Ce 
que  nous  nommons  une  collation 
de  Carême  , feroit  un  excellent  » 
dîner  chez  un  Arménien  pour  le 
jour  de  Pafques. 

Ils  gardent  en  premier  lieu  le  Carimn  dex 
grand  Carême  ; qui  précédé  Pâ-  'Armmnt' 
ques  : Et  ils  le  commencent  au 
mefme  temps  que  les  Grecs , fui- 
vant  la  régie  du  Concile  de  Nicée, 
qui  cft  reçue  de  tous  les  Chrétiens. 

Durant  ces  40  jours , ils  ne  màn-‘ 
gent  point  de  poilfon  , qui  ait  du 
fang;  ce  qui  eft  permis  auxPapi-J 
ftes;  ni  de  poilfon  à coquillage  ou 
à écaille;  ce  qui  eft  permis  aux^ 

Grecs.  Ils  ne  mangent  mefme  pas 
<Fhuyle  d'Olive  ; la  croyant  trop 
nourilfante , & d*un  gouft  trop  dé- 
licat. Ils  n’en  mangent  que  la  lie: 
ou  iis  fe  fervent  d’huyle  de  Sottfam , - 
S tirée 
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tirée  par  expreflîon  d’une  graine  de 
mefme  nom , qui  reffemble  à nôtre 
graine  de  Navette.  L'odeur  feule 
de  cette  Huyle  fuffit  pour  faire  fou- 
lever  un  eftomac  délicat.  Tant  que 
dure  cette  mortification , ils  croi- 
roient  commettre  un  crime  , s'ils 
avoient  la  compagnie  de  leurs  fem- 
mes. Audi  peut-on  dire  qu' appa- 
remment ils  font  peu-tentcz  de  ce 
cofté-là,  puifqu'ily  en  a plufieurs, 
qui  à l'entrée  du  Carême,  paflcnt 
trois  ou  quatre  jours  , fans  pren- 
dre la  moindre  chofe  ; pas  mefme 
un  morceau  de  pain , ou  un  verre 
d'eau.  Ils  ufent  de  la  mefme  abfti- 
nence , les  derniers  jours  de  Carê- 
me j ne  mangeant  ni  ne  buvant 
point,  qu'ils  n’ayent  reçu  le  pain 
& le  vin  de  l'Euchariftie , le  di- 
manche de  Pafques  au  matin.  Ils 
jeûnent  tous  les  autres  jours  de  ce 
Carême , jufqu’à  trois  heures  après 
midy.  Ce  Jeûne  eft  appellé  par 
quelques-uns  le  Jeûne  de  Corneil- 
le, & eft  d'une  grande  antiquité. 
Pafques  eftant  venu  , ils  mangent 
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de  la  viande  jufqu'au  jour  de  l’A- 
fcenfion,  fans  obferver  comme  les 
Grecs  les  vendredis  , & d'autres 
jours  d’abftinence,  durant  cet  in- 
tervale  de  temps.  Ils  ont  la  mefme 
liberté , la  fcmaine  qui  fuit  les  Rois. 
A ceci-prés  , ils  gardent  tous  les 
Mercredis  & les  Vendredis  de  l’an- 
née.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  autres 
Jeûnes , ils  en  ont  un  de  neuf  jours, 
qui  finit  la  veille  de  l'Affomption , 
ou  le  14  Aouft.  Ils  en  obfervent 
un  autre  , en  l’honneur  du  Saint 
Elprit,  dont  le  premier  jour  eft  le 
Lundy  de  la  Trinité.  Quinze  jours 
après  celuy-là  , ils  en  gardent  un 
nouveau  dans  la  mefme  vue  : Et 
ce  dernier  eft  fuivi  d’un  autre,  qui 
n'en  eft  éloigné  que  de  1 5 jours. 
Ils  ont  alors  un  intervale  de  qua- 
tre femaincs  , au  bout  defquclles 
, ils  fe  remettent  à jeûner  pendant 
huit  jours  : Et  ayant  eû  enfuite 
fept  femaines  de  liberté , ils  fe  ma- 
cèrent de  nouveau.  Ils  recom- 
mencent au  bout  de  quinze  jours: 
Et  n'ont  enfuite  qu'un  intervale 
S 2 de 
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Let  Ttflet  de  de  trois  femaines.  Ils  obfcrvent  un 
u?LZT*rs\  Jeûne  rigide,  durant  les  fept  jours, 
font  proprement  qui  précédent  l'Epiphanie  ; telle- 
4'JingUtmc.  ment  qu'ils  font  dans  l'abftinence , 
tandis  que  tant  d'autres  Chrétiens 
font  dans  le  libertinage.  C'eft  ainfi 
que  dans  l'Eglife  Arménienne, 
toute  l'année  elt  entrelacée  de  jours 
de  macération.  Mais  les  temps  font 
fi  confondus  , qu’il  n'y  a guéres 
que  les  perfonnes  , qui  en  font 
profeflîon  , qui  puiffent  les  dé- 
brouiller. Auffi  eft-ce  l'étude  & 
l’occupation  principale  des  Preftres 
de  remarquer,  les  jours  de  Fefte, 
& les  jours  de  Jeûne , & de  les  an- 
noncer le  Dimanche  au  Peuple. 

; C H A P.  VI. 

» * #*  . ' * 

Des  Fefies  de  t Eglife  Arménienne  % 

:T  Es  Arméniens  célèbrent  Pâ- 
ques  & la  Pentecofte , au*  mê- 
me temps  que  l'Eglife  Grecque,  & 
, que  l'Eglife  Anglicane  , qui  n'a 
pas  reçu  la  réformation  du  Calen- 
- j ’ * dricr. 
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drier,  faite  par  le  Pape  Grégoire  - 
XIII.  Ils  ne  gardent  pas  le  jour 
de  Noël.  Mais  ils  célèbrent,  avec 
beaucoup  de  cérémonie  & de  fo- 
lemnité , la  naiflance , la  manifefta- 
tion,  ou  l’Epiphanie,  & le  Batê- 
me  de  Nôtre  Seigneur,  le  6.  jour 
de  Janvier.  Ce  qui  augmente  la  L'un  dut™» 
dévotion  de  ce  jour  eft  l'opinion 
qu'ils  ont,  que  l'un  des  trois  Sages* 
qui  adorèrent  Jçfus-Chrift,  cftoit 
un  Prince  d’Arménie,  qu'ils  con- 
noiflent  li  bien  , qu’ils  lavent  juf- 
qu'à  fon  nom  ; l’appellant  Gafpar. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  qu'ils 
Ce  préparent , à la  célébration  de  ... 

cette  Fcfte  , par  un  Jeûne  de  fept 
jours.  Toutes  les  autres  Feftes  Leurs  Fr/la 
font  précédées  d'un  Jeûne  de  cinq  rjtlé„d(es[ida 
jours  feulement.  J’excepte  de  ce 
nombre-là  le  jour  de  Pafques, 
qui  dans  toute  l'Eglife  Catholi- 
que, eft  précédée  du  grand  Ca- 
rême. 

La  Fefte  de  l'Epiphanie  eft  fans 
doute  d'une  grande  antiquité-, 
comme  le  marque  favamment  un 
S 3 célc- 
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LtDtBeurCa-  célébré  Auteur  Anglois , quis'ex- 
ImtaLi/” PrU*  » prime  en  ces  termes.  Il  eft  incer- 
mitiye  chri-  „ tain , fi  le  jour  de  Noël  a toujours 
üùait ^ obrervé  en  temps  que  nous 
„ l'obfervons  : c'eft-à-dire  le  25. 
„ de  Décembre.  Mais  il  y a de  l’ap- 
parence, qu'on  l'a  célébré  long- 
„ temps  dans  l'Orient , au  mois  de 
„ Janvier,  fous  le  nom  d’Epipha- 
„nie,  ou  Théophanie  : Jufques-à 
„ ce  qu'ayant  reçu  des  Eglifes  d’Oc- 
„cident,  quelques  éclairciflemens 
„{ur  ce  lujet , celles  d'Orient  Te 
„ fixèrent  au  2 5 . de  Décembre , & 
„ s'y  font  tenues  depuis. 

^Atitus  Feflo  Les  autres  Feftes  de  l'Eglife  Ar- 

dti  *4 rmtnttm . mçnjçnrïe  font 

Celle  de  Snrp  Savorich  , ou  S. 
Grégoire,  qu’ils  chomment  en  May 
ou  en  Juin,  fuivant  le  cours  de  la 
Lune. 

Ve rtevar,  ou  la  Transfiguration 
de  Nôtre  Seigneur , en  Juin  ou  en 
Juillet. 

asisfafajîn  > ou  T AlTomption  de 
Nôtre  Dame  , au  mois  d’Aouft. 
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Surp  Cbatch , ou  la  S.  Croix  ,,  en 
Septembre. 

Surp  Chevorich  , ou  S.  Démé- 
trius,  enOdobre. 

Surp  Nicolo , en  Novembre. 

Surp  aAcop , en  Décembre. 

Surp  Serchü , ou  S.  George,  en 
Janvier  ou  Février. 

Ce  font-là  les  feules  Feftes,  dont 
l’obfervation  foit  impofée  au  Peu- 
ple: Deforte  qu’en  y joignant  les 
grandes  Feftes  , il  n’y  en  a pas 
une  douzaine  , dans  tout  le  cours 
de  l’année.  Pour  ce  qui  regarde 
les  gens  d’Eglife  , comme  toute 
leur  occupation  eft  la  prière  & la 
ledure  , ils  ont  tant  de  Feftes  de 
Saints  à célébrer,  que  leur  Alma- 
nac  fourniroitàpeineunjour,  qui 
ne  fùft  pas,  ou  jour  deFefte,  ou 
jour  de  Jeûne. 
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• ■ r » , • * 

Des  Couvents  des  Arméniens  : Et  de 
v • leurs  divers  Injlituts.  * 


touvttiu  . Utre  le  Couvent  d’Etchmea- 
wirmi  . dont  nous  venons  de  par- 

ler ; les  Arméniens  ont  pluficurs 
autres  Monaftéres  en  Arménie,  en 
» Perfe,  & dans  les  Eftats  du  Grand- 
’•  . . Seigneur.  Les  plus  célébrés  de  ces 

* - *'  Monaftcres 

* ' . ; Sont  i . Surp  Carabeti  ou  S.  Jean 
: Baptiftc  , fitué  fur  la  frontière  de 

Perfe.  2.  F~aratch,  ou  Sainte  Croix, 
proche  de  Van  : C'eft  là,  fi  nous 
.voulons  les  en  croire  , que  leur 
Rupfamch  planta  la  vraye  Croix. 
3.  Asfafapn , ou  le  Couvent  de  là 
Sainte  V ierge , dans  le  voifinage  de 
Diarbekir.  4.  Surp  Bogxs  , ou  S. 
Paul,  à Angora. 

Leurs  OrJnt dt  Ils  ont  trois  Ordres  de  Reli- 
Rtü#<ux,  gjeux  . celuy  de  Surp  Savonch , 
ou  S.  Grégoire  ; celuy  de  Surp 
Barjtach  , ou  S.  Bafile  j & celuy 
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de  Surp  Doîninicos , ou  S.  Domi- 
nique. . - 

Les  Religieux  de  S.  Savorich 
portent  d’ordinaire  une  vefte  noi- 
re, & un  Capuchon  de  mefme  cou- 
leur. Mais  quand  ils  difent  la  Mef- 
fc  , ils  font  habillez  de  blanc , & 
portent  une  Couronne  fur  la  tefte. 

Les  Religieux  de  S.  Balîle  font 
veftus  à la  manière  des  Caloyers 
Grecs. 

Et  les  Dominicains  ont  le  mefme 
habillement , que  les  premiers, 
d^avec  lefquels  on  les  diftingue, 
par  la  forme  & par  la  coupe  du  Ca- 
puchon. 

L'Inftitut  de  S.  Dominique  s’eû 
fans  doute  glilfe  dans  leur  Reli- 
gion , par  le  moyen  des  Partifans, 
que  PEglife  Romaine  a en  grand 
nombre  parmi  eux , & qui  s’y  fou- 
tiennent  avec  fuccés  : Sans  quoy  ce 
nom  Occidental,  & cet  Ordre  nou- 
veau , n’àuroient  point  trouvé  de 
place,  dans  des  lieux  û avancez 
vers  le  Levant.  Mais  la  Cour  dé 
Rome  fait  fe  faire  ou  imiter  ou 
<•  ,S  5 obcïr 
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obeïr  dans  les  Païs  les  plus  éloi- 
gnez. 

Les  Moines  Arméniens  obfcr- 
vent  tous  à peu-prés  les  mefmes  ré- 
gies dans  leur  feryice.  Ils  ne  man- 
gent point  de  viande  , ni  ne  boi- 
vent point  de  vin.  L ufage  des  œufs, 
du  lait,  du  beurre,  &dupoiflon, 
leur  eft  feulement  permis  les  Same- 
dis & les  Dimanches , qui  fonthors 
du  Carême.  L'habitude,  quilsfe 
font  dés  leur  enfance,  de  s'abfte- 
nir  de  toutes  chofes , eft  une  leçon 
excellente  pour  tous  les  hommes. 
On  peut  y apprendre,  que  la  cou- 
tume a une  puiflance  abfoluë  fur 
nos  corps , & qu'on  peut  les  fatis- 
faire  prefque  de  rien.  Il  s'eft  mê- 
me rencontré  des  Religieux  Armé- 
niens , qui  dans  la  fuppofition,  que 
la  Nature  , contente  aujourd'huy 
de  peu  de  chofe  , fe  contenteroit 
une  autre  fois  d’une  moindre  pro- 
portion d'alimens,  ont  pris  la  ré- 
iolution  j de  luy  en  retrancher  de 
temps-en-temps  quelque  partie,  & 
fe  font  jettez  par  là  dans  une  lan- 
gueur. 
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gueur , qui  les  a véritablement  fait 
mourir  de  faim. 

Ils  fe  lèvent  à Minuit , & s’oc- 
cupent à fervir  Dieu  y jufqu’à  trois 
heures  aprés-midy  ; jeûnant  tout 
ce  temps-là  ; & lifant  le  Pfeautier 
entier. 

On  void  aufli  parmi  eux  des  couvmtti» 
Couvents  de  Femmes,  où  ce  Sexe  * 
renonçant  au  monde,  vit  avec  la 
mefmc  auftérité , que  peuvent  faire 
les  Hommes. 

Les  Gickniahores , ou  Hermites,  D,‘ Ktmîuu 
paflent  leur  vie  fur  le  fommet  des 
Rochers , aufquels  ils  font  prefque 
aufli  étroitement  attachez  que  Si- 
meon Stylites  le  fut  autrefois  à fou 
Pillier. 

• Du-refte  , l’Arménie  n’eftant  Pr*sr(td*n.  « 
pas  un  pais  perdu , ni  la  langue  de 
ce  pais  une  langue  entièrement  in-  »*»«■*• 
connue , la  Cour  Romaine  a regar- 
dé la  réduction  des  Arméniens,  à 
robéïflance  des  Papes , comme  une 
entreprife , qu  i feroit  accompagnée  * 
de  quelque  gloire.  Ses  Emiflaires 
fe  font  fourrez  parmi  eux,  &yont 
S 6 fait . 
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fait  allez  de  progrez , pour  y fonder 
dixMonaftéres.  J’ay  vû  , & entre- 
tenu des  Religieux  de  ces  Cou- 
vents-là,  qui  font  tous  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique  : Et  lors  que  leur 
Archevêque  , qui  eftoit  aufli  du 
mefme Ordre,  & quelePapeavoit 
, j.  v nommé  pour  gouverner  leurs 
* Communautez , alla  fe  faire  facrer 
à Rome  , &-  tacher  obtenir  du  ' 
Pape  une  penfion  de  200  écus  par 
an  , je  fis  Connoilfancc  avec  luy. 

■ ;•  t jjIÎ  me  dit  alors,  Qu’il  avoitfous 
„ fa  jurifdiâion , dix  Couvents  de 
„ Religieux,  qui  Envoient  la  Ré- 
„gle  de  S.  Dominique,  & qu’il  fai- 
,,  foit  fa réfidence  à Nachavan , lieu 
„ où  l’Arche  de Noé  s’arrefta  après 
6 r'  -■  ' - Déluge,  & qui  eft  à trois  jour-  * 

,,-nées  deTauris. 

jgntrancc  des  Ceux  qui  fuivcnt  le  Rite  Latin , 
•Arméniens.  & ceux  qUi  finvent  le  Rite  Armé-. 

focn,  font  également  plongez  dans 
une  ignorance  déteftable.  C’eften 

• • O 

- . vain  quun  Etranger  curieux  vou- 

droit  s’inftruire  par  leur  moyen, 
des  coutumes  & des  cérémonies 

■*'*  ’ : . * " ' ■ des 
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des  uns  & des  autres  : L'art  de  gueii- 
fer  eft  leur  feule  fcience  : Dés  que 
vous  ouvrez  la  bouche,  pour  leur 
faire  quelque  qucftion  , ils  vous 
demandent  l'aumône. 

Il  y a 350  ans  & davantage, origintdttpr*. 
.que  la  Religion  Romaine  fe  fourra  d^Rmi^armi 
parmi  les  Arméniens.  Ovan  de  ***• 
Kurnah  fut  l'inftrument  & le  Mi- 
nière de.cette  entreprife.  Poffédé 
de  la  paflïon  de  voyager , & doué 
d'un  Génie,  qui  leportoit  à l’étu- 
de, & luy  infpiroit  une  curiofité, 
dont  fort  peu  de  gens  cftoient  tou-  . 
chez  dans  fon  Pais,  il  vit  la  Polo- 
gne , & paSfa  en  France  & en  Italie. 

Ayant  Succé  en  quelque  façon  la 
dodrine  des  Eglifes  d’Occident,  il 
s'en  retourna  en  Arménie,  oùilfè 
mit  à prêcher  , & à enfeigner  les 
principaux  points  de  la  Religion. 

Ses  expositions  y furent  trouvées  fi 
nouvelles  & fi  Sublimes,  que  tout 
le  monde  Scs  embrafla  avec  joyeç 
les  plus  éclairez  de  cette  Commu-  ... . ,"t 
nion  n ayant  jamais  rien  découvert-  ■ 

d’approchant.  Kurnah  fut  l’Oracle  ovanKarrnh. 
S 7 de  ‘ ' 
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de  l'Arménie  , tant  qu'il  fe  con- 
tenta d'en  eftre  le  Catéchifte.  Mais 
du  moment  qu'il  vint  à toucher  de 
la  Primauté  du  Pape,  au  préjudice  * 
de  l'autorité  Patriarchale , onccf- 
fa  de  l'admirer.  Ce  peu  de  Levain 
corrompit  toute  la  pafte  de  fa  Do- 
ârine.  Les  Chaires  luy  furent  in- 
terdites : Le  peuple  reçut  des  dé- 
fenfes  expreffes  de  l’écouter.  Cela 
néanmoins  ne  ruina  pas fon parti: 

Il  luy  refta  un  nombre  confidéra- 
ble  de  Sectateurs  : Et  jufqu'à  pré- 
fent  ils  ont  moins  perdu  de  ter- 
rain qu'ils  n'en  ont  gagné.  Ces 
Arméniens  Latinifez  ont  uneEgli- 
fc  privilégiée  à Rome.  Leur  Li- 
turgie y effc  en  ufage , quoy-qu'ac- 
commodée  à la  Latine.  Mais  elle 
eft  d'une  longueur  exceffive  & en- 
nuyante. Ce  Miffel  diffère  en  beau- 
coup de  chofes , de  l'Office  de  l’E- 
glife Arménienne,  comme  je  l'ay 
remarqué  moy-mefme , en  les  com- 
parant enfemble. 

En  l'an  1678,  lof  fque  pour  me 
rendre  de  Smyrne  en  Angleterre,  , 
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je  pris  la  route  de  Rome  & de  l'I- 
talie, le  bruit  eftoit  répandu  dans 
tout  l'Eftat  Eccléfiaftique,  que  le 
premier  Patriarche  des  Arméniens, 
accompagné  de  plufieurs  de  Tes  Mé- 
tropolitains , arriveroit  en  peu  de 
temps  à Rome , pour  y rendre  o- 
béïnance  au  Pape.  Je  paffay  de- 
puis cela  plufieurs  mois  en  Italie, 
fans  que  Ton  y euft  aucunes  nou-> 
velles  de  l'approche  de  cette  Am- 
baflade  d'obédience:  Ainfi  je  con- 
clus dés-lors , comme  je  fais  à pré- 
fent , que  le  Patriarche  d'Armé- 
nie eftoit  aufti  éloigné  du  deffein 
de  fe  foumettre aune Eglife Etran- 
gère , que  l'Arménie  eft  éloignée 
du  fiége  de  la  Religion  Ro- 
maine. 

Le  Rituel  ou  leMiffel  de  la  vé- 
ritable  Eglife  Arménienne  doit  nMn‘ 
Ion  origine,  en  partie  à S.  Jaques, 
û l'on  en  croit  la  Tradition  de  ce 
Peuple  , & en  partie  à S.  Chry- 
foftome  & à S.  Bafile , dont  les 
Liturgies  & les  Prières  font  re- 
çues de  tous  les  Chrétiens  Orien- 
taux. 


Digitized  by  Google 


4H  Eflat  prcfent 

taux.  Ce  qui  m'a  furpris  au  dernier 
degrés,  c'eft  qu'ils  n'ont  point  de 
Liturgie  de  leur  S.  Grégoire  , ou 
Snrp  Savorich. 

r»int  de  Bibiio - • Lcs  belle?  Lettres  faifant  fi  peu 

Arméniens,  de  figure  , parmi  ce  peuple  igno- 
rant , on  ne  doit  guéres  s'atten- 
dre, à voir  des  Bibliothèques  con- 
fidérables  en  Arménie.  Ils  n'ont 
pas  grand  nombre  de  Livres , com- 
pofez  en  leur  propre  Langue  : Ils 
ont  mefine  peu  d'autres  Ecrits  j. 
dans  la  Ledure  defquels  les  Reli- 
gieux puiflent  s’exercer.  Leur  étu- 
de unive'rfelle , & une  étude  pro- 
portionnée à leur  eftat,  cft  la  Le- 
cture d'un  Ouvrage  de  prégorio, 
du  Monaftére  de  Stat.  ^'eft  com- 
me l'Hiftoirc  de  leurs  Saints  : Elle 

I r • » • • 

tient  lieu  d'Homélies  , les  jours, 
de  Eefte. 

d » . 
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. . * * * 

C H A P.  VIII.* ■ ' ' 

» ' » » ’ * 

« . H ' 

* 

• Des  deux  Sacrement  : Et  du  ' , • 

' Pain  Bénit.  . * 

ON  cmbaralferoit  extrême  Jhnflue»* 
ment  les  Do&eurs  Armé-  m.s^r»!  ‘ 
niens  , pour  peu  qu’on  les  mift  m<nu 
dans  la  néceffité  de  déclarer,  fi  leur 
Eglife  reconnoift  fept  Sacremens , . 
ou  fi  elle  n’en  reçoit  que  deux  feu- 
lement. Comme  la  force  de  ce  mot 
leur  eft  inconnue , il  y a de  l’impof- 
fibilité  à en  accommoder  toutes  les 
idées  à leur  capacité  : Ainfi,  je  me 
contenteray  de  rapporter,  comment 
ils  célèbrent  les  deux  Sacremens  du 
Batême  & de  TEuchariftie. 

Jlsfuppofentlanéceftîté,  deba-  DuBatime. 
tifer  les  enfans , pour  les  purger  du 
Péché  originel.  Le  Preftre  prend 
un  enfans  par  les  pieds  & par  les 
mains , & le  plonge  trois  fois  dans 
l’eau  ; la  triple  immerfion  eftant 
eftimée  dans  cette  Eglife , auflî  bien 
que  dans  la  Grecque  , une  partie 
- 1 efien- 
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effenciellc  du  Batême  : Et  cela  va  (1 
loin , que  quand  les  fonds  font  trop 
petits,  le  Preftre  y mettant  l'enfant, 
fait  paffier  avec  fa  main  l'eau  par  def- 
fus  tout  le  corps,  afin  quil  n'y  ait 
aucun  membre,  qui  ne  reçoive  le 
Batême. 

Le  faint  Chrême  eft  adminiftré 
apres  le  Batême.  Le  Preftre  oint  en 
forme  de  croix  , avec  de  l’Huyle 
confacrée,  le  front,  les  yeux,  les 
oreilles,  l’cftomac,  les  paumes  des 
mains , & la  plante  des  pieds.  Cela 
fait,  il  communie  l'enfant,  enluy 
frottant  les  Lèvres  du  Sacrement. 
Ils  ont  l'ufage  du  Pain  Bénit,  com- 
me les  Grecs,  & nomment  ce  Pain 
Afaz. 

Surp  TJjtun , ou  la  S.  Euchariftie, 
ne  fe  célébré  que  les  Dimanches  & 
les  Feftes , quoy-qu'on  life  les  au- 
tres jours,  tous  les  Offices  de  l'E- 
glife  : D'où  il  s’enfuit , qu'ils  ont 
d'autres  Offices  , pour  le  fervice 
du  matin  , que  celuy  de  la  Com- 
munion. 

Ils  ne  mettent  point  d'eau , dans 
■ le 
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le  vin  de  l'Euchariftie  , ni  de  le- 
vain dans  leur  Pain  : Deux  coutu- 
mes de  l'Eglife  Grecque. 

Ils  croyent  la  Transfubftantia-  iiseryeni  u 
tion , dans  le  fens  de  l'Eglife  Ro- 
maine.  Leurs  Préfixes  , avides  de  t*  um • 
gloire  & de  riebefles , reçurent  fans 
peine  un  dogme  fi  profitable  , & 
qui  infpire  tant  de  vénération,  pour 
les  Miniftrcs  de  l'Autel.  Nôtre  . . 
Seigneur  dit , Cecy  efi  mon  corps: 

Cecj  efi  mon  fang  : Et  les  bonnes 
gens , trouvant  ces  paroles  claires , 
aiment  mieux  les  prendre  fans  fa- 
çon , dans  leur  lignification  litéra- 
le  , que  de  s’aller  embaralfcr  des 
fubtilitej  de  l'Ecole , ou  de  l'inter- 
prétation du  fens  de  figure.  Quel- 
les que  puiflent  avoir  efté  les  vues 
de  Jefus-Chrift  , l'Eglifc  Romai-  . 
ne,  plus  fage  & plus  éclairée  que  * 
la  leur  , a fixé  le  fens  des  paroles 
Sacramcntales  : Et  fi  elle  eft  dans 
une  méprife  , tant-pis  pour  elle, 

& non  pas  pour  eux. 

Ce  n'eft  toutefois  que  depuis 
peu  que  les  Arméniens  ont  com- 
mencé. 
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mencé  , à agiter  la  matière  de  la 
Transfubftantiation  ; dont  mefme 
le  dogme  n’eft  pas  univerfellement 
reçu.  Il  fe  trouve  encore  un  Parti 
parmi  eux,  qui  nie  ce  dogme,  & 
foutient,  quelaConfeflîondeFoy, 
dont  nous  dirons  quelque  chofe, 
dans  le  i 2.Chap.  de  ce  Livre,  ne 
fut  lignée  que  d’un  petit  nombre 
• • , d’Evêques  , à qui  on  l’extorqua, 

* par  des  récompenfes , ou  par  des 
• ^ ' - * menaces. 

" , Us  différent  de  l'Eglife  Grecque, 
de  la  Latine  , & des  Reformées, 
dans  la  manière  d’adminiftrer  l’Eu- 
chariftie.  Ils  différent  des  Eglifes 
Réformées,  en  ce  qu’ils  trempent 
le  pain  dans  le  vin,  & donnent  aux 
Communians , les  deux  efpéces  à la 
fois.  Ils  différent  de  l’Eglife  Grec- 

* que,  en  ce  qu'ils  fe  fervent  de  pain 
fans  levain,  & fait  en  oublie.  Ils 

• différent  des  Catholiques  Romains, 

en  ce  qu’ils  donnent  les  deux  efpé- 
ces au  Peuple  ; le  Preftre  mettant 
fes doigts  dans  le  Calice,  en  tirant 
l’Oublie  trempée,  & la préfentant  . 
* au 
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au  Communiant.  Il  y a toujours 
alors  auprès  du  Preftre  , quelque 
jeune  garçon , preft  à luy  lécher  les 
doigts  : ce  qu'ils  regardent,  com- 
me une  efpéce  d'imitation  à ce 
grand  Miftére,  à laquelle  ils  attri- 
buent , à peu-prés  la  mefme  effica- 
ce , qu'à  la  coutume  Religieufe, 
de  frotter  de  la  Sainte  Euchariftie, 
les  lèvres  d'un  Enfant  nouvelle- 
ment batifé. 

Qui  ne  déploreroit  la  condition  Grand fujet  de 
des  Chrétiens , miférablement  di- 
vifez  fur  une  matière,  dont  l'infti-  tins, 
tution  ne  promettoit  rien  de  fem- 
blable.  Nôtre  Seigneur  établit  le  ' 
Sacrement  de  PEuchariftie,  d'une 
manière  trés-fimple , & qui  en  rend 
la  pratique  fort  ailée.  Ses  paroles 
furent  claires  , & faciles  à enten- 
dre. Jl  prit  du  pain , le  bénit , le  rom- 
pit , & le  donna  a fes'Difciples , &c. 
Semblablement  il  prit  la  Coupe ; & 
ayant  rendu  grâces  t il  la  leur  donna , 
difanty Buvez  en  tous.  Et  cependant, 
à quel  point  ne  s'eft-on  pas  éloigné 
de  rinilitution  de  Jefus-Chrift. 

- Les 
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Les  Latins  Te  fervent  d une  Oublie, 
au-lieu  de  pain , & retranchent  la 
moitié  du  Sacrement  au  Peuple. 
Les  Grecs  confondent  les  deux 
Efpéces , & les  donnent  à la  fois , 
dans  une  Cuillier.  Les  Arméniens 
font  tremper  le  pain  dans  le  vin. 
Heureufes  les  Eglifes  Réformées , 
que  Dieu  a éclairées  de  fa  lumière , 
& ramenée  à la  première  pureté  & 
à la  première  fimplicité.  Encore  ne 
s’accordent-elles  pas  entièrement, 
dans  la  manière  de  la  célébration. 
Les  Sedaires , qui  fe  font  détacher 
des  Proteftans  , font  encore  plus 
divifez entre-eux  force  fojet  : Té- 
moignage manifefte  .de  la  malice  & 
de  la  fubtilité  du  grand  Impofteur , 
qui  tâche  d’empoifonner  cette  nou- 
riture  falutaire , & de  faire  un  piège 
pour  nos  âmes,  de  ce  que  Dieu  a 
inftitué  , pour  eftre  Tinttrument 
de  fa  grâce  & celuy  de  notre  Sa- 
lut. 


Ch  ap. 
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C H A P.  IX. 

*De  la  Pénitence , & de  P Excom- 
* inttnication. 

, » 

LA  Confcflîon  auriculaire  eft  DcUCtisfiji 
en  ufage , dans  l'Eglife  Armé-  ^n' 
nienne  : Et  les  Pénitences  y font 
fort  févéres.  Si  le  crime  eft  odieux, 
le  Preftre  ne  fe  contente  pas  d'un 
Ade  de  repentance  : Il  impofe  une  Du  pénitu* . 
Pénitence  de  plulieurs  années  : Et  * 
au  bout  dé  ce  temps-là , il  n accor- 
de point  l’abfolution , que  le  Péni- 
tent n'ait  fait  une  offrande  , pour 
avoir  la  paix.  Ce  n'eft  pas  allez  de 
s'accommoder  avec  Dieu  & avec  ùt 
confcience  : Il  faut  adoucir  l'indi- 
gnation du  Miniftre  de  la  Religion: 

Et  l'argent  a quelque  pouvoir,  dans 
de  femblablcs  rencontres.  Si  le  Prê- 
tre n’eft  fatisfait,  tout  eft  inutile; 
l'E  vcque , & le  Patriarche  luy-mê- 
me,  n'ayant  pas  allez  de  pouvoir , 
pour  difpenfer  de  la  Pénitence, 
qu'un  limple  Preftre  a impofée. 

Yv 
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J'ay  connu  des  Arméniens,  à qui 
les  Direéïeurs  de  leurs  Confcien- 
ces  avoient  ordonné  un  jeûne  de 
huit  jours  , depuis  le  Dimanche 
au  foir  jufqu'au  Dimanche  matirf, 
& qui  n'ont  abfolument  rien  pris 
••  ' ■/  "durant  de  temps-là  , qu'un  trait 
de  Sorbet , le  Mercredy  au  foir.  ■ — 
Ht  l'EKcommu-  L'abus  de  l'Excommunication 
çft  auffi  fréquent  dans  cette  Eglife 
que  dans  la  Grecque  , & fait  la 
z-  plus  confidérable  partie  du  reve- 
• nu  des  Prefttes , qui  ne  célèbrent 
aucune  cérémonie  Eccléfiaftique, 

■ fans  en  recevoir  de  l'argent.  La 
collation  des  Bénéfices  fubit  la 
fj>t  U Simonie,  mefme  Loy  ; La  pefanteur  du  joug 
des  Turcs,  dont  ils  fe  fentent  ac- 
cablez , fuffifant  à leur  avis , pour 
exeufer  tous  les  abus , jufqucs-à 
* celuy  de  la  Simonie.  - ' 
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C H A P.  X. 

Des  Noces  des  Arméniens. 

T ’Eglife  Arménienne  ne  fc  coti-  Du  vuri^eJa 
4-*  tente  pas  de  trouver  bon , que  Pre^re3‘ 
les  Preftres  Séculiers  fe  marient  : 

Elle  les  contraint  de  le  faire  : Et 
Pon  ne  fauroit  recevoir  l'Ordre  de 
Preftrife , qu'on  n’ait  une  femme. 

J'ay  dit , les  Preftres  Séculiers. 

Pour  les  Moines  , ils  n'oferoient 
quitter  le  Célibat.  Et  les  Evê- 
ques n'ont  point  la  liberté  de  fe 
marier.  Ce  n'eft  pas  peut-eftre  que 
leur  Mitre  les  force  de  renoncer 
aux  femmes  : mais  c'eft  parce  qu’ils 
ont  en  eux  la  qualité  de  Moine  ou 
de  Religieux,  jointe  à celle  de  Pré-  . 
lat.  Car  les  Evêques  fe  tirent  tou-  ' 
jours  des  Communautez  Religicu- 
fes.  Si  la  femme  d'un  Preftrc  Sécu- 
lier vient  à mourir,  & qu'il  en  re- 
prenne une  autre,  il  eft  ipfo  fafto 
fufpendu  & dégradé.  1 

Les  fécondes  Noces  fontpermi-  Du  4 « 

T 


Devrez  de  Con- 
fângutnite. 


De  leurs  N#c«. 


Des  marques  de 
U Virginité. 
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Tes  aux  Laïques.  Mais  les  troifié- 
mes  font  abominables , & paflent 
pour  un  crime  aulli  grand , & aufli 
fcandalcux  que  la  Paillardife. 

Une  Veûve  ne  peut  époufer 
qu’un  homme  veuf  : Et  une  per- 
fonne,  qui  n’a  pas  encore  efté  ma- 
riée , doit  fe  joindre  à une  perfon- 
ne  , qui  foit  eftimée  Vierge.  Ils 
obfervent  les  degrez  de  confangui- 
nité , à la  manière  desEglifcs  d’ Oc- 
cident. , ..  ; 

Le  Lundy  matin  eft  d’ordinaire 
le  temps  qu’ils  folemnifent  les  No- 
ces , à la  pointe  du  jour , ou  un  peu 
auparavant.  La  Fefte  commence  le 
Dimanche  au  foir  , & dure  trois  ou 
quatre  jours , avec  de  grandes  ré- 
jouïflances.  La  mariée  eft  prelque 
aflîfe  tout  ce  temps-là  dans  une 
chaife  , où  on  l’empêche  de  s’en- 
dormir. L’Epoux,  eft  contraint  de 
s’en  tenir  éloigné  ; n’ayant  la  liber- 
té , de  confommerfon  mariage,  que 
le  Mecredy  au  foir,  ou  le  Jeudy  ma- 
tin. C’eft  alors  que  l’on  expo/è  les 
marques  delà  Virginité  de  FEpou- 
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. fce  ‘y  coutume  généralement  prati-i 
quée  , par  les  Grecs  , les  Turcs,, 
les  Juifs  , & tous  les  Peuples  du 
Levant. 

s 

C H A P.  XL 

De  leur  {intiment , touchant  P efiat 
des  Ames  apres  la  mort.  Descéré- 
- montes  de  leurs  Enterrement. 

T Es  Arméniensiftoyent,qu'au- 
cun  Prophète , ni  aucun  Saint, 
à l'exception  du  Prophète  Elie , & 
de  la*Bien-heureufe  Vierge,  n'eft 
dans  le  Ciel , ni  en  corps  , ni  en 
ame:  Qu'un  Fidelle,  mourant  dans 
l'eftat  de  Grâce,  ne  va  pas  immé- 
diatement en  Paradis  , ni  un  Ré- 
prouvé droit  en  Enfer:  Mais  que 
les  uns  & les  autres  font  retenus  en 
chemin  , & placez  dans  le  mefme 
lieu , qu'ils  nomment  Gayank^  qui  L'**’  «*/»»< 
cft  le  huitième  Ciel , ou  le  Ciel  des  um™ tfr* 
Etoiles , dans  lequel , s’il  faut  les  en 
croire,  on  ne  fent  aucune  joye,  on 
ne  fouffre  aucune  douleur  , qu ’au- 
T z tant 
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tant  qu’une  bonne  ou  une  mauvai- 
se confcience  eft  capable  de  procu- 
rer l’une  ou  l’autre.  Ceux  qui  Sor- 
tent de  ce  monde , chargez  de  me- 
nus pcchez , comme  de  mauvaifes 
penfées  & de  mauvaifes  paroles , 
vont  auflï  dans  le  Gayank^  où  par 
les  aumônes  & les  bonnes  œuvres 
desFidelles  d’icy-bas,  ils  font  dé- 
livrer des  peines  dues  à leurs  cri- 
mes. Et  les  Anodes  Juftes  ne  joui- 
ront de  la  pré®Pce  de  Dieu , qu’a- 
prés  la  réfurre&ion.  Seulement  juf- 
qu’à  ce  jour-là , elles  font  remplies 
de  certains  rayons  de  la  Lumière  & 
de  la  Gloire  de  Dieu. 

Cette  opinion  , que  les  Saints 
n’entreront  pas  dans  le  Ciel , avant 
le  grand  Jugement,  ne  détruit  pas 
pourtant  parmi  eux  lè  culte  des 
Saints  : Et  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  imiter  l’Eglife  Latine  , & 
l’Eglife  Grecque  , les  Arméniens, 
adreifent  des  Prières  aux  Saints,  ils 
en  révèrent  & adorent  les  Images  , 
ils  leur  font  brûler  des  Lampes  ou 
des  Chandelles.  Les  Saints,  qu'ils 

invo- 


— 
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invoquent  pour  l'ordinaire  , font 
tous  les  Prophètes  & les  Apôtres, 

S.  Sylveftre,  S. Savorich,  &c.  ~ 

Les  enterrcmens  fe  font  chez  eux  ceWmtmttcUi 

1 / r • 1 • r enttntmtnr, 

avec  des  ceremonies  particulières. 

Si  c'eft  un  Evêque  , ou  bien  un 
Prcftre,  que  Ton  doive  mettre  dans 
le  tombeau , ils  oignent  première- 
ment le  corps  d'hüyle  confacréeî 
Et  li  ce  font  des  Laïques  , ils  les  la- 
vent, à la  manière  des  Turcs,  & 
de  toupies  Peuples  du  Levant. 

Lorfqu'un  enfant  vient  à mou-  Entrrrtmntln 
rir , au  deflous  de  l'âge  de  neuf  ans, 
fon  perc  & fa  mere  , ou  fes  plus 
proches  parens  , font  prier  Dieu 
pour  fon  ame,  durant  l'efpace’de 
huit  jours;  entretenant  cependant 
le  Prcftre  à leurs  fraix.  Le  9 . jour , 
on  fait  un  Service  folemnel,  pour 
cette  ame.  Mais  ceux  qui  ont  de  la 
piété  & des  moyens  ont  uq  jour 
cftoifi  y pour  célébrer  la  mémoire 
de  leurs  parents , & pour  faire  dire 
alors  tous  les  Offices  néceflaires. 

La  coûtume  eft  univcrfelle  parmi* 
ce  Peuple,  d’aller  le  Lundi  de  Pâ- 
T 3 ques, 
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ques  , vifiter  les  tombeaux  des 

Dmil  txtrdVA-  Morts.  Les  Hommes  y marquent 

ynt  dt  a Peu-  ]çur  cJucjJ[  ^ par  Jçs  crjs  & <Jes  g£_ 

miflemens,  & les  Femmes  par  des 
hurlemens  barbares.  Mais  le  dueii 
cefle  bientoft.  La  fcenc  change.  On 
fe  retire  à Fombrc  d'un  arbre.  Là 
• de  bonnes  viandes  font  perdre  l'i- 
dée de  l’afflidion  : La  douleur  fe 
noyé  dans  les  meilleures  Liqueurs  : 
Et  les  réjoüilfances  de  l'aprés  midi 
font  auili  extravagantes  & anlïi  ou- 
trées, que  l'avoientefté  les  lamen- 
tations du  matin. 

Cette  coutume  doit  apparem- 
- ment  fon  origine  , à une  cérémo- 
nie plus  pieule  & mieux  réglée  des 

VtU  vijfte  det  anciens  Chrétiens.  On  s’afîèmbloit 

T* mbeanx  du  — , . , . . 

Martin.  aux  Tombeaux  des  Martirs  , qui 
eftoient  féparez  des  Eglifes,  &qui 
dans  le  Levant , font  d’ordinaire  à 
quelque  diftancc  des  Villes.  Le 
Peuple  fe  rendoit  tous  les  ans  à ccs 
lieux-là,  pourycélébrerfolennel- 
lement  la  mémoire  desMartirs.  On 
*y  faifoitfes  prières  : Oh  y chantoit 
de  faintes  Hymnes  : On  y brûloit 
♦ de 
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de  Fencens  : Et  l’on  y avoir  des 
Sermons  édifians.  Mais  le  nombre 
des  Martirs  s’eftant  exceflivement 
multiplié , à bon  ou  à mauvais  ti- 
tre , le  menu  Peuple  fc  crut  enfin 
bien-fondé , à faire  dire  les  Offices 
de  FEglife , fur  les  tombeaux  des 
fimples  particuliers  : Coutume,  qui 
maintenant  a jetté  de  très-profon- 
des racines  parmi  les  Orientaux  x 
& fait  la  principale  partie  des  dé- 
votions & des  réjoiiiflànces  du 
Lundi  de  Pafques. 

C H A P.  XII. 

*De  la  Confeflion  de  Foy,  que  des  Moi- 
nes de  la  Religion  Romaine  ont  fait 
. figner  au  Patriarche  ^Arménien  y 
& aux  Evêques  de  cette  Eghfe , 
qui  ejl oient  a Conftantinople. 

LE  grand  Maréchal  de  Turenne  * a* 
avoit  toujours  eû  du  penchant , 
pour  la  Religion  Romaine,  fi  Fon  *«• 
en  croit  quelques  perfonnes.  Mais 
des  motifs  particuliers  Favoienj 
T 4 obli- 
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oblige , de  diflimuler  fes  fentimens. 
Enfin,  réfolu  de  fe  déclarer,  ilfè 
rendit  aux  raifons,  qui  luy  furent 
propofées.  Entre  ces  raifons  , il 
n'y  en  eut  point,  qui  femblaft  avoir 
fait  de  plus  puififantes  impreffions 
fur  luy,  que  la  confédération  de  la 
conformité  prétendue  des  Orien- 
taux avec  l'Eglife  Romaine,  dans 
tous  les  points  controverfez , entre 
cette  Eglife  & les  Proteftans.  Pour 
l'en  convaincre  invinciblement , 
on  luy  préfenta  une  Confeflion  de 
Foy  du  Patriarche  d’Arménie,  & 
de  quelques-uns  de  fes  Evêques  r 
qui  avoit  un  grand  rapport,  avec 
les  fentimens  de  l'Eglife  Romaine- 
Mr.  de  Nointel , Ambaffadeur  da 
Roy  de  France  à Conftantinople, 
avoit  obtenu,  fans  beaucoup  de  pei- 
ne , les  feins  de  ces  Evêques.  J'en 
ay  cû  une  Copie , en  langue  & en 
cara&éres  Arméniens  : C'eft  un 
Martabet , ou  Evêque  du  P aïs , qui 
me  l'a  donnée.  L’ayant  fait  tradui- 
re fidellement , il  ne  m’a  pas  efté 
difficile,  d'y  reconnoître  l'Ouvrage 
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d'un  Moine  Latin  ; les  penfées , le 
ftile , la  forme , & le  plan  de  cette 
pièce  , en  trahiffant  & en  décou- 
vrant l'Auteur. 

En  premier  lieu , quoyque  je  ne  inftrifti»*  n 
fois  pas  grand  Arménien  pour  la 
Langue,  j'ay  des  raifons  d'eftre 
convaincu,  qu'il  n'y  a pas  unfeul 
mot  dans  cette  Langue , qui  répon- 
de à nôtre  mot  de  Sacrement , & 
qui  puifle  donner  les  idées  que  nous 
donne  celuy-cy. 

En  fécond  lieu , la  Do&rine  u- 
niverfclle  de  l'Eglife  Arménienne 
porte  , qu'il  n’y  a point  d'autres 
Saints  dans  le  Ciel , que  la  Rien- 
heurcufe  Vierge  , & le  Prophète 
Elie  : Et  la  Confeflîon  de  Foy  de 
1674.  y en  place  prefque  autant 
que  l'Eglife  Romaine  y en  a placé. 

Entroifiémelieu,il  femblc  dans  * 
un  endroit , que  pour  éviter  la  con- 
fufion  , les  Arméniens  paffent  au 
Pape  la  qualité  de  Chef  de  l'Eglife 
Univerfelle.  Avec  cela  , quand  ils 
viennent  à s'expliquer  un  peu  plus 
bas,  on  trouve  qu'ils  condamnent 

feu- 
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feulement  ceux  qui  ne  veulent  pas , 
que  l’Eglife  foit  gouvernée  par  des 
Evêques  , & ceux  qui  foûtiennent 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  propo- 
rtions ; Qu'un  feul  Prédicateur  fuf- 
fit>  & qu'un  Preftre  peut  faire  un 
autre  Preftre.  Mais  avant  que  de 
lancer  leurs  Anathèmes  , contre 
cette  dernière  forte  d'Errans , ils 
auroient  bien  fait  de  nous  appren- 
dre , qui  ils  font , & où  ils  font  leur 
fejour. 

Cette  Confeftion  deFoy  fut  en 
partie  le  fondement  du  bruit , qui 
courut  à Conftantinople  en  i 6j69 
que  l'Eglife  Arménienne  fe  récon- 
cilioit  au  Siège  de  Rome.  Un  Evê- 
que Arménien  ayant  alors  embraffé 
la  Religion  Romaine  , fa  conver- 
fîon  aida  à fortifier  ce  bruit.  Mais 
• quand  on  fut  qui  il  eftoit,  & que 
c'eftoit  un  pauvre  Prélat , qui  avoit 
à peine  600  liv.  de  rente,  on  com-  - 
prit  facilement , que  la  perte  de 
l’Eglife  Arménienne  n'eftoit  pas 
beaucoup  plus  grande,  que  le  fe- 
roit  celle  de  l'Eglife  d’Angleterre  , 
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fi  un  Vicaire  de  campagne  chan- 
geoit  de  Religion.  De-là  vient  en- 
core que  dés  que  les  Arméniens  té- 
moignent la  moindre  complaifanoe 
pour  les  Latins , on  les  croit  déjà 
voir  profternez  aux  pieds  du  Pape. 

Ainfi  , en  Pan  1678  f Rome  fut 
réjouie  fix  mois  entiers , par  les 
nouvelles  agréables  de  la  réunion 
des  Arméniens.  Le  Patriarche , ac- 
compagné de  3 6 Evêques  , eftoit 
en  chemin , pour  fe  foûmettre  au 
faint  Pere.  Mais  Rome  a attendu 
inutilement  jufques-icy  la  bien- 
heureufe  arrivée  de  cette  Ambaf- 
fade. 

Je  fuis  perfuadé  au  bout  du  com-  Quejt  ïon  >'én- 
pte,  que  fi  l'on  établifToit,  d'une 
manière  fimple,  & proportionnée  fignertunt  pref- 
à la  capacité  de  ce  peuple,  Peftat  des  lje 
Articles , qui  nous  fépanent  de  PE-  Angleterre., 
glife  Romaine , il  ne  leroit  pas  mal- 
aifé  d'obtenir  des  Evêques  Armé- 
niens , ou  une  nouvelle  Confeflion 
* • 

de  Foy,  ou  une  explication  de  celle- 
là,  qui  différeroit  peu  de  la  créan- 
ce de  PEglife  Anglicane  : Tant  ils 
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font  éloignez  de  bien  entendre  nô- 
tre Controverfe.  Quoyqu'il  en 
puifle  eftre , Dieu  vüeille  infpirer 
à tous  les  Chrétiens  , des  deflfeins 
de  paix  & de  concorde  : Réparer  les 
brcches , que  Fenteftement , 1 elprit 
de  chicane Fignorance,  ont  fai- 
tes à Ton  Eglife  : Et  amener  enfin 
ces  temps  bien-heureux , où  nous 
n aurons  plus  qu'une  feule  Foy, 
qu’un  feul  Batême , & un  feul 
Chef,  Jefus-Chrift  nôtre  Seigneur. 
Amen. 

F I N. 
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